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A    PARIS, 


Cher  les  Veuves  RONDET&  IABOTTIEre, 
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&  au  Soleil  d'Or  : 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

LEs  Avant -propos  qu'on 
trouvera  au  commence- 
ment de  chacune  des  deux  Par- 
ties 9  me  difpenfent  de  placer  ici 
une  Préface  commune.  Je  n'ai 
qu'une  feule  obfervation  à  faire 
avant  que  de  commencer.  On  me 
demandera  peut-être  pourquoi 
ces  deux  Traités  font  réunis  dans 
un  feul  volume.  Les  Religitufes 
diront  que  le  fécond  Traité  leur 
fuffiroit  j  &  les  Séculiers  à  leur 
tour  penferont  qu'ils  n'ont  pas 
befoin  du  fécond  3  &  qu'il  n'y  a 
que  le  premier  qui  les  regarde. 
Les  uns  &  les  autres  en  jugeront 
autrement  par  la  leéture  du  Li- 
vre. Les  Religieufes  verront  que 
tout  ce  que  contient  la  féconde 
Partie,  qui  eft  de  la  Perfe&ion 

ai; 


dby  Google 


IV  AVIS  au  Lecteuiu  :, 
de  leur  état ,  fuppofe  nécefTaire* 
ment  les  principes  expofés  dans 
la  première  y  qui  eft  de  la  Perfe- 
ction commune  â  tous  les  Chré- 
tiens ;  &  les  Séculiers  reconnoî- 
tront  en  lifant  la  fecopde  Partie » 
ou  du  moins  en  parcourant  les 
Titres  ,  qu'ils  font  intérefles  à 
fçavoir  plufîeurs  chofes  ,  dans 
ïefquçlïes  ils  violent  eux-jpêmes 
les  règles  de  PEglife  ,  ou  les  font 
violer  aux  Religieufes  ;  comme 
fur  l'article  des  Dots  7  de  la  Clô^ 
ture ,  &c.  D'ailleurs  les  Vierges 
Chrétiennes  qui  vivent  hors  des 
Cloîtres  ,  au  milieu  du  monde  , 
ont  befoin  de  la  plupart  des  in- 
ftru&ions  qui  concernent  les  Re- 
ligieufes ,  &  font  obligées  aux 
mêmes  devoirs ,  jufcju  a  uq  cerr 
çain  point. 
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pour  ïéducation  des  Enfans  :  les 
accoutumer  un  peu  aux  privations* 

116 

Ch.  XII.  De  la  féconde  Convoitife 

qui  efl  celle  des  yeux ,  connue  cwt- 

.  munémemfous  le  nom  de  CuriofitéL 

j*2 
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I.  Defcription  du  vice  de  la  Curioftté. 

là  même. 
IL  Ce  qui  fait  le  mal  de  la  Curioftté. 

121 

III.  Première  clajfe  des  péchés  de  Cu- 
:     riojité,  en  chojes  indifférentes.  1 2^ 

IV.  Seconde  clajfe  des  péchés  de  Curio- 
ftté ,  en  chojes  dangereuses.       1 27 

Ch.  XIII.  Suite  des  péchés  de  Curio- 
fité.  130 

I.  Suite  de  la  féconde  clajje  des  péchés 
de  Curioftté*  là-même» 

IL  Troiftéme  claffe  des  pèches  de  Cu- 
rioftté >  en  chojes  mauvaifes*     1 3  x 

III.  Suite.  >3£ 
Ch.  XIV.  Pratiques  &  moyens  pour 

combattre  la  convoitise  des-  yeux* 

*37 
I.  Premier  moyen  :  t amour  delà  re- 
traite* là  même» 
IL  Second  moyen:  l'amour  duftlence* 

IIL  Troiftéme  moyen  :  Vamout  au  tra- 
vail* '     i^r 

IV.  Quatrième  moyen  :  P  amour  de  la 
règle.  Cinquième  moyen  :  l9  amour 
de  la  prière  &  de  la  méditation* 

Ch.  XV.  Autres  pratique**  pou?  1er 
combat  de  la  Cmvoitijè  des  yeux: 
4?  de  la  Curioftté*  1 4$ 
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I.  Sixième  moyen  :  l'amour  des  leêîuf 
tes  édifiantes ,  &  fur-tout  de  PEcri- 
ture-Sainte*  là-même. 

IL  On  continue  de  montrer  que^  tes 
lectures  édifiantes  fatkfom  innocent 
ment  la  Curiofité.  148 

III.  Suite  du  mêmefujet*  r  j  r 

IV.  Septième  moyen  1  faint  ufage  de 
tous  les  objets  de  la  Curiofité  pro>- 
phane.  154 

Ch.  XVI.  lit  la  troifiémeConvoitife-, 
que  ^Ecriture  appelle  l'Orgueil  de 
la  vie.  i$% 

I.  Origine  de  la  troifiémeÇonvoitife  : 
en  quoi  confifte  fm  vice,   là-même. 

II.  Lifte  des  péchés  de  f  Orgueil  dam 
fa  premier*  branche  ,  qui  eft  Va- 
mour  de  fa  propre  excellence.  i°.  Se 
glorifier  du  bien  qu'on  a.  2°.  «S? 
glorifier  de  celui  qu'on  n'a  pas*  1 60 

IIL  Suite..  j°.  Se  glorifier  de  ce  qui 
n'eft  pas  un  vrai  bien  r  ni  un  vrai 
mérite.  16a 

Ch.  XVII.  Suite  des-  péchés  d'Or- 
gueil. .  165 

I.  ïjfte  des  péchés  qui  appartiennent  à 
la  féconde  branche  de  l'Orgueil  , 
l'indépendance.  là-même. 

IL  Lifte  des  péchés  de  la  troifiéme 
branche  de  l'Orgueil  *  l'amour  de 
ta  domination*.  168 
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M»  Enormué  des  fichés,  Jpiritueh. 

C*.  XVIII.  Méthode- pour  combattre 
léConvottife  de  l'Orgueil.  Première 
dtjùofitton  ,  un  fatnt  mépris  de  foi- 
même.  ' 

I.  Trois  fimhntns  du  cœur,  qui for- 
ment la  vertu  de  l'humilité,  là-même. 

II.  Premier  femiment-.  mépris  de  Coi- 
même  fondé  frr  le  néant  de  Vhom- 

me'  174 

J1I.  Différents pàtupies pour fe pro- 
curer la  connoijfance  du  néant  de 
l  homme.  Première  à"  féconde  pra- 
tique :  voir  de  près  les  miferes  de  la 
nature  humaine}  les  étudier  auM 
dansYMftoire.  ,-"- 

J  V.  Troifiéme  pratique  r  réfléchir fou- 
venr  Jur  la  vanité  de  tout  ce  qui-  re- 
levé  l'homme  félon  les  fins.       i79 

Ç/H.  XIX.  Suite  du  mépris  de  foi- 
mêmei  jgr 

I.  Mépris  defoi-mëme ,  fondé  fur  la 
connoijfance  de  fin  néant  propre  & 
perfinnel.  Pratiques  pour  y  réuffir. 
t°.  Examiner fouvent fa  confiience. 

tt  c       ji         •  làMnême. 

XI. JSeeonde  pratique  :  fe  rappeller  h 
fouvemr  défis  anciens  péchés.  Troi- 
fiéme pratique  :  ne  parler  de  for  ni 
erubten  ni  en  mal.  ttz. 
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5ll.  Quatrième  pratique  :   ne  point 

juger  de  Joi  par  comparai  fort  avec 

autrui ,  mah  fuivant  ce  que  l'on  efi 

en  foi.  ^18  y 

Ch.  XX.  Seconde  difpofttion  del 'hu- 
milité qui  combat  l'orgueil.  Par- 
faite dépendance  de  Dieu.        18S 

fI.  Second  fentiment  ;  dépendance  de 
Dieu  pleine  &  entière,    là-même. 

II.  Dépendance  de  la  Loi  de  Dieu  t 
de  jes  volontés ,  de  la  révélation  y 
de  la  Grâce.  1 90 

III.  Suite  de  la  dépendance  ou  V hom- 
me doit  être  de  la  Grâce  :  dépen- 
dre de  la  Miféricorde  de  Dieu^  de 
la  Providence  f  &c.  ,  193, 

Ch.  XXI.  Troijiéme  difpofttion  iïhu- 
,    milité  oppofée  à  l'orgueil  ;  dépenr 
dance   £  autrui  pour  l'amour  de 
Dieu.  j$6 

T.  Troifiéme  fentiment  :  dépendance 
d 'autrui  >  &  éloignement  de  toute 
préférence  de  foi-même  aux  autres* 

là-même. 

II.  Comment  on  peut  fans  bleffer  la 
vérité  ,  donner  à  fous  les  autre* 
hommes  la  préférence  fur  foi.  198 

III,  Dherfes  pratiques  de  l'humilité 
envers  le  Prochain*  zoo 

Ch.  XXII.  Avantages  fmguliers  dit- 
combat  des  trois  Convoitifes*  Pte* 
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*!2*Vr  avantage:  il  nous  fait  pratiquer 
toutes  les  Vertus.  201 

2.  L<*  pratique  de  toutes  ks  Vertus  f 
renfermée  dans  le  combat  des  trois 
Convoitifes.  i°.  Les  trois  Vertus 
Théologales.  là-même* 

II.  2°.  Les  quatre  Vertus  Cardinales. 

206 

III.  }°.  Les  Vertus  Evangéliaues  ; 
l'humilité ,  la  mortification ,  l  efprit 
de  recueillement ,  la  prière  conti- 
nuelle ,  V efprit  de  componftion  9  la 
crainte  falutaire  ,  le  deftr  de  l'autre 
vie.  20$ 

Ch.  XXIII.  Suite  du  premier  avan- 
tage du  combat   des  Convoitifes. 

211 

I.  //  renferme  40*  les  vertus  des  états  : 

des  gens  maries  t  des  Vierges  :  les 

vertus  de  la  vie  de  Communauté, 

de  la  vie  civile  dans  la  fociété. 

là -même* 

IL  y0.  Les  vertus  des  différens  âges. 
6°.  Les  vertus  des  Pénitens  ,  des 
Jujles ,  des  Parfaits.  21} 

III.  Suite.  ziS 

Ch.  XXIV.  Second  avantage  du 
combat  des  Ç^tfjrfifa :  fl  *ous  af- 
fure  le  bonheui  *s  la  vie  prefeme. 

2\J 

1.  Les  récompenfes  de  la  vertu  ici-bas  > 
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attachées  an  combat  des  Convoita 

jes.  i°.  La  paix  &  la  tranquillité 

.    de  rame.  là-mêmes, 

II.  Ce  font  les  paflions,  &  non  le  corh~ 

bat  des  paffions  r  qui  troublent  la 

£aïx  de  Pâme.  219  - 

,  Lespvjfions  fy  les  convoitises  ré- 
duites Jous  l'empire  de  la  raifon  % 
concourent  à  la  pratique  de  la  vertu 
&àla  paix  qui  en  ejl  inséparable. 

22X 

IV.  «SS  on  ne  peut  pat  anéantir  les  paf- 
fions  fit  faut  lesfaniiifier,  en  leur 
faifant  changer  £  objet.  224. 

Çh.  XXV.  Suite  du  bonheur  de  l'A 
vie  présente  attaché  au  combat  des 
trois  Convoitises.  225 

I.  Seconde  récompense  r  les  conjolah 
tions  de  la  vertu  éf  Vonâion  de  la 
grâce.  là-meme.. 

II.  Suite*  227 

III.  Troifiéme  récompense  ,  les  dou- 
ceurs de  l'EJpéranee  pour  l}aum 
vie*  229 

IV.  Suite.  23,1? 
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SECONDE  PARTIE. 

Mocipes  de  la  Perfc&ion  Religieufe  ,  avec  quel-» 
qacs  Supplémens  pour  les  Vierges  Chrétienne* 
-  $ui  vivent  dans  le  monde, 

AVant~propos,  i 

Plan  de  l'Ouvrage.  3 

Ch.  I.  Les  trois  grands  Vœux  de  la 
Religion  ne  font  pas  la  perfeâion  9 
mais  des  moyens  de  perfeâion.     4 

I.  Le  Célibat  f  le  vœu  de  Virginité \ 
rie  fi  qu'un  moyen  de  perfeâion.  là-m. 

II.  Le  vœu  de  la  pauvreté  Religieufe 
de  même.  7 

III.  Le  vœu  de  hbéiffance  de  même. 

11 

IV.  Véritable  excellence  des  trois 
grands  Vœux  de  Religion.  1 4 

Gh.  II.  Toutes  les  autres  obfervances 

du  Qott/e  ne  Jont  pas  non  plus  la 

Perfeâion ,  mais  des  moyens  d'y 

parvenir.  1  g 

!•  La  Clôture  ,  moyen  de  perfeâion! 

Pfalmodie  ,  filence  9  &c.  autres 

moyens  de  perfeâion.       là-même» 

II.Ltx  pénitences  Monaftiques,  moyen 

•    de  perfeâion.  20 

TJim  Vufage  fréquent  des  Sacremens 

dans  les  Couvents ,  moyen  de  fer- 

feâion.  22 

IV.  Différente*  skconftances  de  la 
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ProfeJJion.  Religieufe  r  qui*  ne  font 
ni  la  perfeâion,  ni  des  moyens  de 
perfefHon.  z  y 

Ch.  III.  Du  premier  moyen  de  la 
Terfeâion  Religieufe  f  qui  efl  le 
vœu  de  Virgimter;  pratique  de  ce 
vœu  quant  a  la  lettre.  2} 

I.  Comment  le  vœu  de  Virginité  con- 
(     duit  à  la  perfection.        là  même* 

II.  Vigilance  des  Vierges  fur  leurs 
fens ,  fur  les  leiiures ,  fur  les  con* 
verfations.  *  3 1 

III.  Fuite  des  compagnies  des  fecu- 
tiers ,  fur -tout  de  différent  fexe.  3  4 

IV*  Danger  de  la  trop  grande  fréquen- 
tation même  des  Éccléfiajliques.  36 

y.  Danger  des  liaijons  ht  des  amitiés 
particulières  entre  les  Religieujes 
d'une  même  Maifon.  39 

Supplément  du  Chap.  ÎIL  pour  les 
Vierges  Chrétiennes  qui  vivent  dans 
le  monde.  qz 

.  Ch.  IV,  EJiime  que  doivent  faire  les 
Religieujes  de  Hnnocence  &  delà 
tnoaeftie  dans  l'éducation  des  jeu- 
nes renftonnaires.  $6 

A  Vigilance  exaâe  &  perpétuelle  fur 
les  petites*  Y enfionnahes  dans  les 
Couvents*  là-même. 

II.  Attention  à  la  modeflie  des  petites 

^  Yenftonnavres  dans  leurs  habille- 
mens.     -.  4a 
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III.  Différens  avis  fur  l'éducation  des 

petites  Penfionnaires*  ji 

IV.  Remarques  fur  les  grandes  Pen- 

ftonnaires  des  Monafteres.         54 

Cm.  V.  Suite  del'ejtime  que  les  Reli- 

gieufes  doivent  faire  de  la  modeflie. 

Exhortation  à  réformer  l'abus  de  , 

V habillement  immodefie  des  Poftu- 

lames  à  la  prife  d'Habit.  56 

I.  Condamnation  de  cet  abus  par  la 

Dofirinedes  Livres  Saints,  là-mém. 

IL  Péché  que  commettent  les  Poftu- 

-  lames  &  les  Religieufes  qui  font 

dam  cet  nfage.  60 

III.  Réfutation  des  prétextes  dont  on 
prétendrait  autorijer  cet  abus.     6* 

IV.  Vabus  condamné  par  les  Conçu 
tes  &  les  Ordonnances  Eccléjiajti- 
mes  des  premiers  &  des  derniers 
jiécles.  65 

Ch.  VI.  Pratique  du  vœu  de  la  Vir- 

.  ginité  9  quant  à  Vebrit  du  vœu* 
Vertus  neceffaires  à  la  perfeâion 
des  Vierges  :  vie  pénitente  ;  vie  de 
prière.  6  i 

I.  Vefprit  de  la  vertu  de  la  Virginité* 
eji  une  union  plus  grande  à  Dieu. 

là-même. 

.II.  La  pratique  fidèle  du  vœu  de  la 
Virginité  quant  à  la  lettre ,  donne 
des  facilités  pour  cette  union  entière 

.  À  Dieu  :  mais  elle  ne  fuffit  fa* 
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pour}  arriver*  jt 

III.  Vie  pénitente  &  mortifiée,  ejfen- 
fielle  à  Vefprit  de  la  Virginité'. 
Soin  de  la  famé ,  jufquou  U  doit 
ciller  dam  les  Vierges.  74 

IV*  Principes  de  conduite  pour  les 
aufiérités  extraordinaires.  7  8 

iV.  Vie  de  prière  ,  féconde  vertu  qui 
appartient  à  Vefprit  de  la  Virgi- 
nité. 82 

VI.  Pratiques  pour  acquérir  Vefprit-de 
prière.  84 

Supplément  du  Chap.  VI.  pour  le; 
Vierges  Chrétiennes  qui  vivent  dans 
le  monde.  .  88 

Çh.  VII.  Suit &  de  la  pratique  du  vœu 
de  la  Virginité  quant  à  Vefprit  : 
autre  vertu  néceffqire  pour  la  per- 
feiiiondes  Vierges  :  l'Humilité.  90 

I.  Humilité ,  troisième  vertu  ejfentielle 
aux  Vierges.  là-même; 

IL  Motifs  d'humilité  pour  les  Vierges. 

9Z 
IIL  Conduite  d'une  Vierge  vraiment 

humble.  9  5 

IV.  Dàfigerdes  louanges  qu'on  donne 
quelquefois  à  la  Virginité  &  aux 
Pnrges  au-delà  des  jujles  bornes. 

97 

V.  Danger  des  Lettres9 Circulaires  à 
la  mort  des  Religieufes  ,  des  préro- 
gativei  &  des  droits  honorifiques 
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4w  Couvents.  99 

yi-  Récapitulation  des  Ch.  111.  W. 
V.Vl.&VIl    m  lez 

Cm.  VIII,  Du  fécond  moyen  de  la 
Perfection  Religieufè ,  qui  eft  lé 
pauvreté  if  la   défappropriatUn* 

106 

J.  Utilité  du  vœu  de  pauvreté  pour  la 
perfeâiion.  là-même. 

II.  Suite.  10S 

III.  Pratiqué  du  vœu  de  pauvreté p 
quant  à  la  lettre.  1 1 1 

IV.  Uufage  contraire  ne  prefcrit  point 
contre  la  Loi  qui  eft  toujours  en  vi- 
gueur. II£ 

Ch.  IX.  Détail  des  règles  de  con- 
duite,  pour  la  pratique  du  vœu  de 
pauvreté.  118 

I.  Contre  les  Pécules,  &  la  propriété 
des  meubles ,  &c.        x  là-méme. 

II.  Contre  la  propriété  des  Penftons 
viagères.  121 

III.  Réfutation  des  prétextes  des  Re- 
ligieux propriétaires,  n<$ 

IV.  Suite.  128 
Ch.  X.  Pratique  de  la  pauvreté  Re- 
ligieuse quant  à  Vefprit.  1  3 1 

I.  Pratiques  des  Couvents  contraires  à 
Vefprit  de  pauvreté.        là^même. 

II.  Suite.  135 
IJI.  Suite.  Contre  le  luxe  des  bâti- 

mtns.  139 
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Supplément  du  Ch.  X.  pour  les  Vier- 
ges Chrétiennes  qui  vivent  dans  lé 

.  monde.  *  141 

Gh.  XL  Suite  au  même  fujet.  Dop 

;  des  A£aifon$  Religieufes.  146 

L  Stipulation  pour  la  Dot ,  conàam- 

;  née  par  l'Tïgïife.  là-même. 

II.  Exalîion  de  Dot,  condamnée  par 
tous  les  Théologiens.  1 49 

III.  Quel  crime  commettent  les  Cou- 
vents riches  dans  IVxaflion  des 
Dots.  15^ 

IV.  Due  les  Couvents  pauvres  [ont 
également  obligés  à  la  Loi  qui  con- 
damne Vexation  des  Dots.       155 

Ch.  XII.  Suite  des  Dots ,  &  de  la 

réception  des  Filles.  158 

I.  Quelle  doit  être  la  conduite  des 

.  Couvents  pauvres.  i°.Recevoirgra- 

tuitement  pour  les  places  ^sNume* 

0  raires.  là-même. 

IÎ.  .2°.  N'exiger  des  Surnuméraires 

qu'une fimple  penfton  viagère.  \6z 

II I .  Comment  fe  peut  faire  la  deman- 
de d 'une  penfton  viagère .         165 

IV.  Récapitulation  des  Règles  expo- 
fées  ci-deffus.  16S 

y.  Reproches  aux  féculiersfur  Vefprit 
£  avarice  qui  les  porte  à  marchan- 
der avec  les  Couvents,  pour  donner 
le  moins  qu'ils  peuvent.  171 

Ch.  XIII.  Du  troiftéme  moyen  de  la 
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'  Terfeâion  Religieufe  9  qui  eft  /'O- 
béijfance ,  dernier  des  trois  vœux  de 
Religion*  17  y 

I.  En  quoi  Vobèiffance  Religteufe  eft 
moyen  de  perfeâion.        là-même. 
IL  Suite.  175 

III.  Qualités  que  doit  avoir  Vobéif* 
Jance  Religieufe.  179 

IV .Suite.  181 

y.  Sur  Vobèiffance  qti  on  appelle  a- 
wugle.  185 

Supplément  du  Chaf,  XUI*  pour  les 
Vierges  Chrétiennes  qui  vivent  dans 
'    le  monde.         %  190 

Ch.  XIV.  Sur  les  différentes  objer- 
vances  de  la  vie  Religieufe  :  la  vie 
réglée  :  le?  leâures  :  les  prières.  192 
ï.  Avantages  de  la  vie  réglée  des 
Couvents.  là-même. 

IL  Avis  fur  les  leflures  de  piété.  193 

III.  Sur  la  Prière,  &  fur -tout  la 
Prière  publique  dans  les  Monafte- 
res.  196 

IV.  Avis  fur  Vufage  de  la  muftque 
dans  les  Offices  des  Couvents.    1 99 

•  V.  Sur  l'Oraifon  &  la  Méditamn.ioz 
Supplément  du  Chap.  XIV.  pour  les 
Vierges  Chrétiennes  qui  vivent  dam 
le  monde.  «206 

Ch.XV.  Suite  des  observances  parti* 
culieres  de  la  vie  Religieuje  :  La 
fréquentation  des  Sacremens  ;  U 
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travail  des  mains:  lefilence.    2.0$ 
ï.  Sur  le  fréquent  yfage  de  la  Cm* 
fejjîon  &  delà  Communion.X^mèxn. 
IL  Quefiion ,  ff avoir  lequel  eft  le  plus 
convenable  ç*  r? avoir  qtfun  foui 
Confeffeur  pour  toute  une  Commu- 
nauté* ou  d'en  avoir  plufieurs.  £  14 
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PRINCIPES 

DE  LA  PERFECTION 
CHRÉTIENNE 

£  f    RELIGIEUSE. 

> 

PREMIERE     PARTIE^ 

PRINCIPES  DE  LA  PERFECTION     '      - 

CHR  e'T  I  EN  NE. 

j  ■  i'  !  3B3 

AVANT-PJLOPOSi 

L  n'y  a  rien  qui  foie  plus  en     Pias** 
recommandation    parmi     uû  POui  la^e* 
nombre  de  Chrétiens  ,  que  la 
Perfe&ion  Chrétienne:  H jfèX 
rien  de  plus  ignoré  5c  de $8$Â&  -;* 

gligéchezun  grand  nombre  d'autre$rëeiu3  ^ 
ci  fe  trompent ,  lor  fqu'ils  mettent  àtfh&a*^ 
bre  des  truvres  de  furérogation  tout  ce 
qu'on  appelle  Perfection  ,  Àc  qu%  fa' 
croient  difpenfés  d'afpirer  à  devenir  par- 
faits dans  la  piété  Chrétienne  t  les  autres 
qui  fe  font  un  devoir  d'y  tendre,  &  qui  y 
L  Partie.  A 
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travaillent  en  effet ,  fe  uiéprentien^  affè£ 
fouvent-daos le  choix  '&  -deU  c%ofe<&  des 
moyens  ,  &  fubftitUQOt^îaPerfediôn^éri-  ' 
table  ,  ce  qui  n'en  a  <jue  tappafeace  &4e 
nom.  ,  t   ;. 

Ainfîla  première  chofe  qui  fe  préfente  à 
faire  à  ce  fujet ,  c'eft  d'établir  fonderaient 
l'obligation  indifpenfi^le  j»u*  toçri  Gjiré- 
•tïen  >de  travailles  àaiquerur  1k  perfection 
dfe  la  piété  Chrétienne.  Il  reftera  enfuite  à 
.examiner  en  quoi  eorififtei  cette  fcerfeâion. 
que  tous  doivent  au  moins  fe  propofer  ;  & 
quelle  éft  l'idée  jtifte  qu'il  faut  s'en  faire» 
afin  de  ne  point  tomber  dans  l'iilufioti* 

La  Perfcâion  eft  à  ta  vertu  commune , 
comme  le  plus  au  naoin*.  Elle  n'eft  autre^ 
Àôfe  qu'une  verra  plus  avancée  ,  uae 
vertu  plus  accomplie  »  une  verçu  plus  épu- 
itée^de  ce  qui  la  rendroit  défe&ueufe.  Or 
qu'eft-ce  que  la  Vertu  Chrétienne  ?  qu  éft- 
ce  que  la  vraie  Pjété  ?  R-éduifbns-nous  aux 
notions  les  plus  Amples  &  les  plus  fami- 
lières dans  le  langage  4e  l'Ecriture-Sainte* 
Selon  la  doctrine  de  S.  Paul ,  le  fidèle  in- 
terprète de  l'Evangile ,  ce  qui"  fait  l'hom- 
me Chrétien  &  ce  qui  forme  l'état  de  l* 
juftice ,  c'eft:  en  deux  mots ,  d'être  dé- 
pouillé du  vieil  homme ,  &  d'être  revêtu 
du  nouveau,  c^eft  à-dire,  comme  ce  faint 
Apôtre  s'explique  perpétuellement ,  avoir 
Renoncé  aux  çonvoitifes  de  l'homme  char- 
nel ,  aux  inclinations  &  aux  panchans  de 
la  nature ,  à  la  vie  clés  fens  5  &  ètie  animé 
de  toutes  les  faintes  difpofitions  qui  for- 
ment, la  vie  de  la  foi ,  &  qui  condiment 
l'homme  fpirituel.  Ce  fera ,  donc  une 
ûiéthode  fure  pour  trouver  les  voies  de  la 
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âe  la  1?erfe&on  Chrétienne.      % 

9>erfedion  ,  de  i'envifager  fous  cette  idée 
tfès-iîmf le ,  d'un  dépouillement  plus  en- 
tier do  vieil  homme  ,  Se  d'un  renouvelle* 
nient  pins  parfait  du  nouvel  homme. 

Cefa  ce  qui  m'a  fait  naître  la  penfée  , 
-<jue  le  combat  .perpétuel  de  la  concupis- 
cence ,  des  *paflions  ,  des  convoitifes  Se 
fuftout  des  trois  principales  d'où  dérivent 
toutes  les  autres  >  laconvoitife  de  la  chair , 
la  convoitifedes  yeux  Se  l'orgueil  de  U 
Vie  ,  fuivant  la  diftxibution  qu'en  fait  i'À- 
;pôtre  S.  Jean  5  que  ce  combat ,  dis-je  » 
bien  expliqué  &  bien  développé  ,  donne- 
Toit  une  jufte  idée  de  la  Perfe&iorw  En 
efret  plus  un  Chrétien  aura  affoibii  en  lui 
la  concupifcence ,  Se  crucifié  les  inclinà- 
,   tions  de  la  nature  corrompue  ,  plus  il  fe 
trouvera^avancé.danslajuftice',  Se  plus  par 
confequent  il  fera  parfait.  Ce  que  je  me 
propofe  donc  de  faire  dans  toute  la  fuite 
de  cet  Ecrit,  c'eft  de  traiter  ce  point  uni- 
que du  combat  des  trois  convoitifes.  Si 
■j'ai  le  bonheur  de  le  faire  avec  fucecs  , 
j'aurai  auffi  réuifi  à  tracer  le  plan  de  U 
Perfection  Chrétienne. 
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j  ...„  ;  Il 

ÇHA.PITRE  L 

Obligation  indifpenfaUi pour  tous,  des . 
tendre  p.ia.Perfeâion  Chrétienne, 

commue11  T  A^àïS  un  Chrétien  attentif  &  qui  fçait 

dans   PF.cri-  J  faire  ufage  des  connoiflànces  qu'il  a  de 

ïfttç-Saintc.    la  Religion ,  ne  fera  effrayé  de  ce  principe; 

•'.''•  Qp'il  y  a  une  forte  de  perfection  que  tout 

tidéle  eft  obligé  de  rechercher  &  de  déûrer 

.   fâns<y  mettre  aucune  borne.  *  Dans  toutes 

'»'  !ps  chofes  matérielles  la  Perfection  a  une 

;     Dsvùi  u—  y  $cifure  &  un  terme ,  dit  S.  Grégoire  de 

..&]'** I6*'     ?>  NyifeJ  mais  la  vertu  n'a  point  d'autre 

>>  terme  que.dè  n'en  point  avoir*  ?»  J-e|S 

raiforts  qu  en  apporte  ce  faiht  Doéteur  t 

font  remarquables.  Il  eft  de  la  nature  du; 

Dieri  ,  (dit-îi ,  de  n'avoir  point  d'autre  ter- 

;_.'  ftie  *  querle  mal  qui  lui  eft  contraire;  de 

•  rTctre  borné  que  par  le  mal.  D'où  il  s'en*- 

fuit  que  comme  il  faut  s'éloigner  du  mal 

le  plus  qu9il  eft  poflïble  >  il  ne  faut  point 

mettre  de  bornes  à  la  pratique  du  bien* 

x>  Comme  la  vertu  ,  ajoute  S.  Grégoire , 

"-:■  »  confifte  daps  Puqion  avec  pieu ,  &  que 

vgJ  '  »  Dieu  eft  un  "bien  fan«  meiure  &  infini  » 

.  <fw  »  les  défirs  de  l^omnie  vertueux  doivent 

*?•  »  tendre  à  l'infini*  » 

Mais  laifibns  ces  principes  fpéculatifs,  êc 

convainquons  -  nous  par  autorité.  Jefus- 

-         Chrift  i'eft  expliqué  clairement  dans  ces 

Udttb.$.+s.  paroles  fi  connues:  Soyct. parfaits ,  femme 

•W#  PiritfJëfit  eft  forfait.  Parole  qui  s'a-  . 
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êe  la  Perfection  Chrétienne  $ 
AreiTent  àtous ceux  que  Jeûis-Chrift*  en 
Vue  daiit  le  Sermon  furia  montagne,  c'eft- 
ï-  dire ,  à  toute  la  shultitude  des  .Chrétiens , 
â tous  ceux  ouiprécenderit  ftredu  nombre 
de  Tes  difciptes ,  à 'quiconque  faic'prbfcflîon 
de  vivre  fuivantles  Loix  que  ce  divin  Lé- 
giflateur  a  établies.  Oeft  ce  qui  nous  aUto- 
rife  à  appliquer  auiïï  à  tout  Chrétien  ,  en- 
fant d'Abranam  Jflon  la  foi,  Tordre  que 
ï>ieiî  avoit  donafr  à  ce  premier'  Père  des 
Croyâns,  à'pejû  près  dans  lei  marnes  ter- 
mes  :  Mardet  >  dit  le  Seigneur  à  ce  Pa- 
triarche dans  le  Livre  de  la  GeneCe,  mai*  Qtn.  17.  n 
tbet.  en  ma  fréfence  9  &  fojet,  parfasf. 

Il  eft  tris  -  remarquable  que  ce  qui  Ce 
trouve  ainfî  commandé  dès  léi  premières- 
paçesdesliivres  Maints,  eft  également  in- 
culqué dans  les  dernières.  On  diroit'qûé 
c*éft  l'Alpha  &  l'Omegà  dé  la  orfraie  du 
Sairît  Êfprit.  Car  nous  liions  à  la  fin  de} 
rApocalypfé ,  qtti  eft,  comme  Ton  fcait> 
le  dernier  Livre  ^es  divines  Écrinlrts,  cette 
maxime  générale  adreffée  à  toute  PEglifo 
Chrétienne  :  c<  Que  celui  qui .  eft  jufte  ,  lé 
»  devienne  encore  davantage:  que  celui 
»  qui  eft  faint  ,iè  fan&ifie  de  plus  en  plus  : 
*  de  que  celui  qui  eft  dans  la  boue,  s'y  en- 
y>  fonce  encore  davantage.  Qui  jjnjïus  eft  *  -'  A^êt,  t^» 
juflificetur  ad  bue  ;  îSfanftitS}  fanâificetur  t»» 
ad  bue  ;  î$  qui  infordibui  iftifirdëfcat  adbuc* 

On  comprend  ailez  que  ces  dernières 

i>aroles  qui  regardent  les  pécheurs ,  ne 
ont  point  un  Commandement ,  mais  une 
prophétie  >  ou,  pour  parler  plus  jufte ,  une 
déclaration  de  ce  qui  leur  arrive  malheu- 
reufement  :  fçavoir ,  que  tant  quarts  reftèni 
dans  l'ctac  du  péché ,  ils  ne  mancjùenrpbihi 

A 11  j 
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d'y  faire  un  funefte  progrès  >  &que  leur 
état  criminel,  tant  qu'ils  veulent  y  demeu- 
rer »  le  devient  toujours  davantage.  Mais 
la  première  partie  de  ce  partage  qui  cpn^ 
cerné  les  JuÀes  t  renferme  certainement 
un  précepte  ,  une  loi,  une  obligation  de 
travailler  fans. cefTe  à  fcn  avancement  fpi-  - 
rituel ,  &  au  perfectionnement  de  la  ju«- 
ftice  qu'on  ï,  le  bonheur  'de  pofféder.  Il 
Terpit  téméraire  de  reftreindre  les  expref- 
fions  de  l'Ecriture-Sainte  lorfqu'eiies  font 
générales,  &  de  réduire  à  un  fimplecon- 
ieil  ce  qui  porte  viûblement  le  caractère 
d'un  précepte.  Si  quelqu'un  vouloit  encore- 
contefter  vit  celui-ci  :  Que  celui  qui  efl  jufte  , 
Je  vienne  en;ore  plus  jufte  ,  je  consentirai  r 
comme  par  grâce ,  à  entendre  ces  paroles  ,. 
de  mcmi  que  les  dernières  >  dans  un  fens 
de  prophétie.  Mais  qu'y  gagnera  ce  Chré- 
tien lâche  ,  ennemi  de  la  Perfection  ?  Il 
faudra  qu'inavoué  pour  le  moins , que  félon. 
l'Oracle  du  Saint- Efprit  ,  il  arrive  aufïi 
immanquablement  à  tout  vrai  Jufte  d*ar 
tancer  dans  la  juftice  &  de  s'y  perfection- 
ner plus  ou  moins  ,  qu'il  arrive  au  pécheur 
de  croître  en  injuftice  à  mefure  qu'il  avan- 
ce ,  &  de  s'enfoncer  de  plus  en  plus  dans 
la  boue  du  péché.  D'où  il  réfultera  que  le 
caractère  de  tous  les  véritables  Juftes,  leur 
condition ,  leur  deftinée ,  leur  fort ,  eftde 
faire  du  progrès  dans  le  bien  &  d'avance* 
vers  la  Perfection  -,  &  qu'ainfi  celui  qui  ne 
tend  pas  du  moins  vers  ce  terme  &  qui  ne 
Vife  pas  jufques-là  ,  manque  à  cet  égard 
d'une  partie  de  ce  qui  fait  le  caractère  d'ua 
Trai.  Jufte. 
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*  '     ■  IL  * 

Editons  de  retodifcrâftbn  4e  cette  obli-     Précepte  de 
gatïon  dé^filffifaiHmétot  srppuyée  far  i'au-  la  V'1™*™* 
toriti  de  ce* .  re*te*  tfacr&.  Perfonne  ne  ,™  ™mi£ 
doute  qu'il  ne  faille  prendre  à  là  lettre  ce  commande- 
qui  eft  ctmtenttdttns le  premier  Comman-  ment  :  aw 
demenrde  la  Loi  de  Dieu  :  «  Vous  aime-  *£"er**/>/r* 
»  rez  le  Seigneur  de  tout  votre  cœur  »  de  r^J*#  w"* 
»  toute  votre  ame ,  de  tout  votre  efprit , 
»  de  toutes  vos  forces  :  Diligës  Domtncm 
•»  ex  toto  conta  tuo.  -»  La  teneur  de  ce 
pïécepce ,  dit  S.  Thomas ,  renferme  vifible-       /»/<*• 
ment  la  Perfection  :Sp/a  forma pracepts  per- 
ftâionetn  importât.  Car  il  eft  évident*  que 
qui  dit  tmtr  n'excepte  rien  :  que  demander 
tout ,  c'eft  demander  le  parfait  :  que  fup- 
pofé  que  Dieu   ait  voulu  commauier  la 
Perfection  ,  il  n*â  pas  pa  employer  de  ter- 
rnes  plus  énergiques  pour  fe  faire  enten- 
dre ,  que  ceux  qui  cômpofent  le  texte  de 
ce  premier  Commandement  ;  &  qu'enfin  , 
fupoofé  qu'il  n'eût'  pas  en  tieflein  d'impo- 
fer  a  l'homme  l'obligation  de  tendre  a  là 
Perfection  »  le  commandement  qu'il  lui 
fait  de  f  aimer  de  tout  (on  cœur ,  renfer- 
merait une  efpece  d'exagération  qui  ne  pa- 
roît  pas  digne  de  la  Ma  jefté  du  Législateur. 
Si  je  ne  me  cwîs  point  obKgé  d'avancer 
&.  de  o»ît*e  en  charité ,  en  amoiir  de  Dieu, 
en  joftice  \  je  '  m'arrêterai  à  un  certain 
point ,  je  me  contenterai  d'un  degré  d'a- 
mour &  de  vertu  qui  me  paroitra  raifon- 
nabte;  je  dirai  en  marquant  ce  degré  :  Ici 
c'en  eft  aflez.  Mail  comment  pourrai- je  en 
aginant.ainfî ,  me  flatter  d'avoir  accompli 
k  précepte  qui  m'oblige  d'aimer  Dieu  de 
tout  nym  cœur  ?  Tomtn'j  eft  pas ,  dea  qu'il 
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pat  des  limitations  &  des  reftriAîons  >  dîr 
qu'on  pofe  des :  bornes  au-delà  .defqùeHes 
on  ne.  va  point  &  on  ne  veut  point  allen 
On  ne  fe  propofe  pat  d'aimer  Dieu  de.  tout 
fon  coeur ,  quand  oi>  ne  tend  point  à  atfbi* 
bllr  &  à  diminuer  continuellement  ea  foi , 
tout  amour  de  Toi-même  ou>de  h  créature  t 

Îju'on  ne  travaille  point  à  réformer  tout 
es  défauts ,.  mime  les  moins  greffiers  >  à 
éviter  le  péché  même  véniel  v  à  pratiquer 
plus  parfaitement  les  vernis  propres  de 
fon  état ,  à  fe  rendre  plus  agréable  a  Dieu  ; 
le  à  accomplir  plus  fidèlement  fes  volontés 
en  toutes  choies;  en  un  mot  à  lui  rapport 
ter  plus  perfévéramment  &  plus  uaiverfel* 
lement  toutes  fes  penféés ,  toutes1  fes  afe- 
ftions ,  joutes  Ces  actions  :  £  peu  que  ce  foie 

?[ui  y  manque ,  ce  fera  autant  de  retrancha 
ur  lefwque  Dieu  demande  par  le  grand 
précepte  auquel  toute  la  Loi  fe  rapporte* 
C'eftla  dp&rinede  S.  Anguftin  &de> 
S.  Thomas.  Celui-ci  décide  que  l'amour 
de  Dieu  qui  tombe  fous  k  précepte  ,  n'y 
tombe  pas  félon  une  certaine  mefure  >  en* 
forte  que  ce  Qu'il  y  auroit  de  plus  ne  feroit 
t«*«  $.  «4.  que  de  confeil  :  Nmi  cadit  fub  prdstpt*  ft* 
*>t.  i**dl*  €f$ndum  sUiqmm  menfmram,  ha  qnod  id  qmi 
\t fi  pins  ,fub  confilio  xtmwût  :À\  le  prouve 
parla  lettre  même  du  Commandement  ,qui 
renfermera  perfec^on:  Vous  armerez  Dieu 
de  tout;  votre  coeur  :  Ut  patet  ex  fpfîformir 
pracepti  qu*  perfettijantm  importât  :  ViligH 
ÎXominum  ex  toto<corit  tuo.  Il  s'explique 
encore  plus  nettement,  .  lorsqu'il  enfèigne 
après  S.  Auguftia  ,  que  l'amour  même 
dont  les  bienheureux  aiment  J)ieu  dàU3  le 
Ciel  ,,<jui  efc  i'amouï :  parfait,  .ft^la  ^haroé 
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de  la  Perfeélion  Chrétienne,      p 
•ônfommée ,  fait  partie  da  précepte,  Se 
n'en  doit  point  être  excepté  :  Etiamperfeâia     fkd.td  i^  » 
pàtfi*  non  excîuditurab  illôprtcepto ,  ut  diïit  &  **"&*£•  <** 
Augufinus.  La  raifon  qu'en  apporte  fàirit  ferjr'JZr'/'%' 
Auguihn ,  eft  que ,  quoiqu  il  (oit  vfaiijiie  ,  i6   ^  r %, 
nous  n'aurons  jamais  la  charité  ici  - basy>/&v .  ».  x$, 
dans  cette  fbuveraine  perfe&ion ,  quelque 
progrès' que  uous  fanions  ,  non  quod  hti 
italèamùi  ;  il  eft  également  vrai  que  nous 
devons  délirer  cet  amour  parfait ,  y  afpi- 
t ér ,  nous  en  procurer  le  plus  de  dégris 
que  nous  pourrons ,  fed  ad  quod  ptùficiendd 
tindamus ,  gémir  de  ce  qui  nous  manque  , 
faire  comme  l'Apôtre  S.  Pà'ut,  qui  aimoic 
à  oublier  &  à  perdre  de  vue  ce  qu'il  avoir 
déjà  fait  &  comme  lailï?  derrière  iur,  pour 
ie  tourner  fortement ,  &  fe  drefler ,  pour 
ainfi  dire,  vers  ce  gui  étoit  devant  lui ,  & 
oû^tt^âvoit  pas  encore  atteint  :  Qàa  rétro     Philip.  $v 
JunrQ/iiviftins  \  ad  ta  ver  à  qttx  priora  funt  J  3  >  i4«  • 
•xtendtns  meipfum  ;  ad  deftinatumperjequer. 
Qu'on  ne  dife  donc  pas  que  Dieu  TiÂs  au-  '4       f: 
jroit  fait  an  commandement  p$fjdrfjxme£i    sv*"' 
pratiquer,  s'il -nous*  avoir  cjir8r^A?*qe 
Faimer  d'ù^îinSour'parftir;  SîÂou^neTpou- 
vons  pas  léffràtiquer  en  effet  ,  nous  pou- 
irons  le  pratiquer-  dans  le  vœu',  in  voto  , 
eVft-à-dire,  par  le  défir  ,  par  la  volonté  ; , 
par  l'intention  :  ce  qui*  eft  dans  le  fond  U 
îeûie  chofe  que  Dieu  exige  de  nousiciba*. 
C'eft  la  réflexion  que  fàir  encore  8.  Au-  • 
.   guftin  furies  paroles  même  de  Sî  Paul:. 

5>  L'Apôtre ,  dit  ce  Père  ,  ne  nous-  donne    rfitïïJ+.it* 
»  d'autre  idée  de  la  perfection  pour  cette*  Ep.  je*»*  ». 
wr  vie ,  que  d'oublier  ce  qui  eft  'derrière  ;  s.  a  i.  9 .  dé* 
»*  &  de  tendre  par  l'intention  à  ce  qui  eft  *>*»•  »•  «•  • 
^-devant  4  fnftêhntm  in.  hêr  vit  a  dixh;fç* 
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cundùm  inUnttênem  fequi ,  extendi,  »  Etre 
T>evitk  w*-  >»  dîfpofé  de  telle  manière ,  dit  S.  Grégoire 

fit. h  t*9*    »deNyfTe,  qu'on  veuille  toujours  mon- 
»  ter  plus  haut  dans  la  pratique  du  bien , . 
»c'eft-là  la  perfection  de  la  nature  de 
Bem,  Efi  n  l'homme*  »   S.  Bernard  pareillement 

***•  établit  pour  maxime  ,  cjue  le  défir  non  in- 

terrompu de  la  perfection,  eft  réputé  la 
perfection  même  :  Indefifltïm  profciendi 
dejiderium  perfeBk  reputatur.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  s'agit  d'un  défîr  qui  foi  t  fin- 
cere  &  véritable ,  &  que  lé  déùr  n'eft  tel 
qu'autant  qu'il  produit  quelque  chofe  de 
réel ,  &  qu'il  eft  fuivi  des  efforts  actuels^ 

d*xs  C%h*  ^ue  nous  *erons  P°ur  l'effectuer  :  Ambulant 

pllag.  », ii*  abus  t$  froficiemibms ,  dit  S;  Auguftin. 

III. 
,  S. Paul  rc-      Mais  n'outrons-nous  point  la  matières 
fe?ne*robU-  ^e  confondo»s.nous  pas  la  condition  des 
gauon     de  "  fim  pies  Chrétiens  avec  la  Vocation  des  Re- 
tendre à    la  ligieux  &  Keligieufes  >  Que  ceux-ci  foient 
Psrfcâion.     obligés  de:  tendre  à  la  perfection  >  c'ëft  une 
choie  indubitable  &  que  pcrfonne  ne  con— 
tefte.  En  exiger  autant  du  commun  des* 
fidèles  ,  neft-ce  pas  excéder  &  porter  les 
chofe*  a  une  rigueur  mal  entendue  ?  Je  - 
conviens  que  fi  on  demandoit.en  générai 
de  tout  fidèle  ,  le  même  genre  de  perfe- 
ction qu!on  demande  d'une  perfonne  qui 
a  embraffé  la  vie  Réligieufe  ,  Ton  aurait  * 
tort ,  &  que  ce  feroit  un  excès.  Mais  l'on 
n'auroit  pas  moins  tort ,  &  l'on  tomberont 
dans  un   relâchement  très-condamnable ,  « 
fi  on  déchargeoit  les  fimples  fidèles  de  l'o-?  - 
bligation  d'afpirer  à  la  perfection  des  ver* 
tus  de^leur  état,  comme  doit  faire  un* 
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àe  la  Perfection  Chrétienne,  ri 
Religieux  par  rapport  à  la  perfection  de 
/es  engagemens.  Ceci  Te  développera  dans 
la  fuite  s  &  je  crois  que  pour  le  préfent  la 
chofe  s'entend  fuffilamment.  Tout  fe  ré-  ♦ 
duit  à  ces  deux  mots  :  La  Perfection  n'eft 
j>aa  la  même  pour,  tous  :  mais  l'obligation 
de  tendre  à  la  Perfection  eft  égale  pour 
tous.  Les  preuves  que  nous  avons  déjà 
données  de  cette  obligation ,  font  décri- 
ves. J'y  ajouterai  celle-ci  que  je  tire  des 
Epîtres  de  S.  Paul  ,  ou  plutôt  du  langage 
ordinaire  de  l'Apôtre. 

Je  l'entends  par-tout  faire  des  voeux,       .... 
des  ibuhaits  ,  des  prières ,  pour  que  la  9#  c^Jr   f* 
charité  croiffe  de  plus  en  plus  9  &  qu'elle  6,  10  /  iu 
fe  multiplie  dans  les  Chrétiens  à  qui  il  fyhef.  4. 13. 
écrit.  Il  les  exhorte  Tans  ceflè  à  abonder  en  ïTim'  **  lJ 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , à  fructifier  *!*'  ll"z* 
en  tout  bien  ,  à  fe  procurer  de  nouveaux 
accroiflèmens  dans  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
dont  ils  font  membres  ,  &  à  s'avancer  cha- 
cun félon  la  mefure  de  fon  don.  11  fou- 
fcaite  que  le  Chrétien  devienne  un  hom- 
me parfait ,  propre  à  tonte  bonne  oeuvre  -> 
que  le  Seigneur  le  forme  à  tout  genre  de 
bien ,  qu'il  lui  faffe  la  grâce  de  connoître 
de  plus  en  plus  la  volonté  de  Dieu  ,  &  ce 
qu9il  7  a  de  meilleur  &  de  plus  parfait ,  afin 
qu'il  en  fafle  choix  dans  la  pratique. 
•    Ce  font  là  les  phrafes  familières  de  (aint 
Paul ,  comme  la  (impie  lecture  de  fes  Epi- 
très  en  fait  foi.  En  vain  la  lâcheté  des 
Chrétiens,  recourroit- elle  encore  ici  à  fa.w 
relïburce  ordinaire  ,  &  prétend roit -elle 
réduire  à  de  (impies  exhortations  &  à  des  , 
invitations  de  pur  confeil,  tout  ce  langage 
de  l'Apôtre.  Si  c^ftle  terme  précis  de 

A  v  j 


dby  Google 


Jt  Principes 

commandement  qu'on  croittjr  trouver  de 
manque»  l'équivalent,  s'y  rencontre.  Lors- 
que S,  Paul  propofe  des  confeiU  de  fUré- 
*  rogatiou ,  à  quoi  il  ne  prétend  point  obli^ 
ger ,  il  a  foin  dp  s'en  expliquer  :  ainfi  k>r{^ 

Îju'il  traite  du  Célibat  ,  tequ'il  dit  qu'it- 
ou haiceroit  que  tous  lui  reûemblaflent  & 
i  C#r.  7. 25.  fuflent  comme  lut  fur  cet  article  ,  00/** 
onmts  vus  effejiatt mtfpfttm  ;  ;il!ne  manque 
pas  d'avertir  que  ce  n'eft  point  une  lot  « 
qu'il  impofe  ,  mais  un  confeil  qu'il  fug-a 
gère  5  que  tous  en  effet  n'y  font  pas  ap^ 
pelles  ,  parce  que  chacun  à  fon  don  ,  l'un 
d'une  façon  ,  l'autre  d'une  autre.  Ceja  eft* 
clair  &  précis  :  perfonne  ne  peut  s'y  mé- 
prendre. Mais  à  moi»» de  quelque  correctif 
pareil  >  ce  fercit  vouloir  -fe  tromper  ,  que 
de  ne  pas  prendre  pour  des  ordonnances 
de  l'Efprit  faim ,  toutes  les  leçons  que  non» 
donnent  les   Apôtres  qui  en  étoient   le» 
organes  vivans.  Si  on  fe  donne  carrière  - 
fur*  un  point ,  rien  n'empêchera  de  prendre  - 
la  même  licence  fur  tous  les  autres*  Si  on< 
ne  veu*  pas  reconnoître  un  devoir  réel  dans 
ce  que  dit  S.  Paul  de  la  perfection  &  de 
l'avancement  fpirkuel  ,  parce  qu'en  plu-» 
fleurs  endroits  l'Apôtre  n'en  parle  qu'en 
fouhaitant  y.  qu'en  exhortant  >  qu'^n  décla* 
rant  qu'il  le  demande  à?  Dieu  dans  fes. 
ppteres  -,  il  fera  libre  de  même  de  retran- 
cher du  nombre  des  obligations  du  Chréw . 
tiens», celte  d'imiter- Jefu$»Chhft ,  parce 
itêP  4.16,  que  S»  Paul  fe  contente  d'exhorter  &  de 
conjurer  les  Chrétiens  dç  le  faire »  £•£• 
vs  ,  imitttons  tmî  eftoujtcut  gj  ,*£•  Cbtiftî  : 
il  en  fera  de  même  de  la  fuite  du  péché  ; 
<pe .  l'Afâtre  ea  un  endroit  de  &s  Epîtres  . 
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Se  laYerfeâion  Chrétienne,  ^ff 
le  contente  de  demander  à  Dieu  pour  les 
fidèles:  Oramusnt  nihil  malt  faciatis:  9c  tCef.tufï 

parce  que  Jefus  -  Chrift  annonce  la  voie 
étroite  par  forme  d'exhortation  ,  centeu- 
dke^  efforcez-vous  d'entrer  par  la  porte* 
étroite  y  ce  ne  fera  donc  plus  une  obliga- 
tion, mais  un  (impie conleil,  de  fo  faire 
violence  &  d'éviter  la  voie  large. 

Mettons  bas  tout  efprit  de  contention  ^ 
êc  recevons  les  leçons  que  nous  donnent" 
les  Livres  Saints  ,  comme  des  ordonnan- 
ces de  la-  port  de  Dieu  >  &  des  devoirs  de  la 
nôtre  r  -  n'exceptons  que  le  cas  unique  od 
ces  enfêignemens  feroient  modifiés  &  re- 
ftfeints  formellement  à  la  condition  de 
Cm  pies  confeils  :  reconnoiflons  fur*  tout 
une  obligation  bien  caradérifée  &  un  de- 
▼oir  bien  marque  ,  dans  les  chofes  qui 
font  auffi  fortement  recommandées  &  auffi  ' 
fouvent  ripétées  dans  toute  l'Ecriture ,  que 
lépoint  que  nous,  traitons  ici*  Il  me  ferok 
facile  de  joindre  à , l'autorité  des  Livres 
Saints ,  telle  de  la.  Tradition  ,  &  de  raf. 
fembler  une  multitude  de  paflages    des 
Saints  Pères  quiconfirment  cette  fro&rine» 
Mais  je  me  difpenférai  volontiers  de  ce  ' 
travail ,  en  rappellant  Amplement  au  Le- 
déur  chrétien  i  cette. maxime  célébré  de 
S.  Bernard  qui  eft  devenue  toute  pope* 
laire  i  »  Que  de  ne  point: avancer  dans  le  - 
-»  chemin  de  la  vertu ,  c'ejl  reculer  ;  »  & 
cette  autre  de  S;  Grégoire  de  Nazianze,. 
ar»  Que  de  ne  point  faire  de  progrès  dans  la 
9»  vertu  »  mais  de  reftér  dans   le  même 
3^  état ,  cela  feul  eft  imputé  a  vice  :  Non    ptétt.  uf* 
in  virtute  frofiçere  ,feJ  codent- flatté  barere  ,  jee» 
imJuitfaponmHs+. 
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;  IV. 

f  titrait  de  Ecoutons  cependant  deux  Auteurs  de 
deux  eicci-  notre  fiécle ,  également  eft  i  mes  pour  les 
fuseau  ££  lumieres  qu'ils  ont  puifées  dans  l'étude  des 
ticre.  Pères  ,  &  pour  la  fidélité  qu'ils  ont  eue  à: 

nous  présenter,  la  Doctrine  pure  de  la  Tra-r 
dition. 
Sur  maître     Le  premier  eft  M.  Nicole.- Voici  com-> 
mS    dcment  ils'èxpliqae.  ~  La  Perfection  confifte 
Carême;       »  <^ans  *a  charité.  Or  la  charité  eft  telle— 
»>  ment  un  précepte,  qu'elle  n'éft  jamais 
».  i.       »  matière  de  conleii ,  félon  S.  Thomas . . .  - 
»,  t.      y>  Le  fensde  ce  principe  n'eft-pas  ,  que 
»  nous  (oyons  coupables'  dans  cette  vie  ,  • 
y>  lorfque  nous  n'aimons  pas  Diteu  avec  la 
»  perfection  dont  il  fera  aimé  par  les- 
L.&Spirit.y,  Bienheureux  t  parce  que,  félon  S.  Àfc- 
^  un.  c.  5>  çyftin  f  Dieane  nous  impute  pas  comme 
»  une  faute  de  ce  que  notre  amour  ne 
»  peut  païen  cette  vie  être  fi  grand  ,  qu'il 
»  réponde  à  cette  connoiffance  pleine  8c' 
»  parfaite  que  nous  aurons  de  Dieu  dans 
a»  le  Ciel ,  mais  il  fignifie  feulement  que 
s»  nous  fommes  obligés  de  ne  nous  point 
*>  borner  à  un  certain  degré  d'amour  de 
*  Dieu  j  de  tendre  &  de  travailler  toujours 
93  à  l'aimer  plus  parfaitement  3  6c  enfin  de- 
>y  faire  toujours  effort  pour  nous  avancer 
33  dans  les  venus  ,  qui  ne  font  que  de  diffé- 
>y  rentes  formes    de    l'amour   de    Dieu* 
Sent.  jHg  "»  Qu/aucun  des  Fidèles ,  dit  S.'Àuguftîn  , , 
*p*d    Prafp.»  quelque  avancement  qu'il  ait  fait  dans 
i*t*.  234.     „  la  piété , .  ne  dife  :  Ceft  aflez  j  car  s'il  le 
*  3>  dit  ,  il  s'arrête  &  demeure  en  chemin,  * 

I  •       *>  avant  la  fin  de  fa  courfe.  » 

Le  .même  M»  Nicole  avok  apporté  aup>»- 
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tt  la  Perfeâion  Chrétienne.    I  f 
rayant  une  autre  raifon  de  cette  obligation  » 
prife  d'un  intérêt  effentiel  de  l'homme  dans 
l'affaire  du  faiut.  3»"  Oh  demande ,  dit-il  *     n.  4% 
a»  fi  l'avancement  &  le  progrès  dans  la  vie 
»  chrétienne  eft.  de  précepte  ou  de  corv- 
»feil.  Comme  il  eft  de  précepte  de  ne  par 
33  tenter  Dieu,  comme  il  eft  de  précepte 
v  de  fe  préparer  à  réfifter  auï  tentations  y 
»  il  eft  auflï  de  précepte  ât  travailler  à- 
■»  «'avancer ,  &»d'avoir  une  volonté  fincere 
*>  de.  croître  en  lumière  &  en  charité.  Dieu  * 
3»  eft  le  maître  de  Ces  grâces»,. Il  faut  fc* 
-»  contenter  de  la1  part  qu'il  lui  plaît  de 
»  nous  en  faire.,*  Mais  cela  n'empêche  ' 
*>  pas  que  comme  c'eft  l'impureté  de  notre 
x>  cœur  ,  notre  lâcheté  &  notre  tiédeur  »  - 
»  qui  arrêtent  le  cours  des  grâces  de  Dieu  » 
t>  on  ne  foit  obligé  de  haïnen  foi  'ces  dé^- 
».  faurs  &  de  faire  effort  pour  les  furmon- 
»  ter.   Perfonne  n'ëft  dif  penfé  de  cette 
j>  fainte  violence  par  laquelle  on  ravit  1^* 
3>  Royaume  de  Dieu.:  &  quiconque  vou- 
a»  droit  renoncer  à  ces  efforts ,  fe  priveroit  * 
>*  par -là  non  d'accroiifement  de  grâce  * 
a*  mais  du  Royaumemême  de  Dieu  5  qui  1 
if  eft  la  récompenfe  de  ces  efforts. 

»  La  cupidité  qui  ne  meurt  jamais  en  ni  Sé^ 
»  cette  vie  >  étant  d'elle-même  fans  bornes 
3>  &  tendant  toujours  à  s'accroître  *  il  ne 
a^faut  que  caûer  de  travailler  &  de  la 
asr  réprimer-,  pour  trouver  enfuite  qu'elle 
3>  aura  fait  de  confidérables  progrès.  C'eft 
»  une  pente  qui  nous  fait  toujours  gliffer 
y*  en  bas ,  à  moins  que  nous  ne  faflions  un 
»  effort  continuel  pour  nous  élever  en 
*>  haut.  C'eft  un  torrent  qui  nous  entraîne  * 
a»*  moins  que  nous  ne  nom  roidifEons  coo- 
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»tre  Ton  cours.  C'eft  unpoM^malhéareuf- 
y*  qui*  eft-  toujours  en  a&Tori.  C'eft  uh8 
>*  racine  a  mère  qui  pduffe  toujours*  des  reV 
vf  jettons  qui  défigureraient  en  peu  dé 
»  »  tems  notre ame,  fi  nous  n'avions un (biif 
»  continuel  de  retrancher  tès  mauvaifê? 
ar  productions.'  Voila  notre  oeuvre  ,  dit 
plaint  Auguftin ,  notre  devoir  &  notrft 
5>  milice.  Demander  donc  fi  on  eft  obligé 
»  de  tâcher  à  s'avancer  •  c'eft  demander  fi 
»  Ton  eft  obligé  de  fatisfaire  à  fon  devoir  ^ 
»  &  de  faire  fon  oeuvre-  en  ce  monde  î 
3»  c'eft  demander  fi  Ton  eft  obligé  de  ne 
3»  Ce  t>as  laiflêr  entraîner  dansn'Enfer  : 
y>  c'eft  demander 's'il  eft  permis  de  reculer 
»  &  de  retourner  en  arrière.  Car  ne  poin* 
»•  travailler  à  nous  avancer,  c'eft  reculer* 
»>  c'eft»  (e  laiffer  entraîner  dans  le  précis 
wpice  ;  c'eft» fui vre  le  courant  qui  nouf 
3»portfc  dans  l'abîme  j  &  en  nn  mot ,  c'eft* 
»  tendre  àla  mort  éternelle  oà  la  cupidité* 
D'-nou?  conduit,  yy  ** 

Le  célèbre  Auteur  4e  l'Explication  dir 
tttyftere  de  la  Paflîon  de  Notre  Seigneur 
Jeius-Chrift,  propofe  auflï  fortement  l'o-* 
bligation  où  font  tous  les  Chrétiens  d'af-*- 
Tm*+*  t*  pirçr  £  la  perfection.'   *  Rien  n'eft  plus 
***•  *  ordinaire  parmi  les  Chrétiens ,  dit  il  #- 

»»  que  dediftingueries  parfaits  qui  s'at-* 
»  tachent  avec  fidélité  &  avec  ferveur  £ 
s»  l'Evangile  y  U  ceux  qui  ne  fe  croient  patf  , 
»  appelles  à  "une  vertu  fi  exacte  *  &  qui  {& 
»  permettent  beaucoup  de  chofes  qu'ils5 
3»  regardent  comme  oppoféesau  devoir&v 
*>  à  l'état  des  premiers.  On*  juge  bien  dans* 
s»  le  monde  des  obligations  d'un  Reli«* 
j^gieux ,  4'une  Vierge  chrétienne  ,  ,  d'un* 
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fc-ïLcclé/ia/tique  9  d'un  Evêque.  On  eft  fcan- 
?^dalifc&  avec  rai fon,  quand  leur  vie  ne 
30  répond  pas  à  la  fainteté  de  leur  état }  & 
a»  comme  oneft  perfuadé  que  leur*  verra 
3»  doit  être  parfaite,  on  eft  blefle  de  tout 
3*  ce  qui  ne  répond  pas  à  cette  idée. 

*>  Mais  il  eft  rare  que  les  perfonnes  qui 
»  font  dans. le  fiécle,  (oient  oien  convainc 
3*  eues  aue  la  perfection  chrétienne  eft  de 
»  tous  les  états  :  au'il  n'y  en  a-  aucun  oâ 
30  on  ne  puiflé  fefpérer  ;  &  qu'il  n'y  en  a 
s»  aucun  où  on  ne  foit  obligé  4V  tendre* 
»  La  Grâce  de  Jefûs-Chrift  n'eu  pâsre- 
y>  ftreinte  pour  ceux  qui  paroi  fient  avoir 
39  choiE  un  état  moins  fiibhme.  Les  vertus 
3»  eûentiellès  font  communes  à  tous  les 
30  genres  de  vie.  Le  précepte  de  l'amour 
3»  de  Dieu  n'a  pas  plot  de  bornes  powr-u m 
3»  Père  de  famille  »-»  pour  un  Mâgiftrat  , 
30  pour  un  homme  de.  Guerre  >  pour  un 
»  Artifan,  que  pour  un  Sot»aise  confacri 
3»  à  la  plus  eminente.  piété*  Ce  précepte 
3»  exige  de  tous  tout  le  ç«jcur  9  toutes  les 
7>  penféésj  toute  Tame  »  toutes  Tes  puif- 
3»  lances  • . . 

s»  On  Eût  trois  ordres*  dans  le  Chriftia*  Aid. h  3t*' 
»  nifme  :  le  premier  des  Barfaits  ou.  de 
a*  ceux  qui  doivent  Titre»:  le  troifiémerde, 
p>  ceux  qui  font  aûezinjuftes  pour  ne  pas* 
3*>obferver  les  préceptes  communs  ;  .&  ua 
3*>fécond  qui  tient  le  milieu  -entre,  ces  deux 
»  extrémités  ,  &  qui  comprend»  cens  ^ui 
»  ne^df  firent  point  çl*ctre  parfaits,  &  qui  fe 
»  contentent  d'une  vertu  commune.  Mais 
s»  Jefus-Chrift  (le  Vra,i  fep  de  vigne)  ne 
»  reconnoît  que  dewf  fortes  de  branches  :  - 
».  celles  qui  font  fécondes  &  celles  qui  font: 
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a»  retranchées.  II  ne  met  point  entre  elles 
*>  une  féconde  efpece  dont  on  puiffe  dire 
»  qu'elles  ne  font  ni  fécondes  ni  ftériles. 
a»  11  neréferve  pas  la  fécondité  pour  un 
»  état  parfait  'y  il  n*en  difpenfe  pas  un 
a»  autre  plus  commun  &  moins  élevé. 
Mm.  5.  p .  »  Ces  modèles  (  Jefus-Chrift,  S.  Paul , 
43 s*  y>  &c.  )  font  bien  parfaits ,  &  ils  peuvent 

*  paroître  à  plufieuts  peu  proportionnés  à 
»  notre  foibleffe  ,  8t  j'en  conviens  9  s'il 
a»  n'eft  queftion  qufe  de  notre  foibleffe  St 
s»  non  de  nos  devoirs  «<  Mais  après  ce  que 
a»  nous  a  dit  Je  fus  -  Chrift  en  nous  ex- 
»  liortant  à  être  parfaits  comme  notre 
»  Perecélefte,  quelles  bornes  nous  eft-il 

*  permis  de  donner  à  nos  devoirs  ?  Ce 
»  n'eft  point  un  homme  capable  d'exage- 
a»  rett  qui  nous  parle  ainuVC'eft  la  vérité 
»  même  qui  fçait  infiniment  mieux  que 

*  nous  >.  de  qaetle  argile  nous  fommes 
»  formés  :  mais  qui  fçait  à  quel  degré  de 
»  fainteté  la  grâce  du  Chrifrianifme  a  di 

h-+*€»       »  nous  élever ...  Le  çrand  Apôtre  n'igno- 
a>  rojt  pas  notre  baâeffe,  en  nous  mon- 
,3>  trant  une  perfection  fi  fublime  :  mais  il 
♦  >»  fçavoit  que  Jefus-Chrift  nous  en  avoit 

»  tirés ,  en  nous  élevant  à  la  gloire  des 
.  »  enfans  de  Dieu  t  &  en  nous  cemmuni- 
a»  quant  ion  propre  efprit  qui  nous  rend: 

*  tels...  êc  qui  ne  regarde  pas  comme 
n  un  défir  préfomptueux  celui  de  reffemV 
m  bkr  à  un  fi  parfait  original  (  J.  C.  J. 


* 
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felaPerfe&ioh  Chrétienne,     t^ 


CHAPITRE    IL 

Ce  qtCil  faut  entendre  par  la  Perfe- 
ction Chrétienne* 
U 

CE-  que  nous  venons  de  dire  fort  en  ta  PenV 
abrégé  fur  l'obligation  fingnliere  dont  éBon  ne  coa- 
il  s'agir  »  doit  fuffire.  Car  n'eft-il  pas  éton-  m*  1°**^ 
nant  qu'il  faille  même  Ce  mettre  en  devoir  &av£?foJ^ 
de  prouver  à  un  Chrétien  qu'il  doit  Ce  pro-  Hères,  t. Dan» 
poler  d'être  parfait ,  pendant  que  l'homme  des  don*  fin»— 

le  porte  naturellement  à  la  perfe&on  en  gu,iert  *  ** 

«      *        *  i  a       minent* 

tout  autre  genre  ».  &  n  attend  pas  même 

galon  l'y  exhorte  ? Trouvera-t-on  un  Àrti- 
fan  qui  exige  qu'on  lui  démontre  à  grands 
frais  qu'il  doit  afpirer  à  Ce  perfectionner 
dans  fon  art  »  un  Négociant~dans  fon  com- 
merce, un  Avocat  dans  là  connoiflance  dès 
Loir,  un  Officier  dans  le  métier  de-  la 
guerre  ? 

Une  des  caufes  de  cet  aveuglement  fur 
un  auffi  important  devoir ,  c'eft  qu'on  s'en 
ferme  une  fanflè  idée ,  &  qu'on  Ce  place 
dans  des  points  de  vue-  d'où  la  perfe&ion 
effraie ,  ou  rebute-  Elle  effraie  les  uns , 
parce  qu'elle  leur  paroît  impraticable)  elle  % 
rebute  les  autres,  parce  qu'elle  leur  fenv 
We  bafle  &  méprifable.  Ce  que  nous  allons 
dire  pour  la  faire  connoicre  telle  qu'elle  eft 
dans  la  vérité  ,  contribuera  également  êc  à 
4éfabufer  tous' ceux  qui  conteftent  fon 
obligation  foit  par  un  principe  de  découra- 
gement ,.  foit  par,  une  prétendue  force 
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«Tefprït  5  &  à  prévenir  l'illuuWcks  amaÉ 
(feu  éclairées  qui  en  travaillant  à  leur  jfer- 
fe&ion ,  prennent  le  change  >  &  donnent 
dans  les  abus.  , 

Les  uns  entendent'  par  la  perfection 
Retienne  ,  lr  pratique    extérieure  des 

frandes  chofes  :  par  exemple ,  des  oeuvres 
ngulieres  de  mortification  ,  des  jeûnes 
extraordinaires  ,  des  auftérités  multipliées 
êc  recherchées  ,  des  actions  héroïques  de 
charité  t  de  piété ,  de  religion.  Il  eft  vifible 
que  ces  perfonnes^e  trompent.  C'efeà  "peu 
près ,"  comme  fi  -  en -genre  d'aumône  on 
fixoit  le  degré  de  pefroâSon  dans  des  pro- 
fanons &  des  largeâes  telles  que  ceHes  de 
ces  riches  de  l'Evangile ,  comparées  avec 
les  deux  oboles  de»  larpauvre  Veuve.  Jefus- 
*£rr.  i*.  Chrift  renverfe  ces  idées  lorsqu'il  pronoYice 
iM»'  que  cette  pauvrèiemtne  a  plus  donné  que 

les  Riches  ,t&  que  fou  aumêàe  eft  ?  plus 
grande  devant  Dteu.  Il  eft»vrar  que  la  per- 
fection opère  fou  vent  de-  grandes,  chofes 
même  à  l'extérieur ,  dans  ceux  qui  la  cul- 
tivent :  mais  elle  fe  trouve  cependant  dans 
un  grand  nombre  de  perfonnes  où  Ton  ne 
voit  rien  de  pareil ,  parce  que  Dieu  ne  les 
/♦appelle  pas.  Après  tout  »,  ce  ne  feront 
toujours  que  les  debor»  ,  pour  ainfi  dire, 
&  les  œuvres  dé  la  perfeâaon  «,  &.  non  la 
perfection  elle-même*  Pour  ifavoir^pas  fait 
cette  diftin&ion ,  beaucoup  de  perfennes 
fe  font  égarées  :  c'a  été  un  piégé  quêtes  à 
conduites  à  l'indifcrétion  ,  &  qui1  le»  a 
.  perdues  par  la  préfompeàon.  Oh  a  vouhi 
embraflèr  un  genre  de  vie  qui  étoit  au-de£ 
fut  de  fes  forces ,  &  on  n*a  pu  s'y  foufen&e 
«a  «  ûmi  une  feoretter  ambtûon,  qui  po** 
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Çotfaà&e  grandes  chofes  ,  5c  on  s'eft  gâté 

par  k^rJnieé  :  on  a  entrepris  des  œuvres 

imtnentes  qui  demandoient  une  vertu  au/fi 

émmente  ,  Se  on  a  échoué ,  en  les  prati- 

quant  mal  :  pour  courir  après  le  finguiier 

Se  l'héroïque ,  on  a  manqué  au  nécetfàir*  ' 

Se  à  l'eflentiel ,  on  a  négligé  les  devoirs  1er 

plus  preflans.  ' 

D'autres  &  figurent  l'état  de  perfe&on 
comme  un  état  merveilleux  qui  élevé 
Thomme  anrdefius  de  fa  condition  ordi- 
naire ,  qui  renferme  un  don  de  prière  pres- 
que miraculeux ,  qui  mène  à  une  contem- 
plation fublime ,  a  une  connoiflance  rare 
Se  profonde  des  perfeâiensJde  la  divinité 
Se  des  Myfteres  les  plus  relevés.  Autre  Hlo- 
£on.  Il  eft  vrai  que  ce  fera  quelquefois  le 
fruit  -&  la  récompenfe  de  la  .vertu >  dans 
des  perfonnes  bien  ^ferventes ,  qui  auront 
fait  de  grands  progrès  dans  leurfanÔifica- 
tion  ,  d'être  ainfi  gratifiées  de  faveurs  Co- 
lette* ,&  honorées  de  certains  dons  exceû 
ïenSk  Mais  ce  qui  fera  le  prix  de  la  perle-* 
&ion>  ne  ferajpoint  la  perfe&ion  même. 
Ce  (ont  «deux  cfeo&s  &£s«diftinguces  :  Se  il 
peut  arrâer  qu'une  perfanae  qui  n'eftrien 
moins  que  parfaite  *  aura  ou  s'imaginer* 
avoir  quelque  chofe  de  cet  état  confolant 
Se  privilégié.  Au  contraire  Tordre  com* 
mun  des  chofes ,  eft  que  les  plus  parfaits 
d'entre  les  Chrétiens  ,  n'éprouvent  en  eux 
rien  de  fingulier  ni  d'extraordinaire* 

II. 

On  pourra  encore  penfer  que  la  Perfer  ^  pûtf^, 
A  on  chrétienne  confifte  dans  des  confo-  ûion  Chré- 
lattens/habituelles  que  gofce  une  an^e&r->ti«»cacconr 
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£lte  pat  >  )•  vente  ,  dans  une  piété  toujours  tendre i 
JDanslescon-  fenfible  ,  affe&ueulè  ,  dans   une  onâion 
foiaûonf  jfc  intérieure  de  la  Grâce  qui  procure  tout  à  1* 
riiïh i9  \I  fois  *  **  fuavité$  perfévérantes  dans  la 
JDant  1»  pu-  pratique  du  bien ,  8c  une  merveilleufe  faci- 
aiaue    cxté-  Uté  pour  le  faire  prefque  fans  peine ,  fana 
***£*      **  répugnance.,  fans  combat.  JOn  fe  fera  fait 
cette  idée  ,  fur  ce  «ju'on  aura  remarqué 
.dans  Phifloire  de  la  vie  de  plufieurs  grand* 
Saints ,  tels  que  S.  Paul ,  qu'ils  jouilfoient 
-d'une  confcience  tranquille  ,  d'une  paix 
%  parfaite ,  d'une  joie  ravivante.  Mais  on 

confond  encore  ici  la  chofe  ,  avec  ce  qui  en 
eft  le  fruit.  Communément  Dieu  répand 
les  confolations  de  fon  lifprit  faint  à  pro- 
portion que  la  charité  croit  :  ce  font  des 
avant-goûts  du  bonheur  de  l'autre  vie, 
que  le  Seigneur  veut  bien  accorder  dès 
celle-ci  aux  âmes  qui  font  plus  pures  à  fes 
jeux  8c  plus  chargées  de  mérites.  <c  Quittez 
a»  tout  ,  dit  le  Livre  de  limitation  ,  8c 
,  a»  vous  trouverez  tout  4  Dimitte  omnia ,  $$ 
inventes  emma  :  car  à  mefure  que  vous 
renoncerez  davantage  à  toutes  les  fatis- 
fa&ions  de  la  nature  &  des  fens ,  Dieu 
tous  donnera  en  échange  celles  £e  lefprit 
&  de  la  foi.  Mais  ce  ne  fera  toujours 
qu'une  fuite  &  une  récompenfe  de  la  fain- 
teté  plus  grande  &  accomplie  ,  8c  non  la 
iainteté  même.  C'eft  afin  de  nous  le  faire 
entendre ,  que  Dieu  ne  fe  conduit  pas  tou- 
jours uniformément  fuivant  cette  mé- 
thode >  &  qu'il  7  a  de  très-faintes  âmes  , 
qui  ne  joui  lient  pas  de  ces  goûts  fen  {îbles  , 
à  qui  la  vertu  coûte  jufqu'à  la  fin  de  leur 
vie  ,  &  qui  quoique  réellement  pleine?  d'a- 
mour pour  Dieu ,  n'ont  pas  la  confolation 
de  le  fentir. 
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âe  la  Perfe&iort  Chrétienne.    ±$ 
f  ïnjîn  l\ra  peu;  fe  méprendre  fnHa  na* 
trjre  dé  laPerieéHon,  en  la  confondant  avec 
les  moyens  de  Perfection  ,*els  que  font  les 
confeils  Evangéliquet ,  la  pauvreté  volon- 
taire ,  le  célibat ,  la  réparation  corporelle  i 
du  monde  &  de  la  compagnae  4es  hom- 
mes ,  robéiffance  &  rafluje.euflement  en 
toutes  chofes  à  un  Supérieur  de  qui  1km 
veut  bien  dépendre  fans  réferve  >  un  corps 
d'obfervances  ,  de  pratiques  ,  d'exercices           •     -' 
prefcrits  par  une  règle  à  laquelle  on  s'eft 
confacrc.  C'eft  ce  que  pratiquent  les  Reli- 
gieux >  &  ce  qui  conftitue  la  vie  Monafti- 
que.  Mais  ce  ne  font  après  tout  que  des 
moyens  &  des  facilités  pour  arriver  plus 
Jurement  &  plus  facilement  à  la  Perfe- 
ction :  ou ,  fî  Ton  veut ,  .c'eft  la  Perfection 
des  confeils ,  par  laquelle  «on  parvient  à  la 
Perfe&ion  des  Préceptes ,  <le  quoi  il  sfagit 
quand  on  traite  de  la  Perfection    Cire- 
tienne»  D'ailleurs  ces  confeils  de  furéro- 
gation  ,  dont  la  pratique  eft  lej  moyen  de 
la  Perfection  ,  ne  font  pas  un  moyen  ne- 
ceilaire  pour  tous ,  comme  Jefus-Chrift  Ta 
décide  lui  môme  v  lorfqu'ii  a  dit  :  Tous  ne 
comprennent  pas  cette  parole  ,  mais  ceux- 
là  feulement  a  qui  il  eft  donné  de  l'en- 
tendre :  Non  omîtes  cnfiunt  y  fed  quitus    M*n%.i9A 
Jatumeft.  C'eft  le  chemin  à  la  vérité  le  l,# 
plus  court  »  le  plus  fur  ,  le  plus  facile  $  mais 
ce  n 'eft  pas  l'unique.  Il  n'eft  pas  même 
praticable  pour  un  grand  nombre  5,  &  il 
peut  arriver  que  parmi  ceux  qui  n'en  ont 
pas  fait  choix  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns 
qui  foient   réellement  plus  parfaits   que  \ 
beaucoup  de  ceux  qui  s'y  font  engagés» 
&  Auguuin  le  prouve  par  l'exemple  o?A- 
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fcrahatft,  cjuiétoic  plus  pârftit  que  là  plu- 
part des  Vierges  chrétiennes  ,.&  par  ceîtfî 
d'une  femme  mariée  dont  la  vertu  ferojt 
fe  /*»#«  <téj*  mûre  pour  le  martyre,  matura  tntr- 
¥irg.**+$»    tyria  ,  q«i  feroit  par  conféquent  devant 
Diea  dans  <un  rang  &  d'-un  "mérite  fort 
fupérieur  à  une  multitude  de  Religieufes 
Tertueufes  d'ailleurs  ,  rnàis  «moins  fer- 
ventes* 
Sur rtpître      »  LaPerfoftion  ,  dit <M.  Nicole ,  félon 
4u  fécond  Di-  »  la  déciûon  de  tous  les  Théologiens  ,con- 
cï'lui.      ^  fifte  <kns    1,acco^iflement  des    pré- 
»  ceptes  ,  fc  non  dans  i'accompli/rement 
»  dft&confeils.  Accomplir  parfaitement  les 
»  préceptes  ,  c'eft  être  parfait:  &  cette 
»  perfection  fè  peut  rencontrer  dans  tous 
»  les  états.  On  y'  arrive  j>lus  firrement  de 
a»  plus  parfaitement  .pspr  la  pratique  des 
a»  confeik  :  mais  c'eft  pourtant  dans  la  pra- 
»  tique  des  préceptes  qif  elle  çpnfifte  ,  ,£ 
»  non  dans  celle  des  coniféils.  La  raifon  en 
j»  eft  que  la   perfection  confifte  dans  la 
»  charité  . .  •  Àinfi  Ton  ne  peut  conclure 
»  de  la  pratique  d'aucun  cohfeil,  que  ceux 
j»  qui  le  fuivent  foient  plus  parfaits  que 
»  ceux  qui  ne  le  fuivent  pas  ;  «mais  fçnle- 
w  ment  qu'if  leur  eft  plusracae  de  parve- 
»  nir  à  la  perfection  de  la. vie  chrétienne^ 
»  qu'à  ceux  qui  ne  le  pratiquent  pas. 
111. 
*•*  *£[*■     Je  crois  avoir  montré  évidemment  que 
<£nne    en-  la  ^Perfection  Chrétienne  n'eft  pas  propre- 
té dans  le  ment  tout  ce  que  nous  venons  de  marquer^ 
«règne  plus  en-  «De  toutes  -ces  différentes  cljofes ,  les  unes 
ticrdeUcha-  font  les  moyens  de  la  perfection  ,  les  au- 

StrUdoa  t*"  tres  ^  '*°nt       e^etS  &  IeS  œuvres  >  dau* 
parfa^Jela  tre$  *a  recompenfe  :  d'autres  peux-£rre 

feront 
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de  la Perfeâihm  Chrétienne.    %$ 
feront  plutôt  des  empechemensi  la  vraie-  J"P&«£  Do- 
Serfedion  &  des  principes  cKllofion ,  fi  Sw/del?" 
elles  ne  font  pas  dirigées  par  les  bennes  Auguftinï^ 
règles,  Qu'eft-ce  donc  que  la  Perfection  ,  fyçtt 
&  en  quoi  la  ferons-nous  confifter  ? 

Suivons    Tidée  très-fîmple  que  nous 
avons  infinuée  dès  l'entrée  ,  fçavoir ,  que 
la  Perfection  Chrétienne  ne  ûgnihe  autre 
chofe  qu'une  plus  grande  fainteté  %  une 
juftice  plus  accomplie  >  une  venu  plus  par* 
faite.  Or  La  fainteté  >  la  iuftice  f  la  vert* 
chrétienne  confïfte  dans  le  règne  de  la 
charité  :    «  La  charité  commencée*  dit 
*  S.  A  uguftin,  eft  une  juftice  commencée  j 
»  la  charité  avancée,  eft  une  iuftice  avan- 
9»  cée  5  la  charité  confommee  ,  eft  une 
»  juftice  confommee.  Charitas  imboata  ,     l.deKM: 
incboata  juftitia  eft  :  charitas  prtveâa,  pro**?  Gr*  *•  »+• 
î/f  #a  juftitia  eft  *  cbarit as  magna  ,  magna  ju- 
ftitia eft  :  char it as  perfecla  ,  perfeâa  juftitia 
tft.  «  Autant  il  manque  à  l'amour,  dit-il 
»  ailleurs  ,  autant  il  manque  à  la  perfe- 
jù  éfcion  de  la  juftice-  Quantum  deeft  dilt-     l.  de  spir. 
Qioni,  tantùm  perjtiienda. juftitia  deeffe  crt-  Olit.  ».  6<h 
djtndum  eft.  Ainfi  la  Perfection  chrétienne 
doit  être  tout  Amplement  la  Perfection  de 
la  charité  &  de  l'amour  de  Dieu.  Mais 
comme  ce  qui  empêche  la  charité  de  régner 
totalement  dans  le  coeur.,  c  eft  le  règne  de 
la  cupidité ,  à  proportion  qu'il  iubhlte  en- 
core &  qu'il  fi'èft  pas  détruit  -,  {  car  nous 
ne  manquons  à  aimer  Dieu  de  tout  notre 
coeur ,  qu'autant  que  nous  aimons  encore 
la  créature  $  )  il  s'enfuit  que  la  deftrudion 
ou  la  diminution  continuelle  de  la  cupi- 
dité *  de  l'amour  de  foi-même  A  de  la 
créature*  de  toutes  les  différentes  convok 
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tifes  qui  foraient  ce  qu'on  appelle  la  con* 
cupifeence  &  le  vieil  homme,  emporte 
avec  foi  k  perfe&ktti  de  la  charité  ;  & 
qu'amfi  ceft  à  quoi  revient  la  Perfection 
Chrétienne,  û  on  l'entend  bien.  Ecoutons 
S.  Auenôin  nous  développer  cette  Do- 
ctrine Ulutaire  ,  dans  Ton  ouvrage  dePEf- 
prit  de  de  la  Lettre ,  C.  $£. 

La  Perfection ,  dit  ce  faim  Docteur,  c'eft 
llamour  de  Dieu  parfait.  On  peut  conce- 
.voir  deux  fortes^  de  perfections  de  cet 
amour.  La  première ,  c'eft  d'aimer  Dieu 
réellement  de  tout  fon  coeur  &  de  toute 
fon  ame ,  cVft -à  -dire  ,  de  Paimer  d'un 
amour  qui  fait  en  proportion  avec  la  con- 
noiffance  parfaite  qtfon  auroir  de  cet  ob- 
tbid*  *u  tfj.  jet  fupreme  :  Tant*  dtttâU ,  q*tmu*  cogni- 
4wd  p*ff&M  */******.  Ce  n'eft  que  dans 
loutre  w ,  q«$  ivotts  aimerons  fcinfi  Dieu  > 
foïfque  nous  aurons  le  bonheur  de  le  con* 
r»«re  pwrfait&snem  Se  de  4e  voir  iace  à 

*r#*4»        £zo&~..in&là*tâitofl*bimm  ,  ckmvidtbt- 

mm  façrtad  fwtortK  &  A%£uéin  appelle 

.    <ette  perfection  de  l'amour »'  une  fucémi-- 

K6S'  nence  peifeclâon  ,  ffymminentijjjma  M* 
p*#feêU  ckmkëtU  :  Si  il  Wmarqtïe  que  fon 
ettsi  |)rm  dans  tes  Bienheureux  -,  éft  d'a- 
voir anéanc»  r  abforW  »  cori&mé  toute 
cupidité  ,  «oiice^petttevePs  te  *nal  ,  tour 
panchanc  à  Pamoar  des  chofes- créées  5  -&* 
qu'ainfi  Pétat^es  Saints  dans  le  Oiel ,  c'eflr 
de  n'«voir  £k*s  ni  convofrifes  ,  ni  concu- 

Ibid.  pifeence  :  Qn*  *mne$  vmen*  îibtdinis  -m<rt*r 

aèfotbuith  xtfyn*  ipiifitmpfertt . 

La/feconde^fotttedël^erfedion  confifte  ^ 
en  ce  qne ,  quoiqu'on  ne  polfédât  poinf 
encore  la  charité  dans  fon  fouverairi  dé-' 
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rjrë  >  on  ne   s'en  écarteroit  jamais  ,  par 
quelque  >péclicqtteeefck$«*^wf  ;  &que     jfov#   j  » 
quoiqu'on  lie  fut  pas  encore  affranchi  des 
mcttretnens  involontaires  de  la  concupif- 
cençe  &    des  inclinations  déréglées  ,  on 
feroit  zé&s.  fidèle  pour  n'y  ja»ak  céder , 
potnr  n'j  point  confentir  par  aocun  défir 
défendu  >  par  aucune  attache   volontaire 
«ix  cliofes.  cxcéos,  »iW  appetere  itHcitum  ;  * .      -^ 
tibidim    hulik  mclimatéone    tanientiau  Oh 
pourrai  t  jpa&éder  dès  cette  vie  cette  efpece 
de  per f edion ,  £  IDéeu  voaloit  nôas  en  faire 
la  grâce ,  comme  tEgUCe  le  croit  de  la 
(àinte  Vierge.  Mais  Dieu  ne  juge  point  à 
propos  d'accorder  ce  privilège  à  l'homme 
voyageur  i  Se  l'Apètre  S.  Jean  déclare  , 
que  »  la  imité  ne  demeuré  feint  en  mus ,  fi    \  hdM.  H 
y>  nous  vantons  mus  perfuader  que  nous  fotn- 
a»  mes  fans fécbi.y>  La  différence  donc  de  ces 
deux  ordrea-de  perfection  ,  fe  réduit  à  ces 
deux  points  :   Dans  l'une ,  on  pofféde  la 
charité  xoute  entière  >  dans  l'autre  ,  on  ne 
fait  rien  qui  lui  foit  contraire  :  dans  l'une 
-on  n'a  plus  ni  panions,  ni  cupidité  5  dans 
l'autre  on  en  a ,  mais  on  ne  les  fuit  point  : 
Tetam  sffèqm  ctritatem  ,  nuUam  fequi  cupi*     xhifo 
ditatenu 

IT. 
t)r  felon  S.  Àuguftin ,  Pane  U  Fautfe     3^    ^ 
de  ces  deux  perfections  eft  de  précepte*  La  l'excellente 
première  eft  commandée  par  le  précepte  Douane  de 
tjuidit:  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  j^u'periS 
Dieu  debout  votre  cœur  3  &  par  cet  autre  :  aion#         r 
Vous  ne  convoiterez  point  :  Dttiges  ,  nen     ».  $$w 
•conctspifees.  Ces  deux  enofes  font  comman- 
dées même  dans  le  tems  préfent,  pr*cep-     ^^ 
t*m  eft  ni**  mme*:  *»nj>as  qu'il  fok  ini- 
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pute  à  péché  de  ne  Aes  point  pratiquer; 
»t*£»       ***  cnlP*   deputandum  ;  mais   c'eft  qme 
nous  devons  fous  peine  de  péché  y  deman- 
der par  la  foi  cette  entière  perfection  de 
l'amour  de  Dieu ,  foupirer  après  elle  par 
fefpérance ,  &  faire  tous  nos  efforts  pour 
nous  avancer  vers  ce  terme  ,  &  pour  en 
fe**4t        Approcher:  Ut sdmoneremur ,  fuidfideex- 
pojeere ,  qnèfftm  prtmittere ,  G? .  •  .  in  urne- 
fiior*  extendere  nos  debeamus.  La  féconde 
perfe&ion  ,  qui  eft  d'un  degré  au-deûous , 
&.  qui  confifte  à  ne  fuivre  jamais  aucune 
cupidité  ,  quoiqu'on  ne  (bit  poiitf  affranchi 
.de  Tes  impreffions  y  &  qu'on  ne  pofféde 
point  encore  une  charité  parfaite ,  eft  auffi 
commandée  parle  précepte  qui  dit  :  Ne 
#.^£.        Suivez  pas  vos  convoitifes  ,  poft  concuptf- 
centiss  tuas  non  e*s  ;  &  ce  fera  un  péché  à 
l'homme  jufte ,  toutes  les  fois  qu'il  lui  arri- 
vera d'acquiefeer  à  quelque  convoitife  ,  à 
.quelque  déledation  illicite,   même  dans 
les  chofes  les  plus  légères ,  comme  de  prê- 
ter le  miniftere  de  fa  langue  à  quelque 
ftid.         parole  oifeufe  ,  &c  Peccatnm  erit  Meut 
deleSntioni  il  liât  s  confentirt  f  etiam  in  rtbus 
leviorikus  »  ut  linguam  eti*m  f$$  ftuc  détends 
nm  effet  y  accotnmodet  rt5c* 

De  tous  ces  principes  lumineux  que  nous 
préfente  S..  Anguftin  après  les  avoir  puifés 
.dans  les  fources  céleftep  des  divines  Ecri- 
tures ,  «je  ti*e  ces  cpnféquences  qui  font 
claires  Çc  évidentes,. 

1°,  Que  c'eft  une  obligation  &  un  devoir 
.de  cendre  À  la  Perfection ,  foit  par  nos 
vaux ,  quant  à  ce  qui  eft  réfèrvé  a  l'autre 
arie  ;  foit  par  nos  efforts  ,  pour  ce  qui  eft: 
Çpffible  en  celle-ci  :  c'eft-à-dire ,  d'un  $&& 
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dflîrer  ardemment  la  juftice  la  plus  par- 
faite, en  avoir  faim  &  foif\  foupirer  après 
cet  état  heureux  oû4*on  aime  Dieu  pleine- 
ment &  ou  Ton  vit  fans  péché  ,  èfurire,Ji-  lhii. 
ttrrj*ftkiam  f  Se  de  l'autre  côté ',  travailler 
?  fe  procurer  le  plus  qu'on  pourra  de  cette 
juftice  d'un  degré  inférieur  qui  confifte  à 
ae  point  pécher  ,  jufiitia  quadath  mimr'  Aid* 
huit  vit»  competens  ,  ne  fecett. 

2.°.  Il  eft  également  clair  ,  que  comme* 
on  ne  pèche  qu'en  cohfentantf  à  quelque 
amour  déréglé ,  en  fuivànt  quelque  cupf- 
dite  ,  en  fe  reposant  dans  quelque  déleda-' 
tien  qui  n'eft  pas  dans  l'attire  ;  nous  ne 
ferons™  aflurés  d'avoir  le  dêfir  fihcefe  de  la 
perfections  de  la  charité  telle  qu'elle  eftV 
dans  le  Ciel,  &  nous  ne  travaillerons  fon- 
dement à  acquérir  celle»  de  la'  terre  qui  eft 
l'exemtiôn  du  péché  ,  qu'autant  que  nous 
combattrons  fans  relâche  tout  ce  qui  eft 
ioncupifcence  »  convôitife  ,  amour  des 
chofes  créées  5  afin  de  diminuer  de  plus 
en  plus  ce  qui  eft  obftaclé  à  l'amour 
parfait  de  Dieu  ,  &  ce  oui  eft  occafion  i 
Ëhomme  de  pécher.  CëA  ce  qtie  je  vais 
tâcher  d'expliquer  &  4e  traiter  dans  une 
jufte  étendue. 

Je  fupplie  les  Religieux  &  les  Relipeu-        * 
fês ,  &tounjs  1er  peribnnes  qui;  foniTunie  '   '    « 
profeffîon  particulière  de  piété  ,  de  fe  bien 
remplir  des  maximes  que   nous  venons 
d'établir ,  &  deréformer  là-deflus  les  idées  . 
différentes  qu'elles,  auroient  prifes  peut- 
être  d'ailleurs  fur  la  Perfe&îon.  Si  on  veire 
éviter  tout  rneconxe  Je  fe  garder  de  l'illu- 
sion., iliaûravoirtoujours  pour  prernier  . 
^cincipe  ;.que  dan*  le  fond  il-  n'y  a  poute  *. 

Biy 
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d'autre  Perfection  >  même  pour  la  vie  reK* 
gieufe  *  que  la   Perfection  Chrétienne  8t 
Hrangjêliqufr  qui  eft  proposée  à  tous  ter 
Chrétien»  i,  que  celle  qui  convient  à  des 
Religieux  doit  être  entée,  pour  ùa£  dire» 
&  édifiée  fur  celle  qui  eft  commune  à  tout 
difciple  de  Jefus-Chriftj  &  que  la  feule 
différence  qu'il  y  ak  en  ceci ,  c'èft  que  1* 
Perfection  Evarigélique  doit  être  plus  gran- 
de dans,  les  perlonnes  confacrées  à  Dieu , 
que  dans  le  refte  des  fidèles  ;  qu'enfin  $ 
comme  la  perfection  du  Chrétien  confifte, 
quant  au  fond  >  dans  la  diminution  &  l'af- 
ioibliûement  continuel  de  la  cupidité  ,  ce 
feras'abufer,  que  de  fe  cuoire  pins  avancé 
éc  plus  parfait ,  fi  oa  n*a  pas  lieu  de  fé  re~ 
connaître  moins  efckve  de  la  cupidité  ^  St 
plus  fidèle  au  combat  des  trois  convoitifes, 
dont  nous  allons  faire  le  détail.  , 


CHAPITRE    III. 

Ce  qu'il  fout  entenite  par  la  Conçu** 
fifc$œr&  les  GonvQkifes. 


Les  mots  de  »  TLT  'Au*  ex  point  le  monde*  ditl'Apô* 
toncHtifiemce  3  £\  tre  Se  Jean ,  ni  les  ctfofes  qui  font 
&.dcf^"';  y*  daas  le  monde.  Si  qneiqu  un  aime  le 
îo* ;  amour  »  ™*«fc  »  *»  chtfké  du  Père  n'eft  point 
déiégl<c*elt-  a»  en  lui.  Cai  tout  ce  qui  eft  dacsle  monde» 
a- dire  ,  touc  »  eft  convoitife  de  la  chair ,  concupi&ence 

ZZcJX » dzr™ » &  «"**« *  h ■£ :  * «•  ■ 

quelles  quel-  **  w>*es*ieviennea$  point  dot  Peare,  ,roais 
Icsioicm,  fi  *4u  »vndt.  Q*;le  monda  ptfl[e,> &  £f 
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?•»  Convoiufes  panent  avec  toi**  Mais  celui  orrles  aime 
»  qui  fait  la  volonté  de  Dieu,  demeure  pour     elles* 
.»  pour  jamais*  »  mêmj!!i» 

Ces  paroles  <te  Difciple  bien-aimé  ,  ren-  f  s  ^  x  £*"',  *  * 
.ferment  en  abrégé  tout  ce  que  nous  a  Von  s 
à  dire ,  qui  a' en  fera  que  k  commentaire. 
Nous  marcherons  fârement  avec  un  tel 
guide.  Quel  plus  grand  raakre  pourrions- 
nous  choifir  fur  une  matière  auto  fublime  ,• 
.que  celui  qui  a  été  le  Prédicateur  perpé- 
tuel de  la  charité  &  de  la  parfaite  charité  , 
V Apôtre  par  excellence  de  la  Perfection, 
te  Maître ,  le  modèle  &  le  fymbole  tout  a 
la  fois  des  irais  contemplatifs  ? 

Commentons  par  bien  comprendre  ce 
que  fignifient  les  ternies  ê»  ooncuptfctnte 
ic  de  cmvomft  que  ce  feint  Apôtre  em- 
ploie. On  eft  accoutumé  à  n'entendre  par 
•ces  mots  ,  que  les  dénis  criminels  qui  corn- 
battent  la  verm  de  h.  cbaftetç  on  celle  de 
la  tempérance  >  &  qui  ont  pour  objet  fpé- 
ciûl  les  plaafirsde  la  chair  &  de  lafenfua- 
lieé  proprement  dite.  Il  eô  viable ,  par  le 
texte  de  S.  Jean  ,  que  c*eft  reflerrer  trop 
la  lignification  de  ces  mots ,  &  qu'il  fant 
leur  donner  un  fens  plus  étendu ,  un  fens; 
•  qui  embrafle  généralement  l'affection  déré- 
glée de  toutes  les  chofes  du  monde,  de 
tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  (ans  excep- 
tion :  1e  défir  de  la  grandeur,  auffi-bien  que 
la  recherche  de  ce  qui  concerne  leplaifîr, 
la  curiolité  des  yeux ,  comme  h  fimfualité 
de  la  chair  -,  l'orgueil ,  l'ambition  ,  la  va- 
nité ,  tout  de  même  que  la  volupté  &  les 
fatisfa&ions  des  fens. 

En  effet ,  fi.  Ton  confiike  Tétimologie 
des  termes»" on.  appercoit  tout  d'un  coup 

Bif 
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que  ccncufsfance  &  anvoitife,  fignrfîefff 

défir ,  recherche^  amour  :  &  par  confé- 

quent  la  concupifcence  doit  être  entendue 

de  l'amour  de  tout  ce  qui  flatte  l'homme 

&  Tes  penchans  >  de- tout  ce  qui  contenté 

(es  pâmons.  Ce  font  en  un  mot  toutes  les 

paflions  :  c*eft  l'amour  de  foi-même  y  c'eft 

l'amour  de  la  gloire  $  c'eft  l'amour  de  la 

feience  $  c'eft  l'amour  des  richefles  $  c'eft 

tamoui  de  toutes  les  chofes  fenfibles ,  de 

toutes  les  chofes  créées ,  de  tout  ce  qui 

n-'eit  pas  Dieu. 

€*Ut.   **     Auffi  S.  Paul  dans,  l'énumération  qtfl 

13» ,  i© .  ai.  faic  des  ouvres  je  fe  d^ir  >  <je  cette  chair 

qui  combat  &  qui  convoite  contre  i'èfprit , 
&  contre  laquelle  l'efprit  combat  &  cort- 
▼oite  à  fon  tour  j  ne  compte  pas  feulement 
les  yvrogneries ,  les  impuretés ,  les  dnTolu- 
tions  :  il  met  du  nombre  les  quereHes ,  lies 
diffenfîons  ,  les  inimitiés ,  les  jaloufies ,  lés 
emporteraens  delà  colère,  &c.  Sur  quoi 
S*  Auguftin  fe  propofe  cette  queftion  toute 
naturdle,Pourquoi  l'Apôtre  fait  entrer  dans 
le  dénombrement  des  œuvres  de  la  chair , 
des  crimes  qui  font  purement  fpirituels , 
com/ne  les  inimitiés ,  les  haines  ,  les  jalou- 
fies ,  &  qui  n'ont  point  de  rapport  aux 
voluptés  fenfueiles  &  aux  plaifîrs  du  corps»? 
Voici  la  folution  que  ce  faint  Dodeur  don- 
ne à  la  difficulté  propofée.  Ceft  que  ces 
péchés,  quoique  fpirituels  ,  font  les  œuvres 
de  l'homme  corrompu,  &  ouo  l'homme 
entant  qu'il  eft  tel ,  eft  appelle  chair  dans 
l'Ecriture  :  ce  font  les  œuvres  que  l'hom- 
me fait  vivant  félon  le  goût  &  les  pen- 
'«chans.de  la  nature,  &  non  félon  Dieu  6c 
ûlivant  les  impreffions  de  fon  efprit  :  Ofer* 
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-fnippe  bominis  qui  fer  car  non  intelligitnr      l.  de  Çon* 
funt  y  fua  non  dicuntur  Dei  ;  quoniam  bomo  ****»*.  r.  1 3» 
quihtc  agit ,  fecmidùm  feipfum  vivit ,  non 
pcundum  Dtum.  Ainfi  le  péché  de  Caïn 
jaloux  de  la  vertu. de  ion  frère,  fera  dan* 
le  ftilede  S.  Paul ,  une  œuvre  de  la  chair  , 
ce  fera  une  concupifcence  ,  de  même  que 
les  abominations  des  Sodomites  impudi- 
ques :  parce  .que  de  part  &  d'autre  ,  c'eit 
l'homme  vivant  félon  les  inclinations  de 
|a  nature  corrompue  >,&  non  félon. Dieu. 
On  pourrok  apporter   encore  une  autre 
ratfon  detfe  langage  de  S.  Paul*  Tons  las 
déûrs  déréglés  de  l'homme,  de  quelque 
efpece  qu'ils  foient , ,  ne  viennent  -  ils  pas» 
des  pafuoni^në  contribuent-ilspoint  à  lis 
entretenir,,  à  les  faire  croître  ?  Or  toutes 
les  partions  réfident  en  bonne  partie  dans 
la  chair  ,  dans  iesfens  ,  dans  les  organes 
du  corps*  Il  eft  donc  naturel  de  qualifier 
oeuvres  de  la  chair ,  tous  les  vices  ,  fok 
ceux  qui  font  charnels .,  foit  ceux*quj  font  " 
foûrituels».  . 

Eft-ce  donc ,  me  direz-voue  *  que  tout  tjCui  fôrt« 
junour  de  la  créature  eihmau vais ,  l'amour  tfamouc*  de* 
de  foi- même,  l'amour  du  prochain,  &  la  créature 
*infi  du  refte  h  Faudra-r-il  nommer  tout  ^^^.^ 
cela  convoitife  &  concupifcence  ï  Ce  fera  ramJur-  de 
o.  Auguftin  qui  nous  fournira  le  3énou&-  fimpie.  ufage. 
jwent.de  cette  autre  difficulté. .  Di&rtce  eiv- 

Il  y  adeux  fortes  d'amour ,  c'efVà^dire,,  l^Htr    * 
deux  manières  d'airnec^l'amour  de  jouit- • 
lance  qui  «fe  repofe  dans  Sun  objets  &  qui 
j  demeure  fans^  aller*  plus  loin  »    dileSio  Df^r  *h*Q 
manforia  ,  dit. S.  Auguftin  5  &  l'amour*  de  l.  1 .'  r#  "J$\ 
Uùnpk. ufage,, qui,  ne  s'a*rête. point. ifoji.  »♦**••    ' 
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objet  ,  mats  qui  palTe  plus  ayant  8c  rap- 
porte ce  qu'il  aime  à  une  dernière  fin  *. 
jdileftio  tranfitoria.  Car  on  appelle  jouir  9 
aimer  une  chofe  pour  elle-même,  fans  la. 
rapporter  à  une  fin  :  &  on  appelle  mfer^ 
rechercher  une  chofe  comme  un  moyen 
*•  x  x#  &  pour  arriver  à  une  fin  :  Bâ  re  fini  dictmut  ^ 
&r»\.c.4S*      ^uit  ^0$  momati  fdiul  àfmnda  fer feiffam. 

Âelettat  :  uti  vnè  eâ  ta  quam  frofttr  Mlsud 
qutrimus:  Cela  fuppofé  >  je  dis  qu'aimer 
"  les  chofes  créées  d'un  amour  de  joniflance  v, 
en  s'y  repofant  8c  ne  les.  rapportant  pas  àV 
Dieu ,  c'eft  la  concupifcence ,  c'eft  la  eu  pi* 
dite  :  aimer  quelque  créature  d'un  amour 
«  de  fîmple  ofager.en  rapportant  cet  amour 
U  cet  ufage  au  Créateur ,  c*eft  la  charités 
s»  La  cupiditc,4it  S.  Âuguftin  ,jefrle mou*- 
»  vement  de  l'âme  qui  ieporte  à:  jouir  de 
s>  foi*  même  8c  de  fon  prochain  y  8c  de 
^  toutes  les  chofes  corporelles  ^.  fans  rap- 
3»  port  à  Dieu  :  la  charité,  au  contraire  eftf 
o>  le  gouvernent  de  l'ame  qtii  fe  porte  àV. 
*>  jouir  de  Dieu  pour  lui-même ,  8cÀ  «fer 
»  de  foi-même ,,  de  fon  prochain  (  8c  de 
»  ronce  autre  chofe)  par  rapport  à  Dfeu.~ 
If*.  .3»  de  CbmsuuiWt Va wtnmakhri  ad fitkmdum. 
Dêffrlcbrijl»  De*  fvefmiffum  ,tf/*(J  fuxUm  ptopterr 
<Vio.  Diêtm  :  eufidkatem  ver*  motum  snimi  ad 

frmndnmjt  $  prêximt  Qf  quaUbs*  cerfore^, 
non  prêter  Demn. 

Il  eft  donc  d'une  très-grande  impoifw 
tance  4e  bieaobferver  la  différence  de4  ces- 
deux  termes  y.  jemf  8c  ufir ,  telle  que  nous 
menons  de  fe  faire  entendre ,  8c  qu'on  la 
trouvera  encore  pltfs  expliquée  dans  la- 
fuite.)  Ceft  la  clef  de  la  matière  que  nous. 
Boitons  *  8c  h  tofe  de  toutes  les  itâeiioi*. 
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de  la  PepfiÛkn  Chrétienne.   *j  5 
H«e  n+us  ferons.  Il  eft.à  propos ,  eo  atten- 
dant ,  de  rendre  la  chofe  phw  fenfible  par 
des  eremples# 

Efïber  fur  le  trône  ,  paroiflant  en  cer- 
tains jours  avec  toute  la  pompe  que  fa 
^dignité  demande  d'elle  ,  en  même -teins 
qu'au  fond  de  fon  cœur,  çile  déteftç  tout 
ce  faftnwx  appareil ,  c'eftl'u&ge.  ta  Reine 
Je^abel  Te  donnant  en  fpeékacle  ai»  fenê- 
tres de  fon  Palais  ,  ornée  des  parures  les 
plus  recherchées ,  &  attirant  for  elle  tous 
tes  regards  par  1* éclat  de  fes  fuperbes  aju-  - 
ftemens ,  c'eft  la  jouïITance. 

Abraham  y  meKÈefte  au  milieu  •  de  fes 
grandes  richeflès  ,   faint  dans  l'état   <Hi 
mariage  ,  c'eft  l'ufage.  Balta^ar  enyyré  de  - 
fa  prospérité  ,  livré  aux  délices  de  la  table  - 
Se  à  l'amour  des  femmes  >,c'«ft  la  jouif- 
Jtànce. 

David  prefque  toujours  armé  pour  dé- 
fendre fes  droits  à  la  Royauté  »  ou  pour  fe  - 
maintenir  fur  le  trône  ou  Dieu  l'a  placé, , 
çVft  l'uf^ge*  Àbfalom  foUiçitant  le  peuple  , . 
Se  fe  faifant*  une  Cqnr.  ,  .p,çurenyahjr  le  ' 
Sceptre  de  fon  Père,  &fe  mettre  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  ,  c'eft  la  jouïffance.  • 
*  Les  filles  d'Iftaëi  forçant  de  leurs  mai-  - 
jfôns  pour  voir  le  triomphe  de  David  >  &  - 

Sur  rendre  hommage  à  la  vviâoiro  que 
eu  lur  a  fait  remporter  fut  le  Çcant ,  , 
cWft  Tufage.  Dîna  fille  de  Jacob.,  allait 
jroir  les  fjlles  de  $içhem  ,  pou*  affifter  à 
leurs  daafes  Se  fetisfaiw  fo  çurïofité  ,  c'eût  : 
ti/ouïfifance*- 

,  Job  régalant  fes  *nfan« ,  &-raffemWant 
fi  famille  de  tems  en  tems  pour  des  dir 
aptrùfleman,*  ^des  repa*  innocens  ,  ££§• 

^vji 


Digitized  byCjOOQlC 


$&  r  Principes* 

cédés  à.  fui  vis  d'an  facrifice  religieux  qull 
offre  pour  les  fiens ,  c'eft  l'ùfage.  Les  Is- 
raélites dans  le  défert  ,  demandant  des 
cailles , .  &  en  mangeant  avec  excès  ;  Efalt 
fe  jtttant-avec  avidité  fur  un  vil  mets  ,  & 
l'achetant- an  prix- de  fan  droit  d*ainelfe> 
a'eft  !a  jou  tffance. 

Lé  Lecteur  aura  remarqué  fans  doute, 
que  dans-ces  exemples- de  jounTance ,  il  ne 
s'agit  pas  toujours  de  grands  crimes  ni 
de  vices  greffiers^  on  le  voit  dans  Tèxem* 
pie  de  Dina  qui  fort  de  la-  maifon  par 
curiofîté.  Mais  foit  que  ce  foit  de  grands 
ou  de  petits  péchés  ,  c'eft'  toujours  &  par- 
tout, l'amour  de  lu  créature  pour  elle* 
même.  D'oà  il  s'enfuit-  que  1*  coacupit» 
cence  n'eft  pas  feulement  ce  qui  nous 
porte  au  crime  :  mais  en  général  tout  at- 
trait qui  nous  porte  à  jouir  des  chofes ,  à 
nous  y  attacher ,  aies  aimer  pour  elles* 
mêmes.  Donc  tout- amour  de  la  créature 
pour  elle  -  même  eft  vicieux  :  il  eft  cette 
concupifcence  défendue,  qu*  tu /vient f  tint . 
4c  Du*  y  dit  S.  Jezrt* 

MI, 

Tout  amour      Ce  que  j'avance  ici,  que  l'on  ne  peut 
4c  joufïflance  point  fans-quelque  péchéaimer  une  créature 
«éuum  çft  poureire-même,  effcune  vérité  de  morale -, 
«aurais.'  *    *ar  laquelle  il  ne  peuty  aVoir-de  doute  raîi» 
fonnaWe ,  &  qui-he  fera  jamais  conteftée  , 
que  faute  de  réflexion.  En  effet,  ily  a  tel  por- 
che, de  l'aveu  de  pout  le  monde ,  qui  cepen* 
dant  n'eft  péché  que  par  cet  endroit ,  c'eft* 
à-dire,  parce  que  l'amour  de  jouïflance  s'y 
rencontre.  Pourquoi  Une  penléte  de  vanité», 
'm?  comghuiance  en  fei-  même *eft»eU* 
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"àelaVerftfiion Chrétienne.  5? 
<pêcfeé:  au  jugement  même  des  moins  fuit 
rituels  ?  Ceic  parce  que  l'amour  propre  fe 
repofê  en  foi-même,  &  que  l'homme  joufc 
de  lui-même.  Pourquoi  tout  le  monde  s'aê* 
corde-t-il  à  mettre  la  curiofité  aorang  des 
défauts  &  des  imperfe&ions  f  Ceft  que 
c'efr  l'amour  des  chofbs  curieufes  pour  le 
feul  plaifir  devoir  &  de  fçaveir.  Pourquoi 
n*héîïte-t-on  pas  à  regarder  comme  une 
faute  du  moins  vénielle ,  la  fenfualité  dans 
le  boire  &  dans  le  manger ,  quand  il  n'y 
«uroit  point  d'excès  confidérable  d'ailleurs  ? 
Ceft  parce  qu'on  jouît  du  plainr  de  la 
bouche  y  Se  qu'on  goure  ce  plaiûr  pour  lo 
plaifir  même,  en  ne  Ce  reflèrrant  pas  dans 
les  limites  de  l'exacte  néceflït£  Pourquoi 
iVrepaocoe-t-en  encore  comme  une  faute -, 
la  pareffe  qui  retient  trop  long-tems  dans 
le  lit  ?  Ceft  toujours  par  le  même  prin* 
dpe  :  c'eft  que  par  cette  patène  on  veut 
jouïr  du  repos ,  &  qu'on  en  prend  plus 
i}ue  kfnécemté  ou  une  véritable  utilité  ne 
le  demande.  Or  fi  l'on  convient*  que  dans 
xous  ces  cas ,  c'eft  la  jouïflance  de  la;  créa- 
ture qui  fait  le  péché  ,  pourquoi  ne  con- 
viendra-t-on  point ,  qu'en  toute  autre  ma* 
titre  j  &  en  toute  rencontre  ,.  ce  même 
amour  de  jouïflance  eft  péché  ? 

Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  qfue  c'eft 
toujours  la  doéhrine  de  S*  Àuguftin ,  que 
je  ne  fais  prelque  que  copier  ,  comme  on 
s  en  appeïcevra  encore  mieux  dans  la  fuite* 
Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
remarquer  que  cette  dodrine  n'eft  pas  de 
L'invention  de  ce  faint  Docteur  5  &  que  s'il 
Fà  laifTée  aux»  Pères  qui  font*  venus  depuis 
kii^ili'avoit  auiE  trouvée  toute  établie  &£. 
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«onfignée  dans  la  Tradition  des  trois  pre* 
^niers  fiécles  qui  l'avoient  précédé.  Je  me 
contenterai  de  produire  l'autorité  de  faine 
Clément  d'Alexandrie.  «  Ce  fera ,  dit  cet 
»  Auteur  ,  une  bonne  préparation  à  la 
-x  mort ,  de  fçavoir  fe  contenterde  ce  que 
»  demandent  les  besoins  réglés  parla  n*- 
at  cure  >  fans  rechercker  rien  au-delà  &: 
»  fans  pafièrees  bornes ,  ce  qui  eft  le  point 
L*i.$tfm,  a» -où  commence  le  péché.  Hoe  fuerit  me- 
t>  407*  ditsiio  mortes  yJ$fiHs  Os  fus  fient  [ecmndum  • 

natmram  dimeuf*  appetirim&m  >  #  qn*  es> 
qstéficundàm  naturam  fmntmhil  excedunt  5 
declinmiU  ai-  id  pted  txnktrat ,  in  qno  pec~ 
candi  enafeitur  poteftas  ,  contenté  ejp  volueri- 
mus*  «  La  Tempérance ,  dit-il  ailleurs. ,  eft 
»  le  mépris  des  &tisfa&ions du  corps  :  car 
»  la'  vertu  de  continence  ne  confifte  pas 
»  feulement  dans  l'interdiction  des  volup- 
a*  tés  criminelles  5  mats  encore  dans  le 
»  renoncement  à  tout  ce  que  l'àme  recheiv 
»>cbe  par-delà  le  néceûairepar  mfdénT 
£•  3.  Strom,  ?»  défordonné.  Centinenti*  eft; apports  dijpi-  ■ 
t*  427*  eientia  :  ncnfdùm  emim  in  rébus  venereis  , 

fedetiam  m  alifs  sua  anime;  perper ans  conçu* 
pif  ci*  y  *m  ceetrexts  necejfhriïs ,   eentimenti* 
verfatMt.  Tous  ces  textes  n*ont  pas  befbin 
de  commentaire  t  ils  font  clairs  &  ils  rer 
préfement  bien  naïvement  le  fyfteme  de 
morale  que  S;  Auguftin  a  eofeigné  dans 
toute  fon  étendue.  Ajoutons,  encore  ce  paf- 
fage  du  même  &  Clément ,  appuyé  d'une  - 
maxime  toute  conforme  de  S.  Grégoire  de 
Nyflè  :  «  Un  bon  Chrétien,  dit-il ,  ne  fait v 
*>  qu'ufer  des  chofes  créées ,  dans  les  tems 
j*&  félon  la  mefure  que  la  Rûifon  fuprè*  - 
i^me  lui  preferit  . . .  il  boit ,  il  mange.  #  il' 
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àel a? erfedwri Chrétienne.   ^ 
j*  fe  marie,  non  _pour  le  plaifir  de  toutes 
»  ces  chofès ,  mais  pour  céder  à  la  nécet 
jo  fitc.  Utens  rébus  creatts  9  fmandù  tf  £**«*•     ZW.  I.  ?; 
**m  jfcfr  Vcrbum  ... .  .  comrdit  #  £f£*t  ,  &  M*i  ^7V» 
mxorcmducit,  nonfrincipalittryfeJntCfffarik 
.»  Toutes  ces  chofes  ,  dit  tàint  Grégoire  de 
3»  Nyffe,  parlant  fur-tout  des  alimens  ,font 
»  accordées  à  l'ufage  de  l'homme  par  le 
»  Créateur  :  cependant  il  ne  faut  point  en      eteg.  Kyfi 
»  ufer  pour  le  feul  plaifir  de  la  chain  «»  A**  wr*** 
Q*tam?*5  afc  sp/o  Craaore  conceffk  ,fumtnd*  Faciamwho? 
tarne*  «o»./5m«  o*  carnis  ohk&atioHa».        • mmcmt  Cr** 

,       CHAPITRE    IV* 

££/*  jwoi  £<»$/?*  le  mal  de.  la  Conçue 
pfeence* 

h 

Remontons  plus  haut  »  St  cherchions  taConai* 
dans  la  Loi  éternelle  &  dans  les  re-  pificence  cft 
gles  dit  feint  Evangile,  Jes  principes  incon-  v*cicufc  '  ** 
teftables  fur  lefquel*  eftappuyée  i'impor-  f. Elle^ft™*- 
tanre  maxime  que  noua  étabhflbns  r  qu'il  jjricufe  à 
y  a  toujours  péché ,  toutes  lés  fois  qu'on  Dieu.  2.  File 
s'attache  volontairement  à  quoique  ce  fort  <l*grade  Vtôi 
pour  le  feul  plaifir  de  la  jouïflance ,  fie  hors  ***** 
fe  cas  de  la  néceffité  ou  .d'une  utilité  rai— 
fonnable.  t    .*-» 

Le.  cœur  dé  l'homme  eftfait  pour  ©ieu  : 
Dieu  eft  fa  fin  dernière  :  il  doit  Pêtre  de 
tout  ce  qu'eft  Fhomme ,  de  fes  penfées* , 
de  fes  affeclions  >  de  fes  démarches  ,  de  fes 
difeours ,  de  routes  fes  a&ions.  L'hommô 
doit  donc  au  Seigneur  fon  amour   tout 
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entier:  &  ce  fera  toujours  un  défordreç 

d'en  arrêter  ailleurs  la  moindre  partie  , 
•      qui  ne  fera  pas  rapportée  à  Dieu  $  d'en 

détourner  le  plus  petit  ruineau,  comme 

dit  Auguftin ,  qui  ne  fera  pas  conduit  vers 

T>e  Do&r.  ce  terme.  Nullum  à  fi-  rfoulum  duci  extra, 

tàrift.  u  i,  patitur.  Or  toutes  les  fois  que  Ton  aime 

*r  i2  *  une  créature  pour  elle-même ,  -on  y  établie 

fon  repos  :  de  ce  qui  n'eft  que  moyen ,  on 
v  en  fait  une  fin  5  en  un  met  y»ce  qui  n'eft 

due  pour  l'ufage ,  c'eft-à-dire  >  pourfatis*» 
*•    •    •  «aire  à  la  néceflité  ,  ou  pour  fervir  à  quelv 

Îue  utilité  ,  on  en  fait  un  objet  de  jouïf- 
ince  pour  la  volupté.  Dieu  en  ce  cas  n'éft 
donc  plus  la  fin'  de  l'homme  tout  entier  3 . 
il  cefle  de-f  être , du  moins  par-cet  endroit  » 
l'amour  eft  partagé  quant  à  ce  point. 
-   AtKre   principe  de  la    Toi    érernelffc 
L'homme  ne  peut  pas  fans  péché  déroger 
à  la  noble/Te  de  fa  vocation  &  à  la  dignité: 
de  fon  être.  Il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe 
.     .     dégrader.  Cependant    c'eft.   ce  que  £ak 
\ .  l'homme  ,  lorfque  fupérieur  qu'il  eft  par 

fa  nature  à  toutes  les  chofes  qui  panent ,  il 
fe  met  au-deflbus  d'elles  en  les. aimant ,  & 
en  s'y  attachant.  Car  le  propre  de  l'amour, 
«ft  d'affervir  à  ce.  qu'on  aime- On  en  de- 
vient dépendante  puifquîon  en.  attend  fa 
félicité  :  difons-le  >  on  devient  efclave^ 
&./*£• I.  Serviat  necejfe  eft.  Rappelions  -  nous  dans 
uîtf***  *#  l'efprit  quelle  eft  la  grandeur  primitive  de 
l'hona  me  ;  ,&  nous  comprendrons  bien-  tôt 
combien  lui  eft  déshonorante  une  telle  dé- 
gradation. Toute  créature  intelligente  n'a 
par  fa  nature  que  Dieu  feul.  au  -  dellus 
d'elle  :  tous  \t%  corps  ,  quels  qu'ils  foienr., 
CXlnifersjentier_,.lui  foat.inférieurs&  lu£i 
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àe  la  Perfection  Chrétienne:    jff 
cèdent  la  prééminence*  Àinfi  placée  entre 
le  Ciel  £c  la  Terre  ,  entre  Dieu*  ce  qui 
m'eftpas  Dieu  $  fa  condition  eft  de  ne  dé- 
pendre que  du  Créateur  ,  de  ne  relever     - 
d'aucune  autre  puiûance  que  de  la  fienne* 
êc  d'exercer  en  même-tems  l'empire  &  la. 
domination  fur  toutes  les  créatures  fnbal- 
ternes  :  ConjHtuifti  eumfuper  optra  manuum     *f*  •• 
nmrum  ;  omnia  fubjecifti  fuh  ptiibus  tjus  > 
dit  le  Roi  Prophète.  Comme  elle  eft  pour 
Dieu ,  tout  eu  pour  elle ,   tout  eft  poor 
fon  ufage  ,  tous  ces  êtres  inférieurs  font 
comme  autant  de  fèrvireurs  qu'elle  peur 
employer  au  befoin  ,  mais  à  qui  elle  doit 
bien  fe  garder  de  rendre  hommage*  Rien 
de  plus  glorieux  pour  elle  ,  que  cet  état 
mitoyen  ,  ce  noble  milieu  qu'elle  occupe  , 
re&um  temptramtntmm  &  média  régie  :  &     s.  À»g.  ft 
elle   fe  déshonorera   infailliblement ,  &  <••»*.  see»*d. 
par  conféquent  elle  péchera  ,  peccat  tamen,  r*  ^J?  l*1m 
toutes  les  fois  cjtfelle  voudra  en  fortir,  CêHM**  w# 
•  foit  en  refufant  a  Dieu  l'hommage  de  fon 
amour,  en  quoi  confifte  (a  bienheureufe 
fervitude  $   loit  en  s-'abbaiflant  vers    les 
créatures  y  qu'elle  ai  mer  oit  pour  elles- 
mêmes  ,  &  auprès  dejqui  elle  mendieroit 
fa  félicité,  C'eft  fur  ces  principes,  que  fasat    Ordt.   +H 
Grégoire  de  Nazianxe  nous  exhorte  de?.  701 
diriger  vers  Dieu  ctutes  nos  affeâaons  ,  le 
de  les  foumettre  entièrement  à  l'empire  de 
1»  raifon  ,  de  peur  qu'une  fubftance  aufli 
noble  que  l'homme  ,  ne  vienne  à  ramper 
par  terre ,  étant  entraînée  par  les  chofes 
qui  lui  font  inférieures  :  Cupiditas  omnis  -• 

ad  Dtum  Undamr .  • .  Ratio  omnibus  profit , 
ne-  id  quod  exceilentim  tft  ab  mferim  dett^ 
Jkm  trabatun  .   .. 


dby  Google 


%Z  Trinctpes 

II. 

£a  Conçu-  Pàffons  aux  effets  que  produit  cet  amour 
pîfcence  cft  dejouïfïanceenversles  créatures.En  voyanr 
Jk™1"* ^combien  ce*  eflets  font  mauvais  &  pernt- 
fcts.  i .  Elfe  cieox ,  ou  fenrij»  encore  mieux  le  vice  de 
expofcrhom-  ce  qui  en  eft  la  canfe*  Le  propre  de  l'a- 

^fi^?erCn&  IW>ur  '  eft(i*imir  &<ie  lier  »  ?oxlr  ain^ 
prévarica-  <****  >  fe  cœar  à  ce  qu'il  aime  :  c*eft  une, 
reur.  2.  Elle  g*u>  dit  fou  vent  S.  Auguftin  »  qui  colle, 
le  rend  inca-  qui  attache  ,:  qui  retient  :  F{ff«5  e/k  Par 
pable  de  la  l'amour  ,  on  fe  nransformeroit  volontiers 

dTSTSîS  dans  ***$"  :  on  T0«d«>ic>  s'iiéroit  poffi- 

&  efclavc  de  hie  >  ne  faire  qu'ose  même  chofe  avec  Hii  5 

la  vanité.       on  fe  l'incorpore  en  quelque  façon  ,  &  on 

en  fait  comme  une  partie  de  foi  même  : 

Z.  t.  4*  Zré.  Amore  agglutmatur  animas  ,  (£  tv/nri  011*1- 

,***•*•* S*      brafiù  unèmifadt* 

A  quoi  dnnc  ne  s'expofe-t-on  pas  lorf» 
'  q**twi  le  met  dans  cette  di {pofaion  à  regard' 

àss  chofes  créées  ?  Quel  riÉqae  ne  cou«t- 
•n  pas  de  devenir  .infidèle  à  Dieu  &  de  fe4 
sendre  prévaricateur  ?  Que  i'occafion  fe 
préfente  de  préférer  Dieu  à  quelque  plaiiîr, 
à  quelque  fatisfe&ion  r  Se  d'en  faire  le  fa- 
crifice  à  fon  deroir  ?  y  fera-t-on  bien  di£ 
>  pofé ,  le  fera-t-on  aifément ,  fi  on  a  laifle 

le  former  en  foi  des  attaches  ,.  des  liens  , 
des  chaînes  5  £  on  s'eft  fait  des  créature» 
qu'on  a  aimées  9  autant  de  parties  de  foi- 
même  ,  dont  la  féparation  caufera  une 
douleur  toute  pareille  à  celle  que  reffenti- 
xoit  un  homme  à  qui  on  arracheroit  un  de 
&id.  fe  membres»  memhramimkfm  *  L'homme, 
dit  encore  S.  Àuguftin  ,.  veut-il  être  libre 
-pourla  pratique  du  bien  ,  préparé  à  obéir 
à  Dieu  en  tout  5  veut-il  fe  conferver  la.pxé- 
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cieufe  facilité  d'obfenrer  tous  Tes  faiuts 
Commandemens }  Qu'il  &  tienne  toujours 
élevé  tout  entier  au-deflus  deschofes  périr> 
fables,  qu'il  (bit  toujours  placé  comme 
dans  une  moyenne  région  ,  biffent  au* 
defibus  de  foi  tontes  les  chcfes  terreftres  , 
Mus  eis  fuperferatar  >%  difpofé  à  en  ufer 
pour  fes  beloins  &  à  les  régir  5  encore  plus 
difpofé  à  les  perdre  &  à  s'en  paflèr  :  Habité  u;^ 
il  la  atque  rtgere ,  cùm  opm  eft ,  params  ;  Se 
ami tt ère  acnon  babtrt  paraHor.  Voilà  quel 
eft  le  premier  écueil  de  la  convokifè  5  c'eft 
de  mettre  l'homme  dans  un  danger  pro- 
chain d'o&frfer  Dieu  ,  Se  de  préférer  à 
l'obfervation  de  quelqu'un  des  comman- 
demens  de  fa  Loi ,  un  piaifîr  qu'on  aura 
laiflé  dominer  en  foi  »  quoique  innocent 
d'ailleurs  dans  (a  fubftance.  • 

Un  fécond  inconvénient ,  c'eft  que  cet 
amour  qui  attache  à  la  créature ,  forme  un 
obftack  à  la  contemplation  de  la  vérité 
pour  laquelle  l'homme  eft  créé.  Charnels 
que  nous  (bmmes ,  nous  ne  fentons  que 
bien  foiblement  ce  que  la  Vérité  eft  à  notre 
être:  combien  d'hommes  même  trouve- t-on 
«ui  portent  la  (lupidité  jufqu'à  être  tentés 
«le  prendre  le  nom  de  Vérité  pour  Un 
£rand  mot  vuide  de  fens  ?  Q*id  *fl  Veritas  ? 
Qu'eft-ce  que  la  Vérké  ,  diroient-ils  avec 
Pilate  ?  Il  n'y.  a  pourtant  rien  de  plus  réel  > 
de  plus  grave ,  de  plus  féweux  ,  de  plus 
intereflant  pour  l'homme,  %*  Vérité  eft  à 
fon  efprk ,  ce  que  les  ahmens  font  à  fon 
corps  :  elle  eft  la  pâture  de  fa  raifon ,  qui; 
eftdeftinée  a  s'en  nourrir  &  à'vivre  d'elle, 
C'eft ,  felon  i'«rp*eflk>n  de  S.  Auguftin  8c 
de  S.  Bernard ,  la  patrie  de  l'ame ,  hors  de 
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laquelle  Pameeft  vraiment  en  exil»  Vériut 
patria  anima  ,  exultfm  pdtri*.  Tout  ce  qui 
nteft  pas  la  Vérité,  ne  mérite  d*autre  itomf 
que  celui  de  vanité.  Eh  !  que  devient  l'âme- 
raifonnable ,  réduite  à  re  repaître  de  lar 
vanité?  Enfans  des  hommes  ,  s'écrie  le  Roi 
Prophète»  jttfqu'à  quand  par  une  (rapidité 
qui  n'eft  pas  concevable  v  courrez  -  vous 
après  la  vanité,  &  rechercherez -vous  le 
9J?4*  menfonge  >  Fiiii  bominnm ,  ufquequè  gravi 
for  Je  ?  utjuid-  diiigitis  vanitatem  $  qu&riti* 
nwndatiumî 

m. 

fuite*  ,  C'eft  doncune  double  mHere  pour  I'hom> 
me  y  de  Rattacher  at»  chofes  fenfibles* 
x°.  Le  cœur  fe  repaît  amfide  la  vanité* 
a0.  Par  une  conféquence  néceffaire  il  srex- 
pofe  à  perdre  le  goût  de  la  Vérité ,  &  la 
iacilitéde  là  contempler  &  de  s'en  nourrir. 
La  Vérité  n'habite  point  dans  le  tumulte 
Zc  kt  diflipapion.  Le  cœur  qui  eft  diftrait 
ailleurs ,  la  perd  de  vue  peu  à  peu  ,  il  ou- 
blie de  la  chercher  ;  &  accoutumé  ainfi  à  fe 
paiTer  d'elle ,  il  lui  devient  enfin  étranger  * 
incapable  de  la  comprendre ,  plus  inca» 
pable  encore  de  la  goûte*.  L'homme  a  ni* 
mal  >  dit  l'Apôtre,  ne  fçauroit  comprendre 
r.  Con  2.  le*  chofes  de  Dieu:  Animales  hamo  non  per* 
***  tfpjit  ta  qua  fitnt  fpktHus  Dei.   Parce  que 

vous  êtes  charnels ,  dit  encore  S.  Paul  au* 
Corinthiens  &  aux  Mébrsux ,  je  ne  puis 
vous  préfentejr  que  le  lait  des  inftrudionf 
les  plus  communes-}  &  vous  ne  pouvez 
pas  porter  la  nourriture  folides  des  grandes 
8c  fublimes  Vérités  que  la  Religion  renfer» 
ihiâ.  i.i,r.  me  dans  £es  tréfors  y  Quafi  catnaHbns  lé* 
Htbu  s»  xi.  yabispotum  jfdù  > 
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Ceft  pour  prévenir  oe  malheur  ,  que 
S*  Léon  Pape  nous  exhorte  a  vivre  dam 
une  grande  réferve  par  rapport  aux  fatis- 
fa&ions  fenfîbles.  *  Ceft  un  devoir  de 
3>  l'ame  qui  doit  régir  le  corps  ,  dit  œ 
>*  faintPape,  de  ne  lui  pas  accorder  toac  > 
9>  ce  qu'il  recherche ,  &  de  fçavoir  par  un 
»  fage  discernement  «retrancher  aux  Cens 
•>  les  choies  qui  ne  font  pas  utiles  &  fala- 
»  taires.o»  La  raifon  a u'il  apporte ,  renfer- 
me d'une  manière  très-éloquente  &  très* 
énergique ,  tout  ce<]ue  nous  venons  d'ex- 
po fer:  ce  Afin  «dit -il,  que  l'ame  déga» 
«>  gée  de  pins  en  plus  des  cupidités  corpo- 
5>  relies  ,  foit  plus  en  écat  de  vacquer  à 
»  Vétude  de  la  Divine  Sageflê  clans  le  Pa- 
.»  lais  de  la  Raifon  j  &  que  la  9  dans  le 
*>  filence  profond  des  follicitudes  terreftres 
*>  êc  des  affeéHons  charnelles  ,  elle  puitfè 
»  fe  livrer  à  de  fainces  méditations ,  & 
»  jouir  de  la  dcUcieufe  contemplation  de 
*r  ce  qui  eft  Eternel*  Débet  quadam  fibi  semt.  s  Se 
fubiiut  negare  fmbflahtU  ,  &  dnteriorijudi*  M»»»  décimé 
x$9  ab  inconvenientibus  exteriora  franar-e  i  m  "***&** 
à  corporeis  cupiditatibusfdpiùs  libéra ,  in  amla 
mentis  poffit  Divins  vaçare  fafientia  ;  ubi  % 
*mtti  fbepitu  terrxnaruw  fil  ente  curamm  >  in  .* 

ntediutfadbm  fanais  jtf  in  dflicUs  Utetm 
mterpis. 

S.  Ambroifeavoitpenféde  même  avant 
S.  Léon,  *  Les  cinq  fens  de  4'homme  ,  t»  Inc.  X| 
*>  dît-il ,  le  toucher,  Podorat  ,1e  goût,  la  7.  ».  us* 
»  vue  &  l'ouïe  font  repréfentés  fous  l'env 
»  blême  des  cinq  paffereaux  de  l'Evangile , 
5>  parce  que  s'ils  viennent  à  fouiller  cona- 
?>  me  des  paffereaux  dans  les  ordures  qui 
*?  ibac  far  la.cerre ,  &  à  chercher  leur  p£« 
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93  ture  dans  des  lieux  fides  Se  naaî-pfopfes , 

.*  ils  (è  trouvent  pris  au  piège  3c  ne  ped* 

m  vent  reprendre  leur  vol  vers  les  fruits 

3>  des  œuvres  {pirimelles  dont  fe  repaiflenc 

s»  les  âmes  pures*  Car  la  volupté  eft  un 

»  piège,  &  fes attraits  font  des  filets  qui 

t»  prennent    les  fùeds  fpirituels  de  nos 

*>  âmes  ;  enforte  que  fi  le  goût  des  chofes 

a»  matérielles  &  terreflres  a  une  ibis  amoni 

»  le  feu  de  notre  efprit ,  énervé  fa  vi- 

»  gueur  ,  altéré  fa  ierenité ,  nos  fens  fe 

y>  trouvent  comme  irendns  aux  vices  & 

9*  efclaves  des  plaifirs  du  fiécle  qui  les  ont 

s»  achetés.VidentMr  quinque  ifiipajjeres  quin~ 

fue  effe  corporss  ftnfus  ,  taâas  ,  jodoratus  , 

guftus  ,  vijus  ,  audhus  :  qui  modo  pajjerum 

fi  terrenarum  fordium  rimentur  illuviem  , 

atque  ex  inmttis  1$  fenidis  lacis  cibum  qua- 

tant  ;  deliQornm  fuorum  taquets  oceupari,  ad 

fuperiorum  operam  fruftus  qmbus  epuJantur 

anima ,  revolare  non  poffunt.  Eft  enim  lenoci- 

nantisjquidam  laqueus  voluftatis,  qui  noflro~ 

rum  veftigtisammêfum  quadam  ttincula  fub+ 

neQat  i  ut  fi  igneum  vigorem  puritatemqu* 

mtura  ,  terreux  materia  fenfas  bebetaverity 

tuxuriafretiojecularis  addiftumfub  quadam 

9huii  vitmum  auftione  c+nfihmat.  II  dit  en  fuite 
que  quand  le  corps  prend,  pour  zinû  dire , 
la  nature  de  Ta  me  par  l'épuration  des  fens  , 
iU  comme  des  aîles  qui  i'élévent  vers  le 

f  Cieh  &  que  quand  la  volupté  lui  a  ôté  ces 

aîles ,  il  rend  famé  pefante  &  4a  transfor- 
me en  une  malle  toute  corporelle  :  Si  caro 
in  naturam  anima  fenfu&m  purhate  tran- 
fierit  y  alis  ad  cœlum  fpmtalibus  tUvatur  ; 
•  •  •  •  volandi  gratiam  yylttptas  abftulit ,  qtta 
gravât  anemam  a*qm  tu  uaturam  sorporem 
jooJis  inclinât* 
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Ces  réflexions  qu'on  pourrait  étendre  & 
.poufïèr  encore  plus  loin  ,  fiaffiront  pour 
juftifîer  cette  règle  capitale  des  caosmrs  , 
qu'il  n'eft  jamais  permis  de  s'attachera 
aucune  créature  #  ni  de  l'aimer  pour  ette-  ;* 

même  &  d'un  amour  de  touïftance  >  c*eft* 
à  dire ,  (ans  la  rapporter  a  la  fin  dernière  » 
qui  eft  Dieu  feul  :  d'où  il  réfuhe  que  la 
concnpifcence ,  c'eft-à-dire  ,  le  panchant  \ 
^ui  nous  porte  à  jouir  des  chofes  créées  , 
eft  toujours  un  mal  ,  &  que  c'eft  cel» 
jncme  qui  en  fait  le  mal. 

IV. 

Je  dis  que  c'eft  toujours  un  mal ,  &  non     La  Conçu-» 
pas  ,  que  c'eft  toujours  on  péché  :  parce  plfcencen'e* 
<pie  la  concupifcence  n'eft  péché  ,  que  SJhé^maS 
irlorfqu'on  y  confent  6t  qu'on  j  obéit*  Dès  eiie  eft  tou- 
qu'on  ne  cherche  dans  les  créatures  que  jours  un  mal* 
l'ufage ,  qu'on  s'interdit  ce  qui  ne  ièroit  Q?*"d  e*"*£ 
que  pour  le  feulplaifir,  qu'on  réfute  aux  JJJ/  C^^ 
inclinations  de  la  nature  charnelle ,  terre-  ou  véniel  l 
ftre  ,  fenfuelle  les  fatisfa&ions  qu'elle  re* 
cherche ,  on  eft  innocent  &  fans  reproche* 
Mais  en  ce  cas  là  même  ces  penchans  Se 
ces  convoitifes  auxquelles    on  n'a  point 
cédé  ,  ne  laiflènt   pas  d'être  une  mi(ere  > 
elles  font  un  vrai  mal.  «c  Car  y  dit  S.  Au*  - 
a»  guftin ,  feroit-il  concevable  qu'une  chofe 
»  à  laquelle  il  fuffit  de  confentir  pour  fe 
*>  rendre  coupable ,  fut  une  bonne  chofe , 
»  &  qu'elle  ne  fût  pas  un  mal  ?  Nullum-ne     Lm  3  C9^ 
malnm  eft  y  eut  confentiendo  feccatur  '  Jui.  r*  14, 

Une  autre  obfervation  qu'il  faut  ajouter 
à  la  première ,  c'eft  qu'il  ne  s'agit  point 
ici  de  péché  mortel ,  toutes  les  fois  qu'on 
confent  à  la  concupifcence  dans  le  (tR$ 
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que  nous  l'entendons ,  'c'eft-à-dîre,  toute! 
fes fois  qu'on  acquiefce  à  l'attrait  qui  nous 
porte  à  aimer  quelque  chofe  pour  le  féal 
ï.  zi.  de  plaifir  qui  s'y  trouve.  «  Ceux,  die  encore 

4Kv.r#*$,  ^  ^  Auguftin,  qui  aiment  avec  quelque 
s»  attache  les  chofes  que  Dieu  a  accordées 
»>  auioulagôment  de  l'infirmité  humaine  m 
»mais  de  telle  manière  cependant  ^qu'ils 
»  ne  préfereroient  pas  ces  chofes  à  Jefus- 
3»  Chrift  &  à  leur  devoir  »  &  qu'ils  foient 
V  au  contraire  fincerement  difpofés  à  y 
»  renoncer  plutôt  que  de  perdre  Jefas- 
3»  Chrift:  ceux-là  font  desChrétiens  impar- 
»  faits  qui  ayant  Jefus-Chrift  pour  fonde- 

* .      ,  »  ment ,  ont  élevé  fur  ce  fondement  du 

3»  bois,  du  foin  ,  de  la  paille.:  ils  ne  laifle- 

\  3»  ront  pasd'êore  fautes  ,  mais  ce  ne  fera 

l  ■»  qu'en  paffant  par  le  feu  qui  confumera 

39  ce  bois  &  cette  paille ,  perignem*  »  Cell 
donc  un  péché,  mais  qui  n'eu  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qui  donnent  la  mort  4  l'ame*  . 

Ce  qui  .fait  le  péché  mortel ,  c  eft  lorf- 
qu'on  aime  les  chofes  du  monde  avec  une 
telle  attache ,,  qu'on  les  préfère  à  Tefùs- 
Çhrift,  c'eft-à-dire  ,  lorfbue  l'aféâioa 
qu'on  a  pour  elles  eft  à  un  te)  degré ,  que 
Jorfqu'il  s'agit  dans  une  occafion  critique 
d'opter  entre  la  jpuiûance  de  ces  chofes 
&  la  Loi  de  Dieu  qui  les  interdit  fous 
peine.de  perdre  fa  grâce,  on  fe  détermine 
à  violer  la  Loi  de  Dieu#  plutôt  que  de  fe 
priver  de  ce  que  lpn  aime*  C&tte  difpouV» 
tion  criminelle  pourrait  fe  trouver  dans 
des  perfonnes  qui  d'ailleurs  n'ont  d'atta- 
che qu'à  des  chofes  permifes  &  bonnes  en 
foi  9  n  cette  attache  eft  dominante  à  un  tel 
excès  que  Dieu  vo.it  gu'pn  n'y  renoncerojr 

pas, 
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ffct,  quand  même  elles  feroiènt  défen» 
ducs  fous  peine  de  perdre  fa  grâce  :  mais 
elle  Ce  rencontrent  infaillièleme  dans 
tous  ceux  qui  s'accordent  des  chofês  qui 
ibat  défendues  fous  peine  de  la  damna- 
tion ,  parce  qu'alors  l'ufage  de  ces  chofes 
renferme  le  vioiement  de  U  Loi  de  Dieu 
&  l'emporte  far  fon  amour.  Qui  bac  Cbrifto  g,Sh 
amtfonit  >fahus  non  erit.  XJn  feui  exemple 
fera  entendre  tout  ceci  en  deux  mots. 

Manger  fans  néceffité  3c  pour  le  fèul 
ptàlÛT ,  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
rent  à  des  perfonnes  même  yertueufes  , 
c'eft  un  péché  véniel  :  il  y  a  la  une  jouïfT 
fance  pailàgere  de  ce  qu'on  aime. 

Manger  avec  un  grand  excès ,  Ce  livrera 
l'intempérance  ,  à  la  gourmandife  ,  à  la 
crapule ,  comme  font  les  voluptueux  ,  c'eft 
un  péché  mortel  j  parce  que  c'eft  la  jouïf- 
fance  du  plaifîr  portée  à  .un  grand  excès  an 
mépris  de  la  Loi  qui  le  défend  fous  peine 
de  perdre  la  grâce*  * 

Manger  foit  avec  excès ,  (bit  avec  modé- 
ration une  chofe  dont  Dieu  auroit  interdit 
l'ufage  Cous  peine  de  la  damnation ,  com- 
me a  fait  Adam  dans  le  Paradis  terreftre 
en  afam  du  fruit  défendu  *  c'eft  encore  le 
cas  du  péché  mortel  $  parce  qu'il  s'y  trouve 
4>n  ufage  du  plaifîr  fenfuel ,  qui  renferme 
le  mépris  &  la  tranfgreflion  de  fa  Loi  en 
chofe  défendue'  (bus  peine  de  la  damnation: 
ce  qui  revient  au  pécné  de  la  jouïfTance  de 
la  créature  portée  à  un  grand  excès.  ' 

Hors  tous  ces  cas,  le  fîmple  ufage  des 
alimens  eft  innocent  :  8t  û  Ton  fent  un  at- 
trait à  s*y  attacher,  &  qu'on  ne  s'y  livre 
jas ,  il  n'y  a  alors  aucun  péché ,  aucune 

I«  F  mie.  C 
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faute  même  vénielle.  Cependant  cet  attrait 
qui  porte  à  s'attacher  au  plaifir  de  la  bou- 
che, ne  rainera  pas  d'être  un  mal  Se  une 
mifere*  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  concupi{~ 
cénee  &  la  cohvoitife  dans  le  langage  de  la 
Religion  :  concupiscence  qui  eft  ttiauvaife 
Se  névhntftsdeViiu,  Ait  l'Apôtre  faine 
Jean.O^uejedis  des  alimens ,  doit  être 
appliqué  à  toù^e  autre  matière,  à  toute 
chofe  créée,  <le  quelque  ufpece  qu'elle (bit. 


CHAPITRE    V. 

Quetttjtft  b&iejme  de  la  iripk  Côn- 
.  cupifîtnce  wm  parle  &  Jean ,  & 
la  rtiifentie'fa  diftribution  en  trois 
Càttvoitifes» 

h 

Teatati©*  T  E  Lecleur  n'a  point  oifMiéqu'en  eom- 
Sl  péché  de  J^mençânde*t^fie^  <^pîtrede  cet 
«•s  première  £crit^ .  jûg*  .a*o*s  *âfp<&fé  le  teitè  de 

^"fanÏÏt  f *P°trc  5#  ï*811  >  >*  'l'autour 'du  monde 
«erreftre,  par  *  <*«  ehofes^ùi  font  datfs  le  monde  eft 
la  triple  con-  folemnetiement  condamné  èc  haatemenr 
fMi»iiicnce.    réprouvé  ions  le  nom  de  la  tfrfrttpifimce 
qui>*e*U*t?foiàt  du  Fin  ;  <*c  *u  cette 
même  cdneupi^nte  èft  partagée  en  trois 
branches  principales ,  >  que'S,  $titfh  appelle 
lés  trois  contoitifes,  cette  ^de  Korg^féil , 
celle  des  yeuk,  Scelle  de  la  chair  :  ^Go«* 
t*psfiè*tfn*9rfiis>9iMMfiJHmtoëMihmn9 
fmperkîa  vita.  examinons  d'abord  far  quel 
principe  l'Apôtre  réduit  toutes  les  diffé- 
rentes conYoitifes-à  ces  trois  qu'il  nomme  * 
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afin  de  comprendre  mieux  ce  qu'd  feue 
entendre  par  chacune.  Mais  peur  7  réuffir  > 
ML  eft  néceaaire  de  les  consacrer  dans  leur 
première  origine. 

C'eft  à  la  laute  de  nos  premiers  porens  , 
qu'il  faut  remonter ,  pour  trouver  le  prin- 
cipe de  toutes  nos  miferes ,  Se  fur-tout  de 
celle  qui  eft  k  plus  humiliante  Se  la  plus 
fonefte.  Adam  créé  de  Dieu  dans  la  iuftice 
€c  dans  l'innocence  ,  jouiûoit  d'une  félicité 
que  rien  ne  troublait  Se  n  altérait.  Sa  vo- 
lonté parfaitement  foumife  à  Dieu  ,  unie  à 
£on  Créateur  par  la  grâce  Se  par  l'amour 
de  /à  (âinte  Loi ,  goutoit  k$  délices  fptri- 
tuelies  de  la  vertu.  Son  entendement  éclairé 

Eir  la  Vérité,  oiné  de-toutes  les  connotf- 
nces  dignes  d'une  créature  qui  eft  l'i- 
«age_.de  la  Divinité,  éprouvoit  une  facilité 
admirable  pour  connoitre  fes  -devoirs  t 
pour  appercevoir  les  beautés  Tarifantes  de 
la  nature ,  pour  contempler  les  perfe&ions 
adorables  de  l'Etre  fupreme.  Le  corps 
exemt  de  toute  infirmité »  à  l'abri  de  tout 
accident  fâcheux  ,  étoit  pleinement  fournis 
à  l'empire  4e  la  raifon;  Se  ne  fentoit  en 
foi  aucune  peffion  9  aucun  mouvement  in- 
volontaire te  indélibéré  ,  capable  de  trou- 
bler la  ftrénité  de  l'ame  par  des  impref* 
fioas- déréglées  ,  ou  d'altérer  .la  paix  du 
coeur  par  unertrifte  néeëffité  de  combattre 
contre  foi -même.  L'homme  n'étoit  pas 
réduit  alors  à  dire  comme  à  préfent  : 
ÏA*lbt**iux  yue  ji  fmis  >  qui  >*$*•  délivrera  ^m$  J%  ^ 
de  t*  tûrps  de  mort  ?  Tout ^étoit  dans  Tor- 
dre: la  paix  régnant  entre  Dieu  &  la  rai- 
fonde  l'homme  qui  lui  étoit  volontaire- 
ment foumue,.  la  concorde  regnoit  aufi 
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«ncre  h  ration  &  le  corps  qui  ctoit  plei« 
nement  aflujetû  à  celle-ci. 

Le  Démon  jaloux  du  bonheur  dont 
jouïflbit  l'homme  ,  eflaie  de  le  rendre 
compagnon  de  faœifere  ,  en  lui  faifant 
perdre  la  juftice.  Il  le  tente  H  le  porte  a 
dcfobéïrà  Dieu  en  mangeant  du  fruit  qui 
lui  éroit  défendu.  La  manière  dont  fe  pâiTa 

£**■  ».  u  cette  tentation  eft  remarquable.  Pourquoi 
Pieu ,  dk-il  »  wo**  a-*  #/  défendu  de  manger 
dg  ce  fruit*  Ceftà  la  femme  qu'il  parie. 
Par  ces  paroles  il  follicite  fon  coeur  à  U 
révolte  Se  à  l'indépendance  :  il  lui  repro- 
che fon  atfujéttûTement  à  la  Loi  qui  lui  eft 
I mpofée ,  pour  lui  foire  naître  un  (ècret 
déar  d'en  fecouer  le  joug.  U  n'a  pas  même 
honte  de  la  flatter  d'une  efpece  d'égalité 
avec  Dieu ,  qu'elle  fe  procurera  en  man~ 

#id.  r0  g eant  de  ce  truit  :  Britis  fient  Dit  i  vous 
foret  comme  dts  Dieux  ,  lui  dit- il» 

Satan  cherche  enfuite  à  ftduire  l'efpric 
d'Eve ,  par  la  promette  qu'il  lui  fait  Se  par 
fefpérance  faufTe  qu'il  lui  infpire  9  que 
quand  ils  auront  mangé  du  fruit  elle  Se 
&n  mari  f  ils  acquerront  un  degré  éminent 
de  feience  Se  des  connoiflànces  lupérieures  f 
qu'ils  feront  comme  Dieu  connoiflant  le 

%ié\  bien  &  le  mal  >  qu'ils  fçanront  tout  %fcien- 
tes  banum  tf  malvm.  En  troisième  lieu  ,  il 
emploie  l'appas  du  plajfir  ,  tl  prend  la 
femme  par  ce  qui  flatte  le  corps  Se  les 
fens  »  il  la  rend  attentive  à  la  .beauté  du 
fruit  qu'il  lui  préfente ,  Se  lui  laiflfe  pen- 
fer ,  qu'en  le  goûtant ,  elle  y  trouvera  une 
douceur  proportionnée  à  fa  belle  appa- 

%U  ê  rence  :  «  Elle  çonfldera  ce  fruit  ,  dit  Je 
9  texte  facré ,  &  elle  vit  qu'il  étoit  bon  à 
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-a»'  tfi'angcr,  &  beau  à  là  vue  :  Vidit  qjod 
effet  bormm  ai  vefctndum ,  ^fUlcrum  oculii 
iffeûuque  iHeftaW*. 
IL 

Gefont  îà  tes  trots  dégrés  par  lefquels  u  trf  ~ 
le  Diable  réuflît  àperfuadef  à  l'homme  la  eonvohifc  c* 
défobéiflànce.  i°.  L'ambition  de  s'élever  nous  ,  tire 
àtt-deflus  de  fa  condition.  i°;  Le  défit  dé*?11  «jy"* 
Içavoir.  *°.  L'amour  du  piaifir  des  fens.  „"p„rci^;^ 

L  homme  cède  a  la  tentation  *  lédtut  petes, 

Sir  ces  trois  endroit*  :  il  mange  du  fruit  : 
tranfgrefièla  défenfe  qui  lui  en  avoit  été 
faite  :  llpéche  i  te  au/E-  tôt  tout  efl  dérangé 
en  lui.  La  volonté  s-èft  révoltée  contre 
bien  :  en  punitiefe  de  fa  fébelkdn  ^  le  corps* 
fe  révolte  à  Ton  tour  &  fe  fouleve  contré 
la  raifon ,  par  des  partions  qui  s'excitent* 
au-dedans  de  l'homme  malgré  lui ,  &  qui 
commencent  à  le  tirannifer  ,  en  réfutant 
de  reconnoître  L'empire  da  l'ame  devenue 
criminelle. 

Il  y  a  ceci  de  firigulier  3  que  ces  partions 
<Jui  s'emparent  de  l'homme  après  Ton  pen- 
ché ,  font  de  la  même  nature  que  les  ten-=- 
rations  qui  l'ont  précédé*  Ce  font  ces  ten- 
tations même  qui  lui  deviennent  domefti- 
ques,  habituelles,  perfévérances.  Il  s'eft  , 
'perdu  par  l'orgueil  &  par  l'enflure  de  fort 
cœur  :  le  premier  fruit  tic  la  première 
peine  de  fon  péché ,  fera  d'être  dominé 
par  ce  même  orgueil ,  f*f>trki*A\e(k  tom- 
bé ,  par  l'envie  déréglée  de  tout  fçavoir  i 
il  lui  reftera  comme  une  fuite  de  fon-  cri- 
me ,  une  curiofité  ardente  &  inquiète  ,  *©«n 
tufifeenti*  oculorum.  Enfin  il  s'en  donné  te 
mort,  en  convoitant  un* piaifir  défendu, 
eu  côté  des/eni;  il  demeurera  efclave  de 
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la  volupté  fenfuelle  ,  nncupfeentia  carmt± 
Ce  font  comme  trois  traits  dont  il:  a»  été. 
btefTé  &  percé  bien  avant  ;  il  les  emporte,  * 
avec  lui  enfoncés  dans  Ces  plaies» 

£*  ilne  faut  pas  s'en  étonner*  L?hom» 
meétoit  népoarkgrandeurts'ilaperdftla* 
véritable  par  fa  prév*^attoji>il  n'en*  pas» 
perdu  le  défir»  11  fe  feat  donc  porté  vio** 
lemment  i  la  recouvrer  :  mais  eu  va^t-ik 
la  chercher  ?  Au  lie*»  de  rentrer  ,eb#s  là 
dépendance  de  Dieu,  en- quoi  oonâfte  (% 
rxûe  nebleflfe ,  il  veut  être  grand  par  l«i» 
même ,  il  s'ente  le  coeur,  il  fe  comptai* 
dans  £bn  mérite*  il  ne  v*ut  plus  ni  dépen- 
dre de  Dieu,  ni  «voir  le*  hommes  oeur 
égaux  ;  il  fe  révolte  contre  l'un  ,  il  s'éleje 
au~defibs  des  autres*  Voila  l'orgueil ,  que 
s.  À*g.  Lks  Théologiens  appellent  apaès  faim  Au- 
»•  s  u  ***'  §u^n  *  **  Pafflîoa  d'exceller  ,  de  primes  t 

L'efpritde  l'homme  capable  par  fa  na^ 
Wre  de  connaître  l'infini ,.  5c  déchu,  de  (es 
fitbtimes  lumières  par  rignocance  ,  finie 
malheureux  de  fe*v  péché  m  conferve  pour- 
tant le  défir  de  fçavoir.  Mais  au  lieu  de 
chercher  à  facisfaire  ce  défir  par  la  con- 
templation de  la  vérité ,  U,  court  après  la 
vanité  ,  il  pourfuit?  les  phaatôc&estdes  cho- 
ies fenfibles,  dont  il  veut  fe  repaître.  Ce? 
défir  inquiet  de  fçavoir  y  s'enflamme  &  s'ir- 
rite à  proportion  que  les  vams  objets  donc 
il  L'àmufe  „lui  laiUenc  fentir  le  peu  de  folfc* 
dite  H  le  vuidecjui  fait  leur  caractère  s  âc 
*'eft  œ  qu'on  appelle  la  curiofité ,  la  pafuof» 

Enfin  créé  potflr  la  félicité  tant  de  l'amç 
que  do  corps  >  mais  dépouillé  par  fa  cbfo» 
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4es  uut.jilaifia.4fe  l'gnft  *ç  de-  l'autre  ,.  il 
fouhaite  axdwWWftt  d$  fe  !«£  *e4or.aer> 
Mais  au  lient  d'afpifç*.  au*  ^w.fpiri. 
tuelles  dç  lM*Pfr9-Apta4|ii0ft4p-fi)f  *' 
prétentions-,  e*  attendant  l'^^eUt^ 
cké,  il  fe  livre  au^plaiiuTsttHQels,  au* 
Voluptés  charnelles:  il  recherche  fonbien* 
être  dans,  ce  qui  flatte  lésons  $  il  dégrade 
&  avilit  Ton  ame ,  en  la  rendant  4épenr 
dante  àts  fatisfaâions  de  fbn  corps ,  pou? 
être  heureufe.  C'eft  la  convoiûïe  de  U 
chair»  U  convofrife  des  piaifirs  des  ftnjs; 
libidi  [tmundi  *  contre  fatnd,*, 

nu 

Teleft  notre  mal  àr  toip  tanfq»WPi  Image  des 
femmes.  Enfans  d'Àdan?  nWi»i&ns &*  SteXSSTS 
qu'il  s'eft  trouvé  après  fon  péché.  Bjeifês.  trois  tcnta_ 
des  mêmes  traits  ,  nous,  portons  le$  trojf  tions  que  le 
grandes  plaies,  qtf  ils,  1*4  avoient  ^ifes^SlD^mmiaenv» 
ce  font  ces  trois  pîajes  ,  qni  forges  fa*  g^  ££ 
corps  de  h  concupjftence ,,  U  qg$  ïk&t»  k  ^^ 
&  Jean  qualifie  les  trojs  convo&ife**. 

II  fendue  que  Jefoa-ÇJirift  ait  toute 
nous  en  fournir  une  preuve  dans  le$  i$&$ 
différentes  tentations,  qu'il  a  permis-  a*i 
Démon  d'employer  en  ver  s.  lui.  Contrat*  JP  .  * 

ïiis  de  Dieu  étois  incapable  d'éprouver 
dans  fa  perfônne  aucune  dç  cef  funeite» 
impr^efïions  que  nous  re^saco/is,  oiateflé 
nous ,  la,  tentation  âfc  Sajan  *'«ft  jgftie 
au-dehors.  L'ange  trèi-fainiej  /devjefiift- 
Chrift  était  un  fanaqaire  inacc^ûbU  i 
toute  paffion  déréglée.  Çeppn^ant  le  $aqr  t  -  . 
yeur  par  une  humilité  &  une  mififcicorde 
incompréhenfible  ,  n'ayant  pas  dédaigné  . 
4e  porter  l'image  de  L'homme  pécheur^ 
thien  voulu  <}aeJ£  D^Oioa  le  tentât  w£ 
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rienrement  par  trois  endroits  qui  ont  trar 

rapport  vifibk  à  nos  trois  convoitifes.  Si 

Mmk.  a.  t.  ****  **"  **  &t*l*e  &""  »  1°*  ^c  Ie  Tenta- 
*  *  teur  ,  ctrnmandeX.  que  ees  fierresfe  changent 
en  fsins^JtQi  le  plaifîr  du  goût  que  le 
Démon  fCtjt  fuggerer  à  Jefus-Chrift  *  le 
plaifir  des  fens,  iftranfporce  Jefijs-C&rift 
finr  le  faîte  du  Temple ,  &  lui  propofede 
(è  précipiter  en  bas,  en  lui  promettant 
que  les  Anges  lui  prêteront  leur  miniftere* 
&  le  porteront  dans  leurs  mains  ,  afin 
qu'il  ne  fe  bleflè  point.  Ceci  appartient  au 
vice  de  la  curiofîte ,  dont  une  des  branches 
eft  de  tenter  Dieu* ,  de  faire  efïai  de  fa 
pmfïànce  en  demandant  des  miracles  fans 
nécdTité.  Enfin  le  Démon  place  le  Sauveur 
fur  une  haute  montagne  ,  d*oft  il  lui  fait 
voir  tous  les  Royaumes  du  monde  avec 
toute  leur  gloire ,  6t  lui  promet ,  s'il  veut 
JSadof er ,  de  lui  donner  tous  ces  Empires 
Se  toute  cette  opulence*  Ce  piège  n'eft  au* 
tre  que  celui  de  l'orgueil  &  de  ramour  de 
la  grandeur.  Ceft  donc  fur  notre  triple 
ttmeupifeence  que  Jefus  -  Chrift  a  ren> 
«porté  la  victoire  ,  quand  H  a  vaincu  le 
*"  Démon  dans  ces  trois  tentations  diverfes  : 

&  c'eft  auffi  ce  qui  fervira  à  juftifièr  ladi- 
ftr  ibution  que  nous  faifons  des  trois  con- 
voitifes ,  après  l'Apôtre  S.  Jean  ,  8c  M* 
^anU'înterprétation  qu'en  donne  expreffé- 
-ment  S»  Àuguftin  dans  tous  fes  écrits,  & 
fur-tout  dans  (on  Livre  de  la  vraie  Rfeli- 

jn  If.  Jean.  "S*on  »  °^  "*  $*x\t  a*n^ :  "  ^a  convokife*de 

Tr*8,  i.  De  **  la  chair  lignifie  l'amour    des  voluptés 

vera   Xjclig.  «  terreftres  5  celle  des  yeux  (ignifie  la  cu- 

€'  **•  i»tioufé  ,-&  celle  de  la  ftiperbe  fignifie 

^l'orgueil  :  Hoemido  tria  ilUfrnt  neaatBt 
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ném  c$*c*pftentiM  carnis ,  volmptatis  infitn* 
Bntatmsjtgmficat;  conoqifcentia  oad#nm  ^ 
emUfos  ;  anibitit  fecuii  ^fuptrbos. 

Ce  Mi'eft.  point  aflez  d'avoir  recherché 
l'origine  des  trois  convoitifes  dant  le  pé- 
ché d'Adam.  H  eft  à'propot  d'7  ramener 
anfli  ton*  les  péchés  qui  en  tirent  tarr 
origihe  à  leur  toor.  Ce  fera,  comme  une 
généalogie  en  Ugne  dépendante  que  nour 
ferons ,  après  l'avoir  faite  d'abord  en  ligne 
ascendante.  Noos  7  rencontrerons*  une 
nouvelle  preuve  de  la  juftefle  du  partage* 
qu'on  en  tait  en  trois  tiges  principales;  & 
nous  fen  rirons  encore  plus  vivement  Tin- 
diipenlàble  néceffîté  de  combattre  ces  troif  ' 
principes  féconds  V  d'où  naiflent >  coulenr 
&  fourdent ,.  pour  ainfi  dire  ,  toutes  ces* 
«fpec«s-  imaginables  de  péchés  ^ue  Uiofa* 
me  peut  commettre*- 
IV. 

1*.  Nous  compterons*  dr*to^rd  un  cer-  Tcarttty&- 
tain  nombre  déterminé  de  péchés  qui  ap-c*&  fe  rap- 
:parriennent  directement  à  Tune,  des  trois  P°r.ttm  **?'" 
^ouvoitifes,.a<quien  dérivent  imméiba- tf2£cwo^ 
tement,. 

À  la'  convoitife  de  la  chair  fe  rappor- 
ïenrtoui  les  péchés  contre  la  tempérance  5 
tous  ceux  oui  font-  oppofés  à  la  chafteté  -, 
la  vie  molle  &  fenfuelle  v  la  vie  d'amufe- 
ment  Se.  de  jeu ,  Toifiveté  ,  la  parefle  r  # 
l'oubli  de  Dieu  U  de  fon  falut,  l'igno- 
jaance  de  fes  devoir  s . 

v  A  la*  convoitife  dèsvew,  c'eff-à-dire  r 
à>la  ennofité  ,  fe  rapportent'  les  fuperfti-- 
tions  ,  les  divinations ,  1»  péché  de  tenter* 
Dieu,  les  héréfies  ,  lès  péchés  contre  la* 
-foi  *on  j  peut  joindrele  très-grand  nom*- 
-  '  Cv- 
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We  «te  fautes  qui  fe  commettent  £m*fe* 
conventions  ,  médifance ,  jugement  fut 
le  prochain  ,  comme  nous  le  Terrons  et* 
fdn  iieai  c*eftde  U  même  fource  que  parr 
cette  prodigîeufe  multitude  de  dtftra&ions 
dans  la  prière ,  le  décoût  pour  les  chofes 
féneufes  5  la  (Vupidit?  pour  lès  ohafes  de- 
là Religion  ,  £  commaneparitti  les  hom*» 
mes  ;  l'incapacité  pour  sinûruire  de  la 
Ttrité  ,  Dotur  la  connoître  ,  pour  s'élever  à 
ce  qui  eft  fpirituel  :  ce  qui  vient ,  ditfaint 
Âuguftin  y  de  ce  qu'une  foule  de  phan- 
rômes  qui  accompagnent  toujours  l'ams 
répandue  hors  d'elle-même  ,  fil  met  a  la 
trarerfc  lorfque  cette  ame  vent  retourner 
à  la  Vérité  »,  lui  oarre  le  chemin  ,  pour 
z.  dtvirk^&àto**  & l'empêche d'avancer:  R#//W 
*«4»  e*  35  f****  «•  J*fri4  tmrbas  pbMntafthmum,  fuit 
V  +9*  reieuntibm  ad  Veritatem  in  itimtm  •ct*frnmtt 
f$  tranfirt  non  finunt. 

Enfin  la  convoitife  de  Portneil  dorme- 
naifiànce  à  la  vanité" ,  à>  l'ambition  *  à  la 
fauteur  y  i  la  fierté,  iiîhjppocrifie  r  à  la 
plupart1  des  péchés  qui  blenenx  la:  charité  > 
an  mépris  du  prochain ,  aux  querelles , 
aux  jaloufid* ,  aux  raineries. 

2°.  Les  péchés  qui  ne  peroiflènt  point 

appartenir  proprement  à  une  de»  trois 

convoitifès  en  particulier  ^viennent  pour- 

•      tant  indifféremment  de   quelqu'une  des 

trois ,  tantôt  de  Tune  *  tantôt  de  l'autre* 

L'avarice,  par  exemple ,  qui  eft  l'amour 
de  l'argent  >  prend  fon  origine  dans  l'or- 
gueil, ou  dans  la  fenfualité.  On  ne  défiae 
communément*  d'être/  riche  ,  que  pour  le 

Eroître ,  Se  fkrisfaire  ainfi  fa  vanité  :  on 
«l'on  fe  propofe  de  parvenir  par  Cm\ 
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ïlcheûes  a  quelque  dignité*  8c  c'eft  fara- 
binon  :  on  enfin  Ton  veut  grojuir  fes  rêve** , 
nus  ,  pour  les  dé^enfer  en  çqmmoditét , 
&  pour  fe  procurer  les,plaifirs  8c  les  délices 
de  la  vie  :  ce  qui;  fait  le  yice  4?  b  rolqpté 
fen/ûelle. 


a*i 

la  cupidité  8c  l'amour  de  l'argent  •  qui  y 
règne  :  ils  doivent  tous,  paj:  çpnîcquen| 
avoir  une  première  origine  commune  a^veç 
ravarice» 

La  cglere*  l'impatience,  la  vengeance,. 
ta  haine  ;  le»  violences  s  l'homicide  ,  naïP 
fent  certainement .  ou  de  ce  que  notre, 
amour  propre  efl  bleife  &  notre  orgueil 
Contredit  -x  ou  bien  de  ce  qu'on  nous  in- 
commode, &  qu'on  trouble  notre  bien-» 
Itre  &  nos  plaifïrs.  Àinfi  ce  fera  encore  ot* 
ta  convoitue  de  l'orgueil ,  ou  celle  de  \p 
chair  ,  qui  fesa  la  racine  d&  ces  rejettera 
amers*  ... 

Dans  le  faux  témoignage  8c  dans  toute* 
fes  efperes  de  menfonge ,  il  faut  pour  en 
démêler  le  principe,  remontera  la  pallios* 
qui  les  produit.  Par  exemple»  te  menfongp 
joïeux  prendra  fa  four  ce  tantôt  dans  Ta* 
vanité  qui  cherche  à  fe  faine  honneur  eu 
égayant  les  compagnies  j  tantôt  dan£  la 
légèreté  &  la  dulipation  ,  lefquelles  font 
<|u  reflbrt  delà  curiofité  ,  féconde  convoi- 
tife.  Popr  les  men forges  officieux  &  les 
inenfonges  pernicieux*  û  on  recherche  de 
même  quels  en  ont  été  les  motifs  r  on- 
.trouvera  quelqu'une  des  trojs  conçoit ifes. 
K  ett  inutile  de  Bouffer  pins  loin  ce  à\r 
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tfo  *  Principes     ; 

tait.  Les  deux  bu  trois  exemples  que  noue. 
Venons  de  produire ,  fuifiront  pour  faire 
juger  du  refte. 

Suite.  jo.  H  faat  penCer  de  même  de  tous  Içs 

péchés  d'onaiflion.. 

Pourquoi  manquent  on  à  Tes  devoirs  de 
Chrétien  $  au*  obligations  de  (on  état ,  à 
la  pratiqué  de  toutes  les  vertus  tant  géné- 
rales que  perfonnelles  ?  C'eft  toujours, 
quelqu'une  des  trois  convoitifës.  <jui  y 
met  obftaclè ,  &  qui  en  détourne.  Si  c'eft 
par  refpeâ  humain  T  qu'on-  manque  à  faire 
le  bien  qu'on  eft  oblige  de  faire  ,  c'eft  l'or- 
gueil alors  qui  agir:  ftç,e(tquron  n*aime 
point  là  gêne  ni  là  contrainte.»  c!eft  lé 
vice  de  la  fenfualité  qui  opère  :,  enfin  fi 
c'eft  par  un  principe  de  diflipation  ,  que 
l'on  néglige  fes  devoirs  ,  par  une  £ècrete 
iantipathie  pour  le  recueillement ,  pour  la 
vie  réglée,,  pour  les  cbofes.fërieufès  ,  cel* 
revient  à  l'a  curïbfité  ,  8c  à  cette  paflïoa 
volage  êc  inquiète  *  qui  tient  toujours 
l'homme  diftrait  &  hors  de  lui-même» 
Donnons  un  exemple  >  qui  rendra  la  chofè 
(enfible ,,  &  qui  apprendra  a  en  faire  l'ap- 
plication  à  touf  e  autre  efpecë. 

Un  fcomme  qui  a  beauconp.of&nfeDietv 
eft  obligé"  de  faite,  une  grande  pénitence  , 

Tr*R.    de  foivatit  la  règle  des,  faints  Berès  x.Qukm 
******  graviter  dèHquimus  v  tJtm  grandiur  deftea- 

nuts.  «  La  mefiire  des  crimes  commis  eft  la 
»  mefiire  des  larmes  q«&>n  doit  répandre  ^ 
dit  faim  Çyprien.  C'eft  (ur  quoi  il  fe 
commet  communément  un  grand  péché 
d'ômiffion.  Très- peu  de  personnes  fatis- 
&nt:à  la  juftke  de  Dieu,  d'une  manière 
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it  la  Verfef&onChrétienne.    £i 

«•nyenable,  fans  parler  de  éeux  qui  ne 
penfent  pas  même  à  faire  aucune  Tarifa 
faction  pour  expier  de»  crime*  fans  nom- 
bre. D'où  vient  ce  défordre  Se  cet  abus  >  I 
ce  n'eft  de  ce  oue  les  uns  ont  une  repu» 
gnance  invincible  pour  ce  qui  mortifieroit 
.  leur  corps ,  4c  qu'ils  ne  peuvent  fe  réfoo=- 
,  dre  à  réduire  leur  chair  en  fervitude  $  les 
autres  vrvanr  (ans  réflexion  &  nj  fe  don* 
«ant  pas  le  loifir  de  comprendre  ee  que 
**eft  que  le  péché  ,  de  fenti*  ce  qu'il  mé- 
rite »  oublient  tout  ce  qu'ils  doivent  à  la 
fuftice  Divine  &  au  rachat  de  leurs  péchés  r 
par  une  fuite  de  Térernelle  ditfipation  dans» 
laquelle  ils  paiTent  leur  vie.  D'autres  enfin 
dominés  per-févéramment  par  l'orgueil*, 
&  peu  touchés  d'une  humble  compohr 
^ion>  auroient  Honte  de  paraître  pémten* 
aux  yeux  des  hommes  ,,  ou  même  fe  ré- 
voltent contre  les  règles  -qui  les  y  obligent 
&  ofent  difputer  contre  la  Loi. 

4°.  On  peut  dire  enfin  de  tout  péché  en 
général ,  quel  qu'il  foit *  .qu'il  ne  vient  que 
de  l'une  de  ces  trois  convoitifes  >  puifque 
tout  péché  ,  félon  l'Apôtre  faint  Jacques ,, 
vient  de  la-  concupifcence.'  «  Pérfonne  %\  j***:,^ 
y>  dit  ce  faint  Apôtre  ,  n'eft  tenté  &  folli- 
»  cité  au  mal  s  que  par  la  concupifcence 
»  qu'il  porte  en  lui  :  c'eft  elle  qui  conçoit* 
3>  ce  malheureux  fruit},  c'eft  elle  qui  l'en-*- 
»  fante  ;  c'eft  elle  qui  le  produit  &  le. 
a>  cenfomme.  Vnufqmfque  tentutur  à  con- 
eufiftentia  Jm*  ahftraiïus  î$  illeftus  r  dèinêe 
CBStcupifcepti*  cùm  cenetperit , ,  patir pecc&- 
mm.  Or  la  concupifcence  ,  ou  autrement 
la  cupidité  ,  tf'eft  félon  S.  Auguftin  ,  l'é- 
mane de  .foit  aicme  jjifqu'au.  mépris  de, 
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fa  "   fftmîpeï  ' 

Pieu ,  de  même  que  la  charité  eft  l'amour 

de  Dieu  jufqu'au  mépris  de   foi -même  ; 

'  Amar  Da  ufqu$  ad  cmtemptHmfur  .•  *mcrfiu 
ftfqui  *d  conumptum  Dei.  Àinfi  tout  amour 
de  la  créature  pour  elle-même  retranché  r 
tout  péché  (eroit  ôté  }  car  il  ne  refteroit 

'  que  l'amour  de  Dieu  :  au  contraire  Tà« 
rnour  des  créatures  pour  elles-mêmes  une 
fois  fuppofé  »  vous»  avei  là  racine  de  tour 
tes  pèches»  Rien  n'eft  donc  plus  exaâe~ 
mçnt  vrai  que  ce  que  nous  établirons  fur 
ïauteriré  de  l'Apôtre  &  Jean ,  que  l'amour 
de  la  créature  partagé  en  fes  trois  bran- 
ches capitales ,  renferme  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  vicieux  en  l'homme  &  qui  ne 
vient  pas  du  fere, 

CHAPITRE  VU 

De  la  nfaffité  du  combat  i$s.  tfok 
Cçnvouifiu 

h 

XéxtKtéâc'  ¥  'Ai  déjà  prouvé  par  avarie  la  maxime 

n"$^ne,-S '■*  T"  va  fair*le  fuJet  <**  «*  Chapitre  3ï 

«Tes  ,    Jour  dtt  ""y*™*  W  c'eft  un  devoir  four  tour 

éviter     tout  Chrétien  qui  veut  être  parfait  ,.  comme 

péché .- ce  <juf  tous  doivent  y  afpirer,  de  combattre  ert 

S«Pd,m?  ft>i"même  non-feulement  le*  partions  grof- 

**dcetbm     ficres  &  les  v*ces  Wïquô  r  mais  encore 

tous  le*  panchans  aui  appartiennent  à  la 

concupilcence  t  c'eu-à-dire  »  à  l'amour  des 

chofes  fenfibles  :  en  général:,  touteeque 

l'Ecriture   appelle   les    trois    convoitifes* 

Cell  dans  le  Chapitre  IV,  que  l'ai  £ofc  le* 
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àe  la  Pâtpéfim  Cfhrénenne.  £% 
^principes  fupérienrs  qui  démontrent  œtfie 
vérité;  Yy  ai  *epréfenté  U  difformité  in- 
xrinfeque  que  renferme  en  foi  Famour  des- 
créatures  *  lorfque  c  eft  un  amour  de  jouïf- 
lance  |  c>ft  -  à  r  dise  »  lorfqu?on  les  aime 
pour  eljes-4nêmes  >  fajit  rapport  à  Dieu; 
f  y  aie^pofé  rinjuftice  que  commet  en 
cela  une  créature;  raifônn^ble  tant  envers 
Dieu ,  qu'envers  eUe-même  :?  envers  Dieu* 
en  manquant  de  l'avoir  pour  fa  fin  >.  dans 
un  tel  amour  qui  n'eft  pas  rapporté  à  kà  t. 
-envers  elle-  même  ,  en  fe  dégradante 
.s'aviliflânt  par  de*  attaches  indignes  de 
la  noble/Te  de  (à  deftinatimi ,  enfe  coÙantr 
À  des>  choies  caoabfcade  la  corrompre  4c 
4e  la  rendre  modelé»  en  pourfuivant:  œ 
*jui  n'eft  que  vanité  Se  qui  n'eft  bon  qu'jr 
.lui  faire  perdre  l'amour,  le  goût*  la  con- 
templation de  fc  vérité»      .   ' 

Quelque  foides  que  foientees  preuves,, 
elles  paraîtront  peur- être  trop  fpirituelle* 
à  beaucoup  de  Capétiens»  En  voici  deux  »- 
tpius  fimpies  4e  plus  à  la  portée  de- tout  le 
monde  5  &  qui  font  d'ailleurs  les  preuves 
directes  de  la  néceflSté  du  combat  des  con- 
yoitifes  pour  armée  à  la  Perfection  ,  qui- 
eft  le  point  précis  que  nous  traitons*.  La« 
première  eft  ,  que  comme  toutes  les  diffé- 
rentes fortes  de  péchés  fe  rapportent  à  la 
triple  concuptfcence,  fumnt  ce  que  nour 
.avons  dit-dans  le  ÇHapitre  préqédent^ifc 
s'enfuit  qu'il  n'eft  f*s  pofible  èl'btomuè 
.defeconferYerpurdu-pcché,  qu'en  com- 
abattant  les  trois  convoi tifes*  ta,  féconde 
^eft,  que  comme  toute  la  Loi  de  Dieu  fe 
rapporte  à  la  deftruétion  de  la  triple  concu- 
piscence r  fuir  an  t  ce  que  aous  dirons  plis. 
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bas  >  il  s'enfuit  de  même  qu'il  nVft  par 
pofâbled'obferver  parfaitement  la  Loi  de 
'  Dieu ,  qu'en;  combinant  ces  mêmes  çon»- 
Toitifes.  Développons  ces  deux  vérkés»- 

Terfonne  n'ignore  que  le  premier  degré 
de  la/ufticeClitfétknne ,  &  par  conféquent 
h  premier  objet  de  la  perfection  de  cette 
même  joftice  r  cNrfllaruke  du>mal  & 
Mio%nement  dr  péché.  Evitez  le  mal, 
ditrEcriture-Sajnce,  &  pratiquez  le  bient- 
iy.3tf.27.  D*clina*t»st*  f  0.  V*  b***m\  Evitertout 
péché  Tnortefc»  c'eft  ce  qui  fair l'homme 
jufte  :  éviter ,  ou/du  moins  travailler  à  évi- 
ter les  péchés  même  véniels  \  c'eftce  qui 
-feit  le  jufte  fervent  3  avoir  plus  ou  moins 
réuffi  à  s'abftenir  des  fautes  les  plus  légè- 
res ,  c'eft  ce  qui  fait:  le  jufte  plus  ou  moins 
avaneé  dans  le  chemin  de  la  Perfection. 
Si  donc ,  comme  nous-  Tavoar  démontré', 
tous  les  péchés  prennent  leur  fource  dans 
tes  trois  convoitifés  ,  il  eft*  évident  que 
rexemtiôndu  péché  mortel  dans  un  jufte 
dépend  du  combat  de  la  concupifcence  au 
moins  dan  s- les  p0k>ns  capitales  ;  que  là 
■faite  du  p**ché  véniel  dans- les  perfônnes- 
ferventes,  confifte  à  combattre  les  corr- 
voitifes  dans  leurs  écarts  les  plus  petits  5  <9t 
qu'enfin  l'exemtion  plus  ou  moins  grande 
de  toute  faute  dans  un  Chrétien  qui  éft  de- 
là cafffe des  Parfaits  r  dépend durprogrès 
qfcll  a  feit  dans  la  purification  de  toute 
attache  à  la  créature.  Les  conféquences 
fbnr  fi  juftes  Se  Gr  naturelles  ,  JquM'-feÂ  fu»- 
•perflu  de  tfa-rrêter  à^es  démontrer;  Mai* 
avant  que  de  paner  outre»  je  ferai  deux: 
réflexions ,  qui  îervrront  à  nous  faire  tirerr 
de  cette  Do&rine  tout  le  fruit  qui  efeài 
:  défirer^ 
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de  la  Petfe&io*  Chrétienne.    $% 
II. 

Pu  skier  s  Réflexion.  On  pourrait  t^emtibrt 
croire  que  pour  éviter  fûrement  tout  grand  d^^j^f*" 
péché ,  il  iuffiroit  abfolument  de  Ce  borner  dépend  de  la 
au  combat  des  paflions  marquées  &  des  faite  du  pé- 
çonvoitifes  les  plus  groflîeres  ,  &  qu'il  ne  chém^mc?é- 
feroit  pas  néceflaire  de  combattre  celles  "nfA^^i 
qui  font  plus  légères.  Mais  ce  feroit  un  combat  de 
taux  préjugé.  Jamais  on  ne  réuiïîra  à  s'é-  toutes  les 
tablir  (ïïrement  dans  l'exemtion  du  péché  çonvoitifes  , 
mortel  y  de  tout  péché  incompatible  avec^c^|efplUt 
l'état  de  la  grâce ,  fi  l'on  ne  porte  Pabné-  ^cr 

Eation  Evangélique  ,  la  fàinte  violence , 
l  contrainte falur aire,  jufques  furies  atta- 
ches Se  les  affections  les  moins  groflîeres. 
La  raifon  en  eft  claire.  Ceft  que  les  péchés 
mortels  &  les  péchés  véniels  ,  les  grands 
crimes  &  les  petites  fautes  en  chaque  ma» 
tiere  ont  une  même  origine  le  une  fource 
commune  :  enforte  que  les  plus  petits  dé- 
rangement peuvent  conduire  par  degré 
aux  plus  grands  excès  ,.en  partant,  poux 
ainfi  dire  ,  du  même  point. 

Qu'on  compare  une  légère  coin  pi  ai  fan  ce 
de  vaine  gloire  ,  telle  qu'a  été  celle  du 
vertueux  Roi  Ezechias  ,  io*(qu*il  6t  aux 
Envoyés  du-  Roi  de  Babylone  la  démon- 
ftratiou  a*e  tontes  fes  richeflès  &  de  l'opi 
lence  de  (on  Etat  :  qu'on  compare  i  dis-je , 
cette  faute»  avec  un  péché  de  fuperbe 
portée  au  plus  haut  degré  ,  tel  qu'a  été 
l'orgueil  de  Nabuchodonofor  $  qui  eny vré 
de  la  haute  fortune,  oublie  Dieu  &  s'érige 
lui-même  en  Divinité.  Ceft.  la  même  ori- 

fine  >  ppur  ces  deux  péchés  û  differens  en 
normité  :  c'eft  de  part  &  d'autre  >  Tamouf 
<U  ibi-mème. 
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66  Frmripes 

Suppoforrs  enfuite  qu'on  retour  tth^ 
léger  de  vanité  Vaccflodfle  peu  à  peu ,  qu'an 
orgueil  foible  dans  fèscommencemens  ac* 
ooif  re  des  forces  &  s'augmente  »  il  n*eH 
faudra  pss  davantage  pour  former  infen* 
fiblement  de  la  petite  vanité  d'Ezechias ,  la 
fubeibe  monftrueafe  de  Nabuchodonofor* 

Il  en  eft  de  même  en  tout  genre  de  pé- 
ehé.  Quoique  le  péché  mortel  &  le  péché 
véniel  différent  de  leur  nature,  c  eft  à-dire* 
que  la  malice  de  Tan  fort  de  &  nature 
mortelle  à  l'a  me  &  digne  de  l'enfer  >  & 
que  la  difformité  de  l'autre  (oit  de  fa  na- 
ture vénielle  fie  digne  de  pardon  j  il  eft 
▼rai  cependant  que  l'intervalle  qui  fépare 
lrun  de  l'autre ,  n'eft  que  dm  plus  au  moins  ^ 
le  que  du  même  point  d'o&part  le  oécbé 
véniel ,  en  allongeant  la  ligne ,  s'il  eu  per- 
mis de  parler  ainfi ,  on  trouvera  au  bout  le 
pécké  mortel»  Une  iênfualké  peu  confi- 
dérahle  dans  le  boire  &  dan»  le  manger , 
feue  devenir  ,  avec  plufieurs  dégrés  dt 
plus*,  un  crime  d'intempérance  &  d'yvro» 
goerie.  Une  fecrete  cupidité  pour  les 
riçhetfès ,  fi  on  la  laife  croître  Se  faire  du 
progrès  jufqu*a  un  certain  point ,  devien- 
dra à  la  fin  une  injuftice  criante.  Une 
Légère  émotion  de  colère  qui  fe  nourrira 
&  prendra  de»  accroitfemens  ,  mènera 
ennn  à  des  emportement  dignes  de  la 
gène  du  feu  éternel.  Une  (bible  recherche 
des  honneurs  de  des  diftin&ons ,  qui  n'aura 
pas  été  combattue ,  &  qui  aura  eu  le  loiûr 
de  fe  fortifier  ,  formera  après  un  certain 
tems  une  ambition  démefuréequi  facrifier* 
la  çonfiâçnce  à  la  fortune» 

Voulez- vous  donc  vous  afibrer  Jt 
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delà Petfeâïon Chrétienne,    ff 
mettre  en  garde  contre  les  grandes  paf* 
lions  ?  Combattez-«niles  plus  légères  im~ 
^greffions*  Voulefcrvou*  être  pleinement  &  , 
couvert  des  grands  déréglemens  >  dont:  ^ 

root  homme  mortel  eft  capable  r  fans  en 
excepter  les  plus  laints»  »  iî  Dieu,  ne  les 
foutient  par  fa  grâce  ?  Né  foufirez  point 
volontairement  au  -  dedans  de  vous  la 
moindre  attache  »  ne  permettez  point  à 
votre  coeur  de  la  nourrir  impunément. 
Voulez-vous  n'être  point  expofé  a  aimer 
les  chofes  du  monde  pins  que  Dieu  »  ne 
point  courir  le  rifque  de  loi  mznqner  de 
fidélité  éc  de  perdre  la  charité  par  la  pré- 
férence de  quelque  piaifir  à  fa.  Loi  ?  N  ai- 
mez point  du  tout  le  monde ,  ni,  les  chofes 
qui  font  dans  le  monde  \  réprimez  en  vous 
toute  convoitife  de  la.  chair  ,  toute  convoi- 
tife  des  jeux  x  tout  orgueil  de  la,  vie.  le 
moindre  degré  de  l'amour  dit  monde  9  eft 
mn  acheminement  à  l'amour  du  monde  paf 
préférence  i  Dieu.  Et  c'eft  ce  qu'en  fei* 

{;nent  tous  les  faints  Pères  te  tous  les  Théo* 
ogiens  Àfcetiques  ,    quoiqu'en  d'autres 
termes,  lorfqtfils  établifiene  pour  prin- 
cipe ,  que  la  facilité  à  commettre  le  péché 
véniel ,  conduit  infenfiblemeut  am  péché 
mortel  :  «  Parce  que  »  comme  dit  faine 
»  Bafiie  ,  û  l'ennemi  a  pu  vous  fuoplanr 
?>  ter  dans  une  choie   de  petite  confé* 
»  quence  ,   il    ne    manquera  point   de 
».  remporter  fur  vous  un*  victoire  corn- 
ai plette*  &  devons  tenir  enfuite  étroite- 
a»  ment  ferre  dans  Tes  lj^a$v  Si  mn  parvi     j^,^    & 
fufflatitmt  tt  UU  potwrit ,  finiâuhU  totî  K*»*»t.  fie. 
te  luft*  proftratmm  f  vimulis,  p$tA  arftifr  *••  »#!•  W 
fais  cenjtri&Mm  UnthUt.. 
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6Ï  Vrinct^et 

flK 

Obligation     Xi  féconde  obfervation  que  nouY  réroni  ; 
de  combattre  c^eft  qu'il eft  très  important  pour  avancer 
fur-  tout    la  fixement  dams  l'ouvrage  de  la  perfection 
SSSwT;  chrétienne,  de  bien  connoître  quelle  eft 
d'abord,  pour  la  convoitife  particulière  qui*  domine  en 
un    pécheur  chacun  de  nous  ,  ou  qui  du  moins  f  ferort 
qui  travailler  dominante  ,  fi  nous  n'y  veillions  de  prèsr 
Ion,  COn?cr-'      Ceft  ce  qu'on  appelle  le  vice  dominant , 
lof fqu'il  s'agit  de  la  converfïon  d*un'  pé- 
cheur ,  &  de  fort  retour  à  l'état  de  la  ju- 
ftice.  En  vain  travaillerà-t-il"  à  fe  corriger 
le  à  devtnir  un  véritable  Chrétien  ,  s'il  ne 
s'applique  pas  directement  à'  combattre  la 
paffeon  capitale  qur  a  été  la  fourcede  tous 
fes  déréglemens.  Il  prendra  tous  fes  péchés 
les  uns  après  les  autres ,  fes  colères  ,  fes 
vengeances,  fes  impuretés,  fes  in  tempé- 
rances ,  fes  injuftices ,  Ces  hauteurs  ,  fort 
fa  fie  >  fon  ambition ,  8tc.  il  s'efforcera  de 
fes  reformer  tous  ,  il  tâchera  d'en  éviter 
les  actes*  Mais  fon  travail  communément 
n'aura  pas  grand  fuccès ,  s'il  ne*  remonte 
à  la  fource  primitive  de  tous  ces  défordres , 
êrs'il  ne  démêle  dans  toutes  fes  mauvaifes 
habitudes  ,  quelle  eft  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang ,  d'oà  les  autres  viennent  com- 
me par  mite  ,  ou'  par  punition ,  &  qui 
influe  immédiatement  dans  la  plus  grande 
partie  de  tes  péchés» 

Si  c'eft  l'orgueil  ,  par  exemple ,  Se  urie 
telle  efpece  particulière  d'orgueil  qur  fait 
la  paffion  favorite*-  il  eft  vifiWe*  qu'on  doit 
réunir  toutes  fes  forces  pour  combattre  ce» 
orgueil  ;  &  que  par-là  on  coupe  la  racine 
i  tous  les  péchés  de  vengeance,  de  colerr* 
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Ae  hauteur*  de  fafte  ,4'ambition  j  Se  au'ea 
jnême-.tems  c'eft  le  moyen  de  mériter 
d'être  préfervé  des  pécnés  d'une  autre 
efpece ,  comme  de  fenfualité  &  même 
d'impureté ,  iefquels  n*ctoient  peut  -  êtjre 
que  la  punition  de  la  (itperbe,  Se  dont  la 
viftoire  fera  la  récompenfe  de  l'humilité. 
Si  c'eft  an  contraire  la  volupté  Se  l'amour. 
des  plaifirs  fenfuels ,  qui  faifoit  le  vice  do- 
minant -,  ce  fera  fur  cet  endroit  qu'il  fau- 
dra porter  le  glaive  évang£lique  :  en  le 
faifant  ,  on  tarira  d'abord  la  four  ce  des 
intempérances»  des  jmpurejtés  ,  de  la  vie 
molle  Se  toute  payenne  ;  Se  il  fera  enfuite 
beaucoup  plus  facile  de  fe  défaire  des  pé- 
chés d'orgueil,  qui  n'étaient ,  pour  ainfi 
dire ,  que  des  péchés  de  fuite ,  des  vivacités 
produites  par  I'ampur  pa(Çonné  des  plaifirs 
Se  du, bien  .être. 

J'ai  la  (àrisià&ion  de  trouver  cette  do- 
mine mora  mot  dans  S.  Bafijef  celui  de 
tous  les  Pères  de  l'Eglife  qui  a  le  mieux 
connu  les  voies  de  la  vie  intérieure ,  ou  du 
moins  qui  en  a  expliqué  lès  routes  plus  en 
détail.  «5  Lorfqu'un  homme >  dit  ce  Père  ,  j^.  y^ 
»  retombe  dans  fe*  péchés  ,  c'eft  «ne  mar-  % ,  il*. 
»  qtt2  que  la  première  caufe  de  fon  péché 
»  n'eft  pas  tout-à-fait  ôtée ....  Car com- 
»  me  fa  l'on  fe  contente  de  couper  les 
y>  branches  d'un  arbre  fans  en  arracher  la 
»  racine ,  cette  racine  qui  demeure ,  ne 
y*  laîfle  pas  de  produire  encore  d'autres 
»>  branches  }  ainfi  puifqu'il  y  a  des  péchés 

*  qui  ne  naiûenf  pas  d'eux7mêmes ,  mais 
»  qui  tirent  leur  origine  les  uns  des  autres , 
»  quiconque  veut  s  en  garantir   entiere- 

*  ment,  doit  arracher  les  premières  çauT 
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*fes  de  «es  péchés.  Par  exemple  ,1a  con* 
»  tention  &  l'envie  ne  naîflènt  pas  d'elles- 
j>  mêmes  j  mais  la  raine  gloire  eft  la  ra- 
»  cine  oui  les  produit.  Car  quiconque  re- 
3>  cherche  Femme  <&  la  gloire  4es .  hom- 
8»  mes ,  contefte  arec  ceux  qu'il  connoît  la 
3>  pofféder  $  il  regarde  avec  envie  ceux 
*>  qu'il  voit  être  plus  confiderés  que  lui* 
»>  Quiconque  donc  s'étant  une  fois  aban- 
*»  donné  ou  à  l'envie ,  ou  a  la  contention  , 
â  retombe  encore  dans  les  mêmes  vices , 
»  doit  reconnohre  que  la  vaine  gloire  eft 
m  la  fecrete  maladie  dont  H  eft  affligé  au 
s»  fond  de  fon  cœur  »  &  que  cette  paflîon 
j»  fi  profonde  eft  la  -première  caufede  la 

*  ccmtemton  &  de  l'en  vie  qu'il  fait  paroi- 
»  tre  au -dehors  ,  &  il  doit  chercher  le 
&  remède  de  fon  mal  dans  les  exercices 
x>  de  l'humilité ,  qui  eft  une  vertu  contraire 
»>  à  ce  vice  $  afin  que  l'ayant  acquife ,  il 
a>  ne  retombe  plus  dans  cette  malheureufe 

*  produ&ion  des  fruits  de  la  vaine  gloire* 
â  Et  il  faut  dire  la  même  chofe  des  autres 
.*  péchés.  » 

IV, 
Mtaeobiî*     Appliquons  ceci  à  l'homme  jufte  que 
gation  pour  nous  avons  en  vue ,  Se  qui  travaille  à  (à 
un  Jufte  *ui  perfection.  11  fe  propofe  de  diminuer  le 
ï£feftje  à     nombre  de  ferfautes  même  les  plus  lége- 
ptr      oa.    ret }  c'eft-la  fon  premier  objet  :  Déclina  A 
malo»  Tl  n'a  point  d'autre  méthode  a  Cui- 
vre ,  que  d'aller  à  la  fource  du  mai ,  &  de 
travailler  à  affaiblir  perfévéramment  en  lut 
le  penchant  dominant  ,  c'eft~à-dire ,  celle 
des  trois  convoitifes  qui  le  fait  fentir  da- 
vantage »  qui  eft  plus  agi  (fan  te  ,  plus  im- 
portune, plus*  habituelle.  Et  dans  chaque 
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ecta  voitife ,  il  faudra  attaquer  une  branche 
particulière  de  cette  convoitife,  &  s'appli- 
quer à  dctroke  la  portion  qui  réfide  plus 
ienfîblement  dans  le  cœur*  qui  y  opère  ^ 
-qui  y  fait  impreffion.  Car  il  7  aune  variété 
infinie  dans  les  panchan*  des  hommes.  Il 
y  en  a  d'autant  d'efpece*  différentes ,  qu'A 
y  a  de  caractères  Se  de  temperamens  :  on 
doit  dire-  même  que  ce  qtfon  appelle  cara* 
jftere  fie  tempérament  dans  les  enfens  d'A- 
dam dont  la  nature  eft  viciée  dès  Ton  ori- 
gine »  n'eft  autre  chofe ,  fuivant  le  langage 
4c  dans  le  ftilede  la  Religion  ,  que  la  con- 
cupiscence danefes  feces  différentes, Tin» 
clinarion  Se  la  pence  naturelle  de  l'ame 
▼ers  quelque  «objet  créé  i  l'amour  de  ta 
▼ie ,  par  exemple ,  l'amour  du  repos ,  l'a- 
mour de  la  gloire ,  l'amour  de  la  diflîpa- 
tion  &  du  mouvement ,  l'amour  du  corps  t 
l'amour  des  chofes  curiéufes,  l'amour  de 
fon  propre  fens.  Il  eft  vifible  que  c*eft  de 
ce  mauvais  fond ,  tel  qu^il  eft  dans  chaque 
homme  te  tel  qu'il  demeure  en  partie  dans 
les  plus  juftes,  que  procède  le  plus  grand 
nombre  4e  ces  péchés:  journaliers  A:  de  ces 
fautes  innombrables  dont  gémiilenc  les 
Saints. 

Ainfi  mn  bon  Chrétien ,  né  avec  un  cari* 
dere  tendre ,  mou  ,  fenfible  au  plaifir ,  Se 
qui  aura  céuffi ,  avec  le  fecours  de  la  grâce  > 
a  le  fan&iiier  &  à  en  corriger  les  excès  » 
en  conferve  pourtant  toujours  des  reftes 
infortunés.Pour  peu  qu'il  étudie  fa  vie  Se 
ion  cœur  ,  il  remarquera  que  le  grand 
nombre  de  (es,  fautes  fie  de  Ces  miferes  ap- 
partient à  ce  principe  t  inutilités*  dans  ta 
vie ,  fenfualité  dans  le  goût ,  défaut  à> 
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mortification ,  lenteur  pour  la  prière  &  le* 
bonnes  leâures,  ennui  dans  les  chofes  dé 
Dieu?  ris  immodéré,  infidélité  an  règle- 
ment de  la  Journée  j  omiflkm  de  beaucoup 
de  bonnes  œuvres  ,  légère  viracité  contre 
le  prochain  ,  difficulté  a  fupporter  les  con- 
tradictions,  point  aflez  de  patience  dans 
les  épreuves  ,  trifteffe  trop  marquée  dans 
les  affligions ,  dans  les  calamités ,  &  ainfi 
du  refte. 

Cela  étant  ainfi  »  fi  ce  jufte  veut  mar- 
cher avec  fuçç£s  dans  les  voies  de  la  Per- 
fection ,  &  particulièrement  dans  celle  dont 
nous  parlons ,  quieft  la  fuite  du  mal  &  le 
retranchement  de  tous  ces  péchés  journa- 
liefs  dont  je  viens  de  -faire  une  courte 
énumération ,  Déclin*  À  tnalo  »  il  doit  s*ap* 
pliquer  à  réformer  de  plus  en  plus  ce  tem- 
pérament mou  &  feu  (bel ,  cette  convoitife 
du  plaifir ,  cette  répugnance  pour  la  gêne 
&  pour  la  contrainte:  la  combattre,  ne  la 
point  écouter ,  pratiquer  la  vertu  oppofëe  , 
qui  eft  l'amour  de  la  mortification.  D'an 
feui  coup  il  renverfera  un  gros  corps  d'en- 
nemis commandés  par  un  feui  chef;  te 
pour  n'avoir  point  à  craindre  de  quelques 
autres  troupes  détachées ,  il  lui  fuffira  d'ob- 
Cexwex  tant  foit  peu  leurs  démarches  :  j'ap- 
pelle ainfi,  le  petit  nombre  de  fautes  d'un 
autre  genre  qui  viennent  .d'autres  convoi, 
tifes  ,  lefquelles  ne  forment  pas  en  lui  le 
panchant  dominant  :  comme  la  compbi- 
lànce  en  foi-même  ,  l'intérêt»  Hndifcré- 
tion  ,  la  raillerie  &  d'autres  femblables 
imperfections  qui  n'auront  pas  leur  fource 
dans  }e  caraâere  $  la  paifion  dominante» 
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CHAPITRE    VIL 

Suite  de  la  nfcejpté  du  combat  des 
trois  Convoitifes* 

L 

COmmï  U  fuite  du  mal  fait  la  pre-     ta    Tato 
miere  partie  de  la  juftice  chrétienne  ,  ôion  dans  la 

la  pratique  du  bien  fait  la  féconde  :  Et  fa*  PJ«*<p*  <£ 
m  r  t  r  .  i  •  i  jin/r  bien,  féconde 
bonnm.  Le  fécond  objet  dqnc  de  la  Perte-  ^fou  d«  u 

c"t,ion,eft  une  pratiaue  plus  parfaite  du  bien,  nécefllté    du 
une  observation  plus  fidèle  Se  plus  entière  combat    des 
de  la  Loi  de  Dieu ,  un  exercice  plus  accom-  ™*  <££Jj£ 
pli  de  toutes  les  vertus  commandées.  Ceft  Décaiogue  fe 
ce  qui  me  fournit  la  féconde  preuve  de  la  rappocte     à 
néceflîté  indifpentàble  où  eft  un  Chrétien  l^r    deâm,- 
<jui  afpire  à  la  Perfection  ,  de  perféverer  âiaa* 
dans  le  combat  de  la  triple  concupilcences 
parce  que  toute  ia  Loi  de  Dieu  fe  rapporte 
à  la  mortification  de  ia  concupifeence  dans 
£ès  difiécentes  parties.  Nous  allons  le  mon- 
trer en  détail. 

i°.  Le  Décaiogue  tout  entier  s'y  rap- 
porte^ 

Tous  les  préceptes  affirmatifs  ,  »c?eft-à- 
dîre  ,  ceux  qui  commandent  quelque  choie 
à  faire  ,  fe  réduifent  en  général  ,  félon 
S.  Anguflin ,  à  nous  ordonner  d'aimer  ce 
qu'il  faut  aimer.  Vous  aimerez  Dieu  de 
tout  votre  cœur,&  votre  prochain  comme 
Vous  marie  :  ces  deux  Commandemens  » 
dit  Jefa  -Chrift ,  renfermer  t  toute  la  Lot , 
&ei:  fo-t  Tabi/gé  h  bis  duoé»ts  m*nà .<>•>  T&atth.  1U 
mniverfa  Ltx^endct,  On  doit  dire  Je  incme  ê  v  • 
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que  tous  les  préceptes  négatifs  ,  c'eft-a- 
4ire ,  ceux  qui  défendent  de  faire  certaines 
chofes ,  fe  réduifent  à  nous  défendre  d'ai- 
mer ce  <ju'il  ne  faut  point  aimer.  «•- L'or- 
»  donnance  univerfelle ,  ce  font  les  paro- 
»  les  de  S.  Auguftin ,  eft ,  Vous  aimerez  t 
30  la  défenfe  univerfelle  eft  ,  Vous  ne  con* 
Deperfift.  »  voiterez  pas  ,  vous  n'aimerez  pas.  Gen$* 
hp.  ».  il.  »  ralis  jtiffiô  eft  ,  DiÛges  :  gêner alis  probi- 
nbitio,  Sort  concxpif ces.  Ainfi  foitque  la 
»  Loi  commande,  où  qu'elle  fane- des  dé- 
»  fenfesj  foit  qu'elle  prefcrivedes  devoirs 
3»  à  acquitter  ,  ou  qu'elle  interdife  des 
»  actions  qu'on  doit  éviter  ;  elle  ne  corn* 
»  mande  6c  ne  défend ,  elle  ne  prefcrit  âc 
yy  n'interdit  ,  que  dans  la  vue  de  nous 
3o  faire  remplir  ces  deux  points  généraux  , 
»  Vous  ai  nierez,  Vous  n'aimerez  pas.  Qaii- 
quii  ergo  hge  Dei  probibemnr  ;  quidquid  jst* 
ïemur  facere  y  ad  hoc  probibemnr  &  jubemmr 
ut  ifta  dao  compleamus. 

Or  qu'eft-ce  que  nous  devons  aimer  ? 
L'Evangile  le  déclare  :  Dieu  par  -  demis 
toutes  chofes ,  de  tout  notre  cœur  ,  de 
toute  notre  ame ,  de  tout  notre  efprit ,  de 
.  toutes  nos  forcés  :  &  le  prochain  comme 
nous-mêmes  ,  &  pour  l'amour  de  Dieu* 
D'autre  part  ,  qu'eft-ce  que  nous  devons; 
«e  point  aimer  ?  L'Apôtre  faint  Jean  Fa 
décidé.  «  N'aimez  point  le  monde  ni  les 
»  choies  qui  font  dans  le  monde:  n'aimez 
3o  point  ni  ce  qui  appartient  à  la  convoi- 
3»  tife  de  la  chair ,  ni  ce  qui  appartient  à  la 
o>  convoitife  des  yeux ,  ni  ce  qui  appartient 
3»  à  l'orgueil  d  j  la  vie.  »  De  même  donc 
que  c?!ui  qui  aime  Dieu  &  fon  prochain  , 
a  accompli  toute  la  Loi ,  on  peut  dire  aufli 
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véritablement  que  celui  qui  n'a  point  aimé 
autre  chofe  que  Dieu ,  ou  qui    n'a  lien 
aimé  que  par  rapport  à  Dieu ,  a  rempli 
toute  la  plénitude  de  la  Loi  :  Legtmimphviu 
Ce  n'eft  point  au  refte  par  un  tour  d'i- 
jnagination  ,  que  faint  Auguftin  nous  fait 
trouver  dans  le  précepte ,  No»  concupifcts  , 
Vous   ne  convoiterez  pas  ,  la  défenfe  de 
tout   amour  de  jeuïûance   pour  quelque 
créature  que  ce  puiflfe  être  >  quelque  inno- 
cente &  légitime  qu  on  la  fuppofe.  Il  eft 
vrai  que  fuivant  iécorce  de  la  lettre ,  le 
fens  du  précepte,  Noncoftcmfifces ,  Vous  ne 
convoiterez  pas  ,  eft  qu'il  ne  faut  point 
délirer  le  bien  d'autrui  ni  aucune  de*  cho- 
fes  qui  font  mauvaifes  par  elles-mêmes , 
ou  défendues  d'ailleurs  par  quelque  Loi. 
Mais  fi  l'on  entre  dans  l'efprit  de  cette 
courte  maxime  >  on  y  appercevra  la  con- 
damnation de  toute  concupifcence  t  c'eft- 
à-dire  ,  de  toute  recherche   des    cbofes 
Créées  ,    i°*  Parce  que  cette  recherche , 
quand  elle  tend  à  jouir  des  objets  ,  eft 
.  elle-même  du  nombre  des  chofes  qui  font 
interdites  par  la  Loi  éternelle  ,   laquelle 
défend  ,  comme  nous  l'avons  vu ,  de  jouir 
d'autre  chofe  que  de  Dieu.  x°.  Parce  que 
le  commandement  d'aimer  Dieu  de  tout 
notre  cœur ,  emporte  néceûairement  avec 
foi  la  défenfe  de  détourner  à  aucun  autrj 
objet  la  moindre  portion  de  cet  amour  > 
qui  ne  feroit  pas  rapporté  à  Dieu  :  Nul  lut* 
à  fi  tivnium  dmci  ixtr*  fatitur%  dit  faint 
Auguftin  rapporté  plus  haut. 
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II. 
Tous    les      a0.-  Joignons  aux  préceptes  du  Dcca£ 
préceptes   &  j0gUe     touces  ies  maximes  de  l'Evangile. 

rtvangile    ,  E"es  ont  °e  m^me  P°ur  objet  &   pour  fia 
tendent     au  1*  deftru£ion  de  la  concupifcence  &  de 
même  but.    .l'amour  des  biens  créés. 
M.^.  16.24.      L'Évangile  dit  ^   «  Si  quelqu'un  veut 
ijtr.  15-  24t  »  veoir  après  moi,  quil  le  renonce  ioi- 
TAatt.  7.  u\  »  même,  qu'il  porte  fa  croix ,  &  qu'il  nte 
»  fuive  :  Le  Royaume  des  Cieux  fouffue 
3>  violence  ^  &  il  n'y  a  que  ceux  qui  fe  ht 
»  font,  qui  remportent:  Efforcez  -  vous 
3»  d'entrer  par  la  porte  étroite  5  car  la  voie 
»  qui  conduit  à  la  vie  eft  étroite  ,  &  la 
a>  voie  large  &  fpacieufe  conduit  à  la  per- 
so dition.  y>  N'eft-il  pas  vifîble  que  toutes 
ces  maximes  font  autant  d\>racles  ,  ou 
plutôt  d'anathêmes  prononcés  contre  les 
convoi ti (es  de  la  chair ,  contre  la  jouïf- 
fance  des  plaifîrs  fenfibles  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient  ? 
Marc  13.33.      L'Evangile  dit  encore  :  «  Soyez  fur  vos 
z«r*  W  1U  "  garctes  y  VQMez  &  P^ez  s  Le  Royaume 
Marc*.  4".  19!  "  (ie  *^eu  e^  au<^dans  <^e  v°us  :  A  quoi 
M4tt.1i.22."  »  bon  fe  troubler  &  fe  tourmenter  par  une 
»  multitude  de  foins  ?  il  n'y  a  qu'une  uni- 
j»  que  chofe  qui  foit  nécefTaire.  L'agitation 
3»  du  fiécle,  les  foins  de  la  vie  ,  les  diftra- 
»  étions  &  les  embarras  du  dehors ,  étouf- 
.  39  fenr  la  bonne  femence  &  empêchent  la 
»  parole  de  fruâifier  dans  lame  :  Conçu- 
fifeenti*  fuffùcant  verbum ,  follUitmJoftculi. 
Toutes  ces  vérités  évangéliques  8c  beau- 
coup d'autres  femblables ,  ne  réprouvent- 
elles  pas  nettement  la  convoitife  des  yeux  , 
l'attrait  pour  i'amufement  &  la  di%a« 
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tion  ,  l'inquiétude  de  la  curiôfîté  ? 

Enfin  l'Evangile  die  :    <t  Apprenez  de  ^"'^ 
a»,  moi,  que  je   fuis  doux  &  humble  de  7fatu  l*\\\ 
».  cœur  s  Si  vous  ne  devenez  petits  corn-    **'  x*' 
»  me  des  enfarns  >  vous  n'entrerez  point 
^  dans  te'  Royaume  des  Cieux  :  Celui  qui 
s»  s'élève ,  fera  abbaiiré  $  &  celui  qui  s'ab- 
>>  baine ,  fera  élevé.  »  N'eft*ce  point  ici  la  .^ 

condamnation  de  la  troifiéme  convoitife  » 
que  S.  Jean  nomme  l'orgueil  de  la  vie  » 
le  vice  de  la  fuperbe  avec  toutes  fes  bran- 
ches &  fes  dépendances  ? 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail , 
on  voit  bien  que  tout  l'Evangile  n'eft  autre 
choie  >  que  ces  mêmes  maximes  plus  éten- 
dues ,  répétées  en  différentes  manières , 
inculquées  par  tout.  Le  moyen  après  cela  » 
4e  réuffir  &  d'avancer  dans  les  voies  de  la. 
.  Çerfeâion  évangélique  ,  £  l'on  ne  s'ap- 
plique pas  fpéciaîement  à  combattre  en  loi 
&  a  affaiblir  toutes  les  convoi  ci  fes  fans  ex- 
ception y  qui  font  toutes  en  effet  oppofée» 
à  l'Evangile  l 

$<\  Dés  préceptes  evangéliques ,  pâffbns 
aux  confeils.  Nous  trouverons  dans  ceux- 
ci  ,  encore  plus  fenfîblement ,  que  la  deftru- 
crion  des  trois  convoitifes  en  eft  l'objet ,  le 
terme  &  la  fin.  C'eft  un  conferl  de  perfe^ 
ôion  de  yendre  tout  ce  que  l'on  a  ,  &  de 
le  donner  aux  pauvres  ,  de  quitter  tout  ce 
qu'on  poflféde  9  8c  de  Ce  réduire  à  l'état 
d'une  pauvreté  volontaire  ï  c'en  eft  un ,  de 
xenoncer  aux  engagemens  dit  fîécle  ,  &  de 
v.ivre  dans  le  célibat  :  c'en  eft  un  encore 
4e  s'alfujettir  à  une  entière  dépendance  , 
4e,  faire  le  facrifîce  de  fa  propre  volonté 
e&  ejnb&flant  un  état  d'obciiïànce  perpé~~ 
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tuelle  :  c'en  eft  un  de  fe  féparer  du  monde 
même  corporellement ,  de  fe  confacrer  à 
paifer  fes  jours  dans  la  retraite  &  dans 
î'éloignement  du  fiécle.  Or  quelle  eft  la 
fin  de  toutes  ces  pratiques  ?  A  quoi  ten- 
dent toutes  ces  œuvres  de  furérogatiort 
f  ropofées  pour  les  parfaits ?  Le  fruit  fera  , 
Se  il  ne  peut  y  en  avoir  d'autre  ,  de  répri- 
mer &  de  détruire  plus  parfaitement  tou- 
tes les  convoiti  fes. 

Tout  Chrétien  eft  obligé  de  ne  point 
s'attacher  aux  biens  du  monde  ,  aux  plai- 
£rs  d*ici-bas  ,  au  commerce  &  à  la  com- 
pagnie des  hommes  ,  de  ne  point  recher- 
cher les  honneurs  ,  l'élévation  ,  l'eftime  » 
les  dignités.  Il  eft  permis  d'ufer  de  ces 
chofes  &  de  s'en  fervir  pour  la  néceilîté 
ou  l'utilité  :  mais  il  eft  défendu  d'en  joujr  » 
c'eft-à  dire  ,  de  s'y  arrêter  pour  la  feulé 
Yolupté.  Or  comme  il  eft  très-difficile  d'ea 
ofer  ,  fans  paflèr  jamais  les  bornes  de  la- 
modération ,  de  goûter  lçs  plaifirs  Ans  s*j 
repofer  ,  de  poiféder  les  richefles  ou  le* 
grandeurs  (ans  s'y  attacher  }  c'eft  pour 
cela  que  le  plus  fur  feroit  de  s'en  pafler 
entièrement  de  de  n'en  pas  même  ufer.  Et 
c'eft  le  parti  que  prennent  ceux  qui  fe  con- 
fièrent à  la  pratique  des  confeils.  Ils  s'in- 
terdirent toute  fàtisfaâion  des  fens ,  pour 
n'être  point  en  danger  de  s'y  arrêter  :  ils 
fuient  le  commerce  du  monde  »  pour  n'être 
point   expofés  à  être  entraines  par  fou 
tourbillon  :  ils  renoncent  à  toute  diftin- 
âion  &  même  à  toute  volonté  propre  » 
pour  ne  pas  courir  le  rifque  d'être  éblouît 
par  les  honneurs .,  ou  féduits  par  l'amour 
propre,  C'eft  donc  encore  aux  trois  cou* 


dby  Google 


ielaVerfeéihn  Chrétienne,     yf  ^ 
▼oitifes  que  Jelus-Chrift  en  veut ,  lorfqu'il 
propofe  ce  qu'on  appelle  confeils  de  per- 
feâion. 

III. 
4°.  Toutes  les  œuvres  particulières  de  Le  mér'e 
piété  confidérées  en  détail  *  ne  peuvent-  àc  toutes  les 
erre  faites  dans  l'efprit  qui  eft  commandé  ^^épe„S 
par  la  Loi  >  ni  les  actions  ordinaires  de  la  <jc  ja  morti- 
vie  fandifices  &  rendues  chrétiennes  ,  que  fication  des 
par  la  fidélité  qu'on  aura  à  6  purifier  de  .conwUîfcs  : 

£!us  en  plus  du  levain  des  trois  convoitifes.  "n  e*a"jj| 
.'amour  de  Dieu  doit  être  le  principe  de  ^u»on  reuffir* 
toute  bonne  oeuvre  ,  dont  il  fait  (èul  le  à  accomplir 
mérite.  Omni*  veftra  in  ebaritat*  fiant.  Il  toute*  ksvo- 
faut  donc  en  exclure  tout  autre  motif ,  jj ^J^0** 
en  écarter  tout  autre  amour.  Autrement 
elles  feront  défe&ueufes.  L'aumône ,  par 
exemple  %  cefièra  d'être  méritoire  5c  agréa- 
ble à  Dieu  ,  dès  qu'elle  fera  animée  d'un 
efprit  d'orgueil  &  de  vanité  ,  ou  conduite 
par  un  principe  de  tendrefle  toute  char- 
nelle. Les  (èrvices  rendus  au  prochain  par 
des  vues  intérefêes  >  ne  font  pas  tf amour 
chrétien  du  prochain.  Aimer  (on  ami  pour 
b,  propre  fatisfa&ion  %  pouf  le  («ul  plaifir 
qu'on  trouve  foi-même  dans  cette  amitié, 
ce  ne  fera  jamais  une  verra  devant  Dieu. 
H  n'eft  donc  pas  poffible  de  taire  le  bien 
&  de  ie  bien  faire ,  à  moins  qu'on  ne  tra- 
vaille Se  qu'on  ne  foit  attentif  à  fe  purifier 
de  toute  vanité ,  de  toute  vue  d'intérêt ,  de 
tout  amour  propre  >  de  toute  cupidité. 

S0.  Enfin  toutes  les  volontés  particulières 
de  Dieu  fujr  chacun  de  nous  ,  dépendent 
pour  leur  parfait  accompttuement ,  d'un, 
parfait  détachement  de  tout  ce  qui  fait 
fobjet.de  la  concupi&encc  Je  fuppofe  le 
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leâeur  înftruic  de  cette  vérité,,  qu'outre 
les  Eoiz  générales  communes  à  tous ,  il  y* 
en  a  de  fpéciales  »  qui  font  perfoimeilet 
pour  chacun.  Ce  font  lés  choies  que  Dieu 
veut  de  chacun  de  nous  dans  les  différen- 
tes conjon&uies  de  la  vie>  &  que  nous: 
devons  étudier  fbigneufement  pour  nous: 
y  conformer.  »  comme  fi  c'étoit  des  Loik; 
for  nielles..  S.  Paul  eft  tout  plein  de  ce  prin- 
cipe. Il  ne  recommande  rien   tant  aur 
fidèles»,  que  d'examiner  fans  ce  (Te  ce  qui 
eft  de  meilleur  >  de  rechercher  quelle  eft: 
la  volonté  fpéciale  de  Dieu  fur  eu* ,  de 
>Bit  t..  ic*  drfcerner  ce  qui  lui  fera  plus  agréable  :  Ut 
12.  2.  fr abêtis  potion*  ,.  que  fit  volutttas  Dei  bona  , 
benepltcens  &perjeâa.  Il  veut  que  les  Chré» 
•  tiens  deviennent  inteiligèns  dans  la  con— 
££&.*•  17*  noiflànce  des  volontés  divines:  Intelligent 
us  qud  fit  yolHftiasîhi.  Jlprie  &  fouhaite- 
qu'ils  foient  remplis  de  toute  fageffe  &  de- 
toute  intelligehce  fpirituelle  >  pour  recon- 
WWK."*»5*  goitre  les  volontés  de  Dieu  :  Impie aminé: 
agnitiottevoluntatisejus  in  omnifapientik  Ç£ 
intulUiïufprknaH.  Si  l'on  me  demande  ce- 
que  c'eft  que  ces  volontés  particulières  dit 
Seigneur  ,  je  répondrai  >  que  c'eft  ,  par 
exemple  ,  un  tel  genre  de  vie  plutôt  qu'un 
autre ,  auquel  Dieu  nous  appelle  :  que  c'eft 
tel  moyen  de  falut ,  celle  bonne  œuvre  > 
que  Dieu  veut  de  l'un  ,  &  qu'il  ne  veut 
pa^  d'un  autre  :  que  c'eft  dans  des  conjon-» 
coures   équivoques   &   obftures  teL  parti 
^u'il  faut  prendre  ,  tout  bien  confideré  r 
préférablement  à  un  autre  ,  qui  quoique  ' 
bon  en  lui-même,  ne  leferoit  pas  poue  . 

BOUS. 

Je  ne  vois,  en  toux  cela  d'autre  moyen  da 
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ïénflïr  &  de  ne  fe  pas    méprendra  ,  gue 
d'avoir  le  coeur .  bien  pur  ;;  ce  que  Jefus- 
Chrift  appelle  dans  l'Evangile,  l'œil  fîmple     VUttK  $* 
du  cœur,  oculm  Jtmplex  r  ce  qui  fîgnifie  «•• 
«out  naturellement  l'élévation  de  i'ame  au- 
deûus  du-  limon  des-  cupidités  ;   fa'  liberté 
&  fon  affranchillement  des  partions  $  l'éva- 
cuation de  toutes  les  attaches  terreftres  8c 
de  tout  amour  de»  chofes  du  monde  ,  en 
quoi  confifte  1$  vraie  impureté  de  l'ame  j; 
çnfin  fon  avancement  dans  le  combat  &  la 
«Jeftru&ion  de»   convoitifes.  Sans   cela  y 
nous  ferons  en  danger  d'être  aveuglés  par 
la  cupidité  ,  quand  il  faudra' difeerner  ce- 
que  Dieu  exige-de  nous  5  ou  retenus  par 
des  attaches  humaines  v  lorfqu'il  s'agira  de 
l'embrafler  &  de  l'accomplir.  C'eft  ce  qui: 
n'a  pas  befoin  d'être  prouvé  ,•  &  que  l'ex* 
périence  ne  nous  fait  que  trop  fentir.- 

,      IV. 

Concluons  de  tout  ceci ,  qu'on  peur  dire  Beauté  <fo 
ée  toutes  les  Loix  v  de  tous  les  Gomman-  la  Religion* 
démens  &  de  toutes  le9  volontés  de  Dieu,  Chrétienne  ^ 
ce  que  S*  Auguftin  dit  de  toutes  les  faintes  mandemwir^ 
Ecritures  ,,  qu'elles  ne  font  autre  chofe  qu'elle  fcirk» 

Sue  commander  la  charité  &  condamner  Thomme   de-* 
t cupidité:  No» prteipit nifi  ebaritatem ,  ntc  combattre  fc* 
êulfat  nifi  eupidi$atem>  :  que  tout  fe  rap-  c0^v0"1  %mdg, 
porte  par  conséquent  à  la  deftm&ion  de  BbBt.chrift» 
la  concupifceace  8t  de   tout  ce  qui  nous     >vii** 
porte  à  nous  attacher  aux  chofes  du  monde. 
ILed  donc  démontré  que  rien  n'eft  d'une 
IRigation   plus  étroite  &  d'une  néceflité 
plus  indifpenfable  pour  un  Chrétien  qui 
a  foin  de    fon  falut  &  qui  délire  la  Per- 
£ftioa  h  que  le.  combat- continuel  des  trois    * 
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convqitïïes  ,  puifque >  comme  te  dit  faîne 
Auguftin ,  l'ame  avance  dans  la  fainteté  % 
àmefure  qu'elle  réuffità  diminuer  les  cupi- 
dités charnelles  ,  auxquelles  elle  réfifte  x 
rj*  **  *****  Tune  anima  in  fanait  au  proficit  ,  cùmmagit 
JmUs.^im  oMgifqiu  nùnnit  tas  anibus  nom  confeatit* 
corn  al  es  cufiditatti. 

Je  ne  puis  fupprimer  ici  une  réflexion 
tres-édifiante >  qui  fe  préfente  naturelle- 
ment à  la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Que  la  Loi  du  Seigneur  eft  fage  ! 
Que  la  morale  de  l'Evangile  eft  jufte  > 
raifonnable ,  digne  de  fon  Auteur  !  puis- 
qu'elle ne  tend  qu'à  guérir  l'homme  de  fes 
payions  8c  à  réformer  les  panchans  vicieux 
de  fa  nature  corrompue.  Ce  n'eft  donc  pas 
pour  nous    contraindre  gratuitement  5c 

Jour  nous  mettre  à  la  cène  ,  que  Dieu  , 
efus-Chrift  &  fon  Eglife  nous  comman- 
dent plufieurs  chofes  qui  nous  répugnent  > 
&  nous  en  interdifenc  d'autres  qui  nous 
ieroient  plaifir.  Çeft  pour  notre  bien ,  c>ft 
pour  notre  vraie  félicité  »  c'eft  parce  qu'il 
nous  eft  nécefTaire  que  cela  foit  ainû.  Quoi 
de  meilleur  pour  l'homme,  que  d'être  guéri 
de  fes  plaies  ?  Quoi  de  plus  néceflàire  pour 
lui  ,  que  d'être  délivré  de  fes  maladies  i 
Cet  maladies ,  font  fes  partions  j  fes  plaies  , 
font  Ce$  convoitifes  :  le  remède  fera  donc 
la  mortification  de  toutes  fes  inclinations 
terreftres  ;  la  mortification  des  défirs  char* 
nels ,  par  les  oeuvres  de  pénitence  que  la 
loi  nous  preferit ,  par  les  jeûnes  >  par  \m 
*  Souffrances  ,  par  la  vie  crucifiée  ,  par  W 
renoncement  aux  biens  &  aur  joies  de  la> 
vie  préfente  :  la  mortification  de  l'orgueil 
*  Je  la  fuperbe,  par  l'abnégation  dç  &i- 
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même  &  par  les  différences  pratiques  d'hu- 
milité qui  font  commandées ,  far  tous  lec 
devoirs  de  charité  envers  le  prochain  , 
par  la  fuite  des  honneurs  ,  le  mépris 
des  richeïles^  réloigaement  du  fafte  ,  la 
patience  dans  les  humiliations  5  enfin  la 
mortification  de  l'esprit  de  diilipaMn  Se 
d'épanchemmt  dans  les  créatures,  parla 
pri  re  ,  par  la  méditation  de  la  Loi  de 
Dieu ,  par  différentes  œuvres  de  piété  ror- 
données  pour  certains  tems  &  pour  cer- 
tains jours  i  par  le  travail  ,  l'emploi  du 
tems  »  l'affifUnce  aux  exercices  de  la  Re* 
ligion. 

Comprenons  donc  que  fi  toutes  ces  cho- 
fes  qui  paroiffent  fi  dures  &  £  difgracjeufes 
à  la  nature  ,  n'écoient  pas  commandées  * 
nous  ferions  bien  à  plaindre  9  bien  loin 
que  nous  ayons  à  '  bous  plaindre  de  ce 
qu'elles  le  font  $  puifque  fans  cela  nous 
relierions  efclaves  de  la  malheureufe  con- 
cnpifeence ,  notre  vrai  rtxal  Se  Tunique  véri- 
table :  &  la  Religion  d'ailleurs  qui  n'auroir 
pas  pourvu  fuffifamment  à  nos  befoins  , 
ne  feroit  pas  digne  du  Dieu  bon  &  fage 
que  nous  adorons  ,  parce  qu'elle  ne  feroic 
ni  la  perfection  ni  le  bonheur  de  l'homme* 
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CHAPITRE    VIIL 

De  la  première  Convoitife  ,  qui  ejt 
celle  àe  la,  chair  &  des  fens.. 

t. 

Expîfcatîèp  T  L  eft  tems  de  venir  à*  la>  pratique  ,  *Ç 
SelaCd°nV°lî"       Rapprendre  ht  méthode  de  combattre 
«hair  &  des  €es  corrv°i«fes   primitives  d'oà    naiflens 
fcn*..  Dtfcail toas  k*  péchés   &  toute»  les  miferes.  de 
4e».  volupté  l'homme.  S.  Jean  donne  le  premier  rang: 
acscinqfcn*  *  celte  qull  appel»!  la  convoitife  de   I? 
btêtKhoZÏ*'  cnair>  concupifcentia  oarmis..  Commençons 
par  connofrre  ce  qrtèlle  eft*  C'eft  l'amour 
des  piaifîrs  qui  îbnr  lNobjet  des  fens  Se 
que  Pâme  goûte  ipar  les  fens.  L'homme* 
créé  dans  un  état  heureux,.  a*  perdu-  par  le 
péché  les  plaiûrs  innocens  donc  il  jouïf- 
fbit  5  mais  il  n'en  a  pas  perdu  le  défir  Se 
lfemour.  Le  penchant  violent  qui  lui  refte 
pour  recouvrer  ces  plaifirs ,  fe  trouve  par 
l'effet  de  ce  même  péché  déterminé  Se 
tourné  vers  les  chofes  fenfiblès  qui  en  ont 
fiii*  l'objet  :  c'efl  donc  dans  les. fens,  qu'il 
cherche  avec  paflîon  ce  qui  lui  manque  * 
au  lieu  d'aller  le  rechercher  en  Dieu.  Ceft- 
la  cette  convoitife  que  S.  Jean  qualifie  Isu 
convoitife  de  la  cliair,  parce  qu'elle  a  pour 
infiniment  le  corps  &  les<  cinq  fens  ,  que* 
nous  allons  parcourir* 

Laivuié  Lorfque  l'homme  cherche  à»fe 
fetis faire  par  des  objets  agréables  aux: 
jeux  -y  cela  appartient-  k  la  convoitife.  Ceffc: 
txmû  qu'Eve  mû.  arxetéeL  à  conûd&E*  1% 
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Seauté  dirfruit  défendu ,  &à  fe  repréfenter 
yar  avance  le  goût  délicieux  qu'elle  y  fup- 
£Ofoit.  C'feft  ainfi  que  David  a  briffé  les. 
yeux  s'égare*  ,  8c  fe  fixer*  enfuite  fur  uit 
^objet  qui  a  bien-tôt  féduit  fon  cœur  pas 
tappas  criminel  de  la  volupté.  Ceft  ainfi. 
«rue  Dîna  fille  de  Jacob  a  recherché  Tamu- 
rement  d'un  fpe&acle  drvertiffant ,  qui  lui 
à  été  furrefte.  C'eft  contre  cet  attKiit  que 
David  difoir  à  Dieu  r  Détournez  mes  yeux  x 
Seigneur  ,  afin  qu'ils  ne  voient  point  la 
Tanité  :  Avntt-oouhtmeos  r  ne  videant  va*  pf+m+if, 
nitaunu  S.  Auguftin  nous  avertit ,  que 
quand  même  le  plaifîr  de  la  vue  ne  feroit 
point  fuivi  d'aucun  crime  particulier ,  cette 
con  voitife  de  la  vue  eft  par  elle-même  vi* 
cieufe  r  Se  devient  péché  lorsqu'on  y  conf- 
ient &  qu'on,  s'arrête  aur  objets  fènfibles 
pou»  le  leul  plaifir.  Ecoutons  ce  faint  hom- 
me dans  le  Livre  de  Tes  Gonfeflions ,.  où  ik 
Jémit  de  ce  que  Tes  yeux  aiment  la  diver- 
té  des  beaux  objets  r  les  couleurs  vives  8c 
agréables.  «  La  lumière,  dit- il,  cette  reine  It-xo.  *.  34^ 
»  des  couleurs  qui  fe  répand  fur  tout  ce 
y>  que  nous  voyons  r  me-  flatte  durant  le 
a>  jour  par  mille  divers  attraits  •  —  »  Elle 
ai  fe  gliûe  fi  avant  dans  nous  8c  nous  de— 
^  vientfî  agréable  ,  que  s'il  arrive  qu'elle 
*>  nous  (bit  tout  d'an  coup  ravie  ,  nous  la 
a  recherchons  avec  ardeur  5  8c  notre  efprit 
»  demeure  trifte ,  fil  nous  en  femmes  prw 
*>•  vés  pour  iong-tems.  y» 

L'otiïe.  La  convoi tife  fera  ici  cet  attrait 
que  nous  avons  pour  les  fons  &  pour  las 
mélodie  ^  le  plaifir  d'entendre  de  belle» 
voix  y  de  s'amufer  de  clianfons  ou  de  pié«* 
çe&<4e~  théâtre  *  8lc*.  Aimer  jfeo.  aiui  d'une 
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amitié  toute  humaine ,  pour  le  feul  platfif 
-de  le  voir  &  de  l'entendre  ,  cela  fait  part  je 
<ie  cette  convoitife,  lorfqu'on  fe  repofe 
dans  ce  plaifir.  Saint  Auguftin  fe  conîeflè 
encore  des  fautes  qu'il  a  commifes  par  cette 
convoitife  de  l'ouïe  $  &  il  avoue,  que  lorC- 
flu'il  a  entendu  une  belle  pfalmodie  >  des 
Pfeaumes  récites  &  chantés  par  une  voix 
niélodieufe  ,  «  Si  le  chant  de  ces  Canti- 
»  ques  &  l'agrément  de  la  voix  qui  les 
»  récitoit ,  l'ont  plus  touché  que  les  chofes 
»  qui  fechantoient ,  il  a  commis  une  faute 
îhU  e  a  **  r*e^e  &  9m  mérite  quelque  punition  : 
*   *  *3*Pmnaliter  me  peccaflè  conpteor. 

Le  toucher»  Ceft  ici  qu'il  faut  placer  tous 
les  péchés  que  la  chafteté  condamne.  Mais 
il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut  * 
&  regarder  avec  S.  Auguftin  comme  fai- 
(ànt  partie  de  la  convoitife,  la  recherche 
paflionnée  des  chofes  commodes  Se  fîat- 
l.  4.  c*nt.  leufes  pour  le  toucher.  «  Lors*  dit  ce  faine 
»/.*.  **•  jp  Doûeur ,  que  nous  écartons  de  nous  ce 
»  qui  fatiguerait  le  corps  ou  par  fa  dureté  , 
a»  ou  par  fa  pefanteur  -,  ou  par  quelque 
»  autre  endroit  ,  ce  n'eft  pas  là  le  cas  de 
»  la  paffion  de  la  volupté  *  c*eft  Amplement 
3»  pourvoir  à  une  commodité  raifonnable  : 
a»  mais  brfque  nous  nous  procurons  pour 
30  notre  commodité  des  chofes  qui  ont  de9 
t>  qualités  propres  à  produire  cet  effet,  û 
»  elles  ne  font  point  néceûaires  pour  notre 
3»  confervation ,  ou  pour  nous  garantir  de 
»  quelque  douleur  ,  alors  le  plaifir  epe 
»  leur  préfence  nous  caufe  ,  ne  doit  point* 
»  être  défiré avec  paflîon  lor/qu'elles  nous  > 
a»  manquent.  Et  h  on  les  défire»,  ce  n'eft 
»  pas  une  bonne  chofe  :  cajp  *e  défir  ,  «et 
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3»  appétit  y  cette  paffion  doit  être  domptée 
»  &  gaérie  en  toutes  chofes.  Qnando  vU 
tantur  ......  qttaq&e  afpera  {$  dura  & 

gravi  a  ;  commoditatis  provijtc  t  non  libid* 
eftvoluptatis.  Ea  veroqun  bit  contraria  com- 
mode  fumimus  ,  /l  »i£*7  eanuif  interejt  ad 
falntem  >  vel  ad  decHnandttm  doloris  labo- 
rifve  molefiiam  9  etiamfi  cnm  aliqnâ  fnmun- 
tur  deleâatione  çkm  frjtftà  fnnt  ,  tamen 
tùm  adfnnt,  nnllÂfum  dejideranda  libidim* 
Si  MMtem  defideramur ,  non  efi  bonmn.  In 
quibuflibet  en  m  rtbns  talis  d&mandus  tf  fa- 
mandns  eft  Apferitm.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  nous  apprendra  que  c*elt  la  doctrine 
des  Pères  Grecs  ,  auflï  -  bien  que  des  Peret 
de  l'Eglife  Latine.  Car  dans  les  avis  fait*- 
taires  qu'il  donne  pour  le  règlement  des 
6ns,  il  n'oublie  point  de  régler  celui  d* 
toucher,  «c  Amortirons ,  dit- il?  le  feu  de  Qr*t>i% 
si  la  concupifcence.  Bouchons  nos  oreilles  , 
a>  &  ne  les  ouvrons  qu*à  propos.  Morti- 
a»  fions  lacuriofeé  de  nos  regards.  Tem- 
»  pérons  la  vivacité  du  goût  &  du  coucher  : 
73  Tathim  raHe  laborantem  &  gnftum  vellU 

*  cantem  coerceamns  ;  de  peur  que  la  mort 
s>  n'entre  par  les  portes  &  les  tenêtres  de 
*>  nos  fens.  >>  Et  ailleurs  :  «  Vous  avez  été 
»  amolli  par  le  coucher  ?  Renoncez  à  toufr 

*  ce  qui  peut  flatter  la  chair  par  cette  forte 

*  dé*  fenfation  ,  tels  que  (ont  les  corps 

»  mous  &  polis.  Taftn  emollitns  es  ?  £*?**     Qr*t.  43P4 
tati  Q?  mollitiei  nnntium  retnitte» 

U- 
UQdorat.  On  comprend  aifément  qu'il     Suite    itt 
s'agit  de  la  recherche  des  odeurs  qui  font  voluptés  des 
•gréablet  ,  pour  jouir  du  plaïfir  qu'on  j  $); ^J/"" 
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t.  4.  cent.  "ouve.  «  Quelque  févere,  dit  S.  Auguffirr* 
tyt*m  66*  '  »  qu/on;  fuppofe  un  Chrétien  *  réprimer 
3*  la  convoitiife  de  k  chair  ,  Une  lui  fer» 
a»  pas  poffibie  de  ne  pas  fleurer  &  fentitf 
a»- bon,  s'il  fe  trouve  au  milieu  des  odeurs  * 
s»  à  moins  qu'il  ne  fè  bouche  le  nez-  Mais» 
»•  croit-on  que  ce-  Chrétien  tempérant  r 
»  lorfqu'il  ne  fera  plus  dans  l'occasion  ,. 
3*  délirera  de  retrouvée  ces  odeurs ,  ou:  que 
a>  fî  ce  deux  s'élève  en , lui ,  il  devra^  fatis* 
»  faire  cette  paflion ,  &  qu?it  ne  fera  pa£ 
»  obligé  plutôt  de  lui  réfiijer ,  &  d'bppofe* 
»  le  combat*  de  l^efprit  à  la  convoitife  de 
»  la  chair ,  jufqu'àce  qu'il  foit  parvenu  * 
»  un  état  de  fanté  aile*  parfaite ,  pour  ne 
»  plu*  convoiter  rien  de  femblable  r  Je 
3»  conviens  que  ceci  eft  peu  dechofe  r  mais* 
*  il  eft  écrit  r  que  celui  qui  méprife  le» 
.  3»  petites  chofes,  tombe  peu  à  peu;  Qui» 
tnim  quantufeumque  fit  oarnalès  coucupif~ 
centia  caftigator  9  Jtlocum-  tbymiamate  intro- 
verti odqrotum  ypojjtt  ejficere  urei  non  fitavi~ 
ter  oleat ,  nifi  tiares  claudat  *  . . .  Sed  num* 
quid  cum  indefutrh  egreffus ,  iè .  v  •  d$fide~ 
rabit  £  Au*  fi  dtfideraverit ,  fatiart  dtbe* 
iftamiibidinem  :  non  frtnart  r  £?  contm  con- 
cupijeenum  carnem.fyiritu concupifeert,  doneo> 
md  iMantredtat  faniratemi,  qui»  nib'il  toi* 
defideret  ?  Minimum-  boc  quidem  ;,  fed  quk 
minima  fptrnit ,  ficut  feriptum-efb ,  pautbtim 
decidit. 

Le  goût*  Il  s'agit  du  panchant  que  noua 
fentons  pour  la  volupté  du  boire  &  dut 
manger  ;,tel  que  l'a  éprouvé  Efau ,  lorfqu'it 
a*  cédé  fon  droit  d'aîneile  peur  fe  procurer 
«n  vil  mets  :  tel  que  l'ont  eu  les  Ifraélitès* 
4aa&.  le  défexx>  iorfqu'ils  ont  fouhak&a*--. 
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détriment  de  manger  des  cailles  :  tel  que 
le  Démon  auroit  bien  voulu  l'exciter  dans 
J.  C.  en  lui  proposant  dans  une  des  trois 
tentations ,  de  changer  des  pierres  en  pain. 

Je  dois  avertir ,  avant  que  d'aller  plus 
loin  ,  que  par  ces  attraits  des  fens' ,  que 
nous  condamnons  fous  le  nom  de  conçu- 
fifcence  ,  nous  n'entendons  pas  la  fenfibi- 
lité  naturelle  de  l'homme  à  l'impreflio» 
des  plailïrs  innocens  de  la  vue  ,  du  goût  & 
des  autres  fens  $  telle  que  le  Créateur  Ta- 
Toit  mife  dans  l'homme  en  le  formant , 
laquelle  n'a  voit  aucun  de  ces  mouvemens 
kidéliberés ,  prévenans ,  follicitans ,  rebel- 
les i  l'empire  de  la  raifon.  Ce  que  nous 
entendons ,  ce  font  ces  mêmes  attraits,  tels 
qu'ils  font  ,  depuis  que  par  le  péché  ils 
ont  dégénéré  en  ces  fortes  de  mouvemens 
paffionnés  :  c'eft-là  ce  que  nous  traitons  ici 
de  convoitife  vicieofë  def  la  chair. 

Pour  la  prendre  dans  toute  fon  étendue  , 
îl  faut  fçavoir  qu'elle  n'agit  pas  feulement 
dans  l'otage  actuel  des  fens  ,  &  quelle  fe 
fait  fentif  même  hors  de  ltrfage  j  parce 
que  fouvene  l'imagination  toute  feule  fe  * 
*epa*t  de  ces  plaifîrs.  Cela  arrive  i*.  dans 
les  fonges  &  dans  les  phan tomes  qui  ac-  % 
éompagnent  le   fommett  ,    oà  l'homme 
éprouve  cette  mifere  d'être  par  l'imagina- 
tion tout  plongé  dans  les  diiférens  piaifirs 
des  fens.  C*eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  :   «  Que  le  Chrétien    stram.z.jj 
».  parfait,  Phomme  qui  eft  vraiment  Roi  p*  720» 
3>ic  Prêtre  ,    ne'goftte  point  même  dans 
»fes  rêves  &  dans  lès  fonges  >  tout  ce  qui 
*  appartient  à  la  volupté  ,  foit  dans,  les 
ju  fneâades ,  foi*  dau&k&  choùs,  v  fois 


dby  Google 


90  Principes 

dans  les  difcours  :  Ne  infomms  quiiem  *i-~ 
mittit.  Je  crois  que  cet  ancien  Père  doit  être 
ici  entendu  de  l'horreur  que  les  Saints  ont 
pour  ces  miferes  involontaires  ,  quand  il 
dit  qu'ils  ne  les  admettent  point  &  ne  les 
goûtent  point  ,  même  dans  leurs  rêves  : 
car  l'expcrience  montre  que  les  plus  faines 
ne  (ont  pas  toujours  exemts,  d'éprouver 
malgré  eux  ces  fâcheufes  impreflions  de 
la  nuit.  La  convoitife  des  fensagic  x°.  hors 
dei'ufage,  lorfquedans  la  veille,  on  s'oc- 
cupe du  fouvenir  des  plai/irs  qu'on  aura 
goûtés  ,  ou  de  l'efpérance  de  ceux  qu'on 
goûtera  ,  ou  enfin  de  la  jaloutie  qu'on 
porté  à  ceux  qui  en  jouïflent ,  comme  da 
jeu  ,  de  la  bonne  chère  ,  des  fpe&acles 
amufans  >  ou  .de  quelque  autre  volupté 
encore  plus  criminelle» 

in. 

D?ail  J£*  PalTons  de  la  nature  de  la  convoitife 
ctef  quVip-  ^es  ^ens  »  *  *"  ^^lteureuÉes  fuites  ,  qui 
pai  tiennent  a  ^on:  ^es  péchés  auxquels  elle  donne  n  a  if- 
la  convoitife  fance»  Car ,  comme  dit  encore  admirable- 
de  la  cha  r ,  ment  s.  Clément  d'Alexandrie  :  La  vo- 
desfcns.  ^P*^  e^ COIÏime  *a  métropole  àss  vices: 
Strom.U  7,  Volttptts  vUii  mt  trop  dis. 

J.7I*.  r°.  Tous  les  péchés  propres  à  chacun 

des  fens  :  la  gourmandiie  >  l'intempé- 
rance ,  lé  Tiokment  des  jeûnes  comman- 
dés ,  les  difcours  libres ,  les  regards  lafcift» 
tous  les  péchés  contraires  à  la  pureté  >  la 
fureur  des  fpeâacles ,  &c. 

i°.  Tous  les  péchés  qui  viennent  de  U 
Tolupté  des  fens  %  finon  directement  >  du 
moins  par  occafion ,  c'eft  à-dire,  les  péchés 
qui  font  occafiqnnés  par  quelque  volupté 
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propre  à  chacun  des  fens.  Par  exemple  ,  le 
péché  d'Achab  qui  défire  injuftement  la 
TÎgne  de  Nabotn  &  l'envahit  très  -  inhu- 
mainement, parce  qu'il  a  aimé  paffionné- 
ment  le  luxe  ,  le  fafte,  la  magnificence  , 
la  régularité  des  bâtimens ,  &  qu'il  n'a  pu 
fe  patfèr  d'un  morceau  de  terre  que  poflë- 
doit  Naboth  ,  apparemment  pour  ajouter 
à  fes  jardins  ou  à  fon  Palais.  Le  péché  de 
David  ,  lorfqu'il  fe  rend  coupable  envers 
le  fidèle  Urie  du  pltfs  noir  de  tous  les  ho- 
micides ,   parce  qu'il  s'eft  livré  au  plaifir 
criminel  des  fens  dans  le  fait  de  Bertabée. 
Le  péché  du  mauvais  Riche  qui  laide  périr 
le  pauvre  à  fa  porte ,  parce  que  l'eny  vre- 
ment  de  la  volupté  l'a  rendu  diftrait  de 
infenfible  à  toute  autre  chofe  ,   qu'à  fon 
propre  plaifir. 

3°.  -Tous  les  péchés  qui  ont  leur  pria* 
cipe  dans  l'amour  des  voluptés  fenfueiles 
en  général.  La  pâreffe ,  la  fuite  du  travail , 
l'amour  du  jeu  ,  l'oifiveté  ,  le  dégoût  des 
chofes  faintes  $  le  violement  des  maximes 
delà  pénitence  Evangélique  j  la  dureté, 
l'infenfibilité  pour  le  prochain  ,  &c. 

4°.  Beaucoup  de  péchés  qui  partent  tan- 
tôt d'une  convoitife  &  tantôt  d'une  autre  f 
&qui  par  conféquent  viennent  quelque- 
fois de  la  convoitife  de  la  chair.  L'avarice 
&  l'amour  de  l'argent >  dans  le  voluptueux 
qui  fouhaise  avoir  abondamment  de  quoi 
contenter  fes  paflïens*  L'envie  &  la  jaloufîe, 
dans  celui  qui  voit  les  autres  jouir  de 
plaifirs  qu'il  ne  peut  pointée  procurer. 
La  colère  >  l'inimitié ,  ks  querelles  >  dans 
ce  même  voluptueux  qui  fouffre  impa*-. 
riemment  qu'on  le  trouble  dans  fes  piafiirs, 
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ou  qu'on  les  lui  enlevé ,  ou  qu'on  lui  cauife 
quelque  incommodité. 

Qu'on  juge  de  l'arbre  par  les  fruits ,  fui- 
Vant  la  règle  que  Jefus  Chrift  nous  a  don- 
née dans  l'Evangile  ;  on  conviendra  faci- 
lement que  la  (ource  de  tant  de  péchés  , 
lie  peut  être  pure  j  &  que  la  convoitife  de 
la  chair  v.ceft-à-dire,  Pattrait  &  le  part- 
chant  pour  les  piaifirs  des  Cens  eft.  une 
chofe  défe&ueufe  &  vicieufe ,  qu'elle  eft 
du  moins  un  mal  &  une  mifere  ,  puifque 
lorfqu'elie  n'efl  pas  foigneufement  réprj- 
Lm.cênt.  mée,  elle enfantetous ces  excès:  Nutlum- 

J*L  r.  14.  ne  malum  eft ,  eut  confentiendo  peccatur  ?  dit. 
faint  Auguftin  rapporté  plus  haut.  «  Ne 
i>  doit-on  pas  regarder  comme  un  mal  y 
»  une  chofe  à  laquelle  il  fuËt  de  confen- 
»  tir ,  pour  pécher  >  " 

Ceci  demande  une  explication  un  peu 
étendue ,  pour  faire  entendre  nettement  en 
quoi  confie  le  mal  de  la  première  con- 
voi tife  ,  qui  eft  celle  des  fens..  Car  tout 

k,  n'eft  pas  mauvais  abfolument  dans  les  fen- 

fations  telles  que  nous  les  éprouvons.  Il  j 
a  du  bien  ;  il  y  a  du  mal  :  le  mal  qui  s  y 
trouve  n'eft  pas  toujours  péchéH  il  l'eft 
quelquefois  :  lorfqu'il  y  a  du  péché  ,  raiv- 
tôt  c'eft  péché  njortei  >  tantôt  ce  n'eftquç 
péché  vcnieL  N 
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CHAPITRE   IX. 

En  quoi  confifie  précisément  h  mal  de 
la  Convoitife  des  fins.  • 

I. 
ï°.  T  L  y  a  du  bien ,  &  totit  n'eft  pas  mau-      On  difti'n- 
JL  vais  dans  ce  qui  cbnftitue  primor-  f^6  ^"j*1  y 
dialement  la  convoitife  des  fens,  qui  font  fesfcnfatiow* 
les  fenfations.       •■•  de  ce  qu'il  y 

S.  Auguftin  y  découvre  trois'  chofes  qui  a  de  mauvais 
font  très -innocentes.  i°.  La  néceffité  où  daî1$.fla  c°n- 
«ft  rhomme  dfr  recevoir  les  prenions  ^"#le     ** 
des  chofes  fenfiblës  ,  &  dé  fentir  le  plaifîV      z.*4.  r#»f# 
qui  y  eft  attaché.  Neceffitasfentiendi.  t°.  La  M  ».  «j. 
vivacké  plus  ou  moins  grande  'des  organes 
•des  fens  pour  recevoir  les  fenfations ,  c'eft-       • 
à-dire,  les  impreflïons  des' chofes  par  lés 
fens  y  &  pour  goûter  le  plaifïr  qui  en  eft 
inféparable.  Vivacitas.  50.  L'utilité  qui  re- 
*  vient  à  l'homme  de  ces  fenfations ,  &  du 
plaiûr  même  qu'elles  portent  avec  elles, 
Utifitas.  Ces  trois'  chofes  font  très-bon- 
nes, confédérées  en  foi  &  fé parement  de 
ce  qui  fait  à  proprement  parler  ta  convoi- 
tife -,  la  paffion  pour  le  piaifîr  ,  libido.  Et 
comment  ne  feroient- elles  pas  bonnes* , 
louables,,  innocentes  ,  puifquec'éft  Dieu 
qui  en  eft  l'auteur  >  &  qu'elles  fe  rencôn- 
troient  dans  l'homme  innocent  ,  dans  À- 
dam  avant  qu'il  eût  péché  ? 

En  effet  pour  commencer  par  ce  que 
S.  Anguftin  appelle  neceffitaî  fentiendi ,  il 
n'eft  pas  poflibie  que  je  ne  fente  ce  qui 
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trappe  mes  fens  $  que  je  ne  voie  ce  qui  fait 
impreffion  fur  mes  yeux  ,  &  que  je  n'é- 
prouve un  fentimenc  de  fatisfa&ion  ,  fi 
c'eft  un  objet  agréable  &  gracjeux.  Ii  em 
eft  de  même  des  autres  fens,  Dr  c'eft  Dieu  # 
c'eft  le  Créateur  qui  m'a  doué  de  ces  fen- 
fations ,  &  qui  m'en  a  créé  capable.  De 
même  ,  quant  à  ce  qui  s'appelle  vivacitas 
fentichdi ,  c'eft  une  fuite  de  ma  nature  , 
de  fentir  plus  ou  moins  vivement  les  ob- 
jets apperçus  par  les  fens ,  fuivant  la  déli- 
catefle  plus  ou  moins  grande  des  organes 
oui  fervent  à  mes  fens.  Cette  différence 
dans  les  organes  vient  directement  de  la 
conftitution  naturelle  de  l'homme  ,  Se  a 
pour  caufe  la  différente  configuration  des 
corps  &  de  toutes  les  parties  qui  les  compo- 
fent.  Tel  a  du  goûc  pour  la  mufique ,  pen- 
dant qu'un  autre  n'en  aura  point ,  parce 
que  l'organe  de  l'ouïe  eft  mieux  difpofé 
chez  le  premier  ,  pour  difeerner  les  fons 
&  fentir  les  accords.  Enfin  pour  ce  qui  re- 
Md.n.  $7.  garde  utiiitas  fentiendi  ,  il  eft  vifible  que  fi 
je  n'avois  point  de  fenfations  *  &  que  je 
ne  trouvalïe  aucun  plaifir  dans  les  chofes 
qui  font  à  mon  ufage  ,  je  n'aurois  plus  de 
moyen  pour  donner  à  mon  corps  les  fe- 
cours  qui  lui  font  néceûaires.  Si  je  ne  goû- 
tois  point  de  plaifir  à  manger ,  je  ne  man- 
gerois  pas,  où  je  le  ferois  avec  une  telle 
.répugnance  ,  que  je  ferois  expofé  à  ne 
.  point  prendre  fuffifamment  de  nourriture. 
Si  je  ne  fentois  par  le  toucher ,  ou  par  la 
vue ,  ou  par  l'odorat  les  corps  qui  font 
hors  de  moi ,  &  fi  je  n'éto  s  pas  fenfiblc  à 
la  peine  que  me  font  les  uMs  &  au  plaifir 
que  me  caufent  les  autres  9  je  ne  ferois 
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point  averti  de  rejetrer  ceux  qui  peuvent 
me  nuire  ,  &  de  faire  ufage  de  ceux  qui 
me  conviennent.  Il  m'eft  donc  très -utile  , 
que  mon  corps  ait  ce;  fenfations  auxquel- 
les fe  trouve  jointe  la  convoi tife  des  (ens« 
U  H  Ut  as. 

i°.  Mais  fi  l'on  confidere  l'attrait  violent 
pour  les  pfaifirs  iènfibles  ,  qui  depuis  le 
péché  accompagnent  nos  fenfations ,  il  y  a 
du  mal  5  &  ce  mal ,  c^eft  ce  que  S.  Au- 
-guftin  appelle  libido ,  Pattrait  (edudeur , 
l'impulfion  involontaire  &  prévenante  qui 
nous  porte  à  rechercher  ces  chofes  préci- 
fément  pour  jouir  de  la  volupté  qu'on  y 
goûte  :  Motus  animi  ad  fruendum» 

Je  dis  que  c'eft-ià  un  mal ,  quand  même 
il  n'y  aurôit  point  de  péché  j  oc  il  eft  très- 
facile  de  s'en  convaincre,  i°.  Cet  attrait 
vers  la  créature  combat  l'amour  de  Dieu 
qui  doit  être  (ans  partage  :  il  combat  l'es- 
prit de  la  Loi  éternelle  qui  di&e  qu'il  n'eft 
permis  de  jouïr  que  de  Dieu,  de  ferepofer 
qu'en  Dieu  feul  :  Deofolo  ftuendum.  i°« 
Ceft  un  mal  ,  parce  que  c'eft  un  défordre 
du  péché ,  une  production ,  un  fruit ,  une 
punition  du  péché.  J'ai  perdu  en  péchant 
les  plaifirs  céleftes  :  je  cherche  à  m'en  dé- 
dommager par  des  plaifirs  terreftres  ;  & 
la  pente  qui  me  tourne  violemment  de  ce 
côté-là ,  eft  la  fuite  de  l'ufage  criminel  que 
j'ai  fait  volontairement  de  ces  plaifirs  ,  8c 
qui  a  mérité  que  je  fuflè  livré  a  cet  attrait 
dominant.  30.  C'eft  encore  un  mal ,  parce 
que  d  je  fuis  cet  attrait  >  je  m*avilis  &  je 
me  dégrade ,  en  plaçant  ma  félicite  dan$ 
des  biens  qui  font  faux  &  vuides  de  réalité , 
qui  font  fragiles ,  périflables ,  d'une  courte 
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durée ,  qui  font  pernicieux  &  qui  peuvent 
m'entraîper  à  la  mort  fpirituelle  du  péché: 
f  $.*/i*g.  fy.  Mentitifitur ,  mortuntur*  in morttmtrabunu 
3.6.  40.  Enfin  c'eft  un  mal ,  parce  que  cet  at- 

trait indéliberé  &  prévenant  pour  les  plai- 
sirs fenfibles  ,  me  porte  à  jouir  de  tous 
indifféremment ,  foit  qu'ils  foient  défen- 
dus &  illicites  ?  ou  qu'ils  ne  le  foient  pas.  II 
me  porte  donc  à  violer  la  Loi  de  Dieu  ,  en 
m'accordant  des  fatisfa&ions  criminelles 
qu'elle  m'interdit  abfolument,  même  quant 
a  l'ufage. 

C'eft  tou-       }°.  Non-feulement  la  convoitîfe  des  Cens 
Jours  un  pé-  eft  un  mal ,  un  défaut ,  une  mifere  :  elle 

^»fecfc.cï". devient  péché  véniel  ou  mortel,  toutes  les 
cher  le  plai- r  .        ,l  r        0         ,       '  .  r 

fit    pour    le  *0ls,<ju  on  y  confent  &  qu  on  v  acquielce 
plaiiîr  ,  dans  volontairement*  Car  en  y  consentant ,  on 
l'ufage      de  confent  à  tous  les  maux  que  je  viens  de 
fous  icsfens.  détailler  :  on  confent  à  ne  pas  aimer  Diea 
de  tout  fon  cœur  :  on  confent  à  fe  dégra- 
der ,  &  on  veut  bien  reflembler  aux  bêtes 
brutes  qui  aiment  le  plaiiîr  pour  le  plaifir  : 
.on  met  fa  complaifançe  dans  ce  qui  eft  la. 
%  plaie  &  la  peine  du  péché:  on  fe  met  en 
danger  &  dans    l'occafîon  de  violer   les 
grands  Commandemens  de  la  Loi }  &  de 
perdre  la  vie  de  la  grâce.  Or  on  ne  peut 
pas  faire  tout  cela    fans  quelque  péché  ; 
parce  cjue  tout  cela  eft  un  défordre,  &  que 
.  tout  défordre  eft  un  péché ,  quand  on  s?j 
prête  volontairement. 
.    40.  Il  y  a  péché  mortel ,  lorfqu*on  fe 
laiffe  dominer  entièrement  &  démefuré- 
ment  par  l'amour  du  plaifir  fenlibie  ,  de 
que  cet  amour  fait  une  paffion  dominante 
dans  le  cœur  &  dans  le  gros  de  la  vie , 

comme 
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•omrne  on  le  voit  dans  ceux  qui  fentplon- 

E es  dans  lamollefTe,  dansJa  vie  animale 
:  fenfuelle  :  ou  bien  ,  lorfque  la  concu- 
pifcence  entraîne  à  ufer  des  piaifîrs  illicites 
j>ar  eux-mêmes  &  qui  font  exprefTémenr 
*  interdits  fous  peine  de  perdre  la  grâce  ; 
comme  il  arrive  dans  Pjvrognerie  &  les 
excès  de  'a  gourmandife  ,  dans  le  mépris 
&  le  violentent  de  la  Loi  du  jeûne ,  dans 
l'impureté  j  les  penfées  criminelles  ^  les 
mauvais  défirs  >  les  actions ,  les  regards  » 
les  paroles  déskonnêtes ,  Sec* 

Je  ne  doute  point  que  quelques  per- 
fonnes  ne  fe  récrient  fur  l'apparente  rigi- 
dite  de  cette  morale  9  Se  n'eflaient  de  la 
décrier  comme  exeeffive  &  outrée ,  &  par 
confequent  comme  fauffe.  Ceux  qui  pen- 
feroient  ainiî ,  feroient  bien  voir  combien 
ils  font  peu  intelligens  dans  les  chofes  de 
Dieu,  &  qu'ils  ne  comprennent  guéres  ni 
la  faintete  de  la  Loi  éternelle  qui  défend. 
de  jouir  de  la  créature  ,  ni  l'étendue  du 
-précepte  qui  nous  commande  d'aimer 
Dieu  de  tout  notre  coeur  ,. ni  la  lainre  févé- 
rité  de  l'Evangile  qui  ne  prêche  qu'abné-, 
cation  ,  ni  enfin  la  fublimité  de  la  Perfe- 
ction chrétienne  >  qui  ne  fe  propofe  rien, 
de  moins,  que  l'açcompliflènvint  le  plus 
parfait  de  toutes  ces  Loix  naturelles ,  divi- 
nes, évangéliques. 

Mais  encore,  dira-t-on  ,  eft  il  croyable 
qu'un  homme  aura  Jpéché ,  parce  qu'il  fe 
fera  amufé  à  çefpirer  la  fuavité  de  l'odeur 
d'une  fleur  ,  qu'il  fe  fera  délcôé  dans  le 
chant  d'une  belle  voix,  qu'il  aura  favouré 
avec  complaifance  un  fruit  délicieux  ?  Je 
répondrai  que  fi  l'on  s'eft  arrêté  3  teutjes 
"  *.  Parjfc.  E 
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ces  délégations  par  néceffité  $  *e  pouvant 
s'em pêcher  de  voir,  d'entendre  ,  de  goû- 
ter :  ou  fi  on  l'a  fait  pour  quelque  utilité 
foit  fpirituelle  »  (bit  corporelle  »  ou  par  for- 
me de  récréation  paflagere  ,  pour  le  don- 
ner un  petit  délauèment  permis  de  tems 
en  tems ,  ce  qui  revient  à  Futilité  -9  on  n*a 
point  péché.  Mais  fi  Ton  a  joui ,  fi  Ton  a 
cherché  :1e  plaifir  uniquement  pour  le  plai- 
fir, S.  AugufKn  nous  apprendra  par  foa 
exemple  autant  que  par  l'évidence  de  (es 
rai  (on  s  ,  a  reconnoitre  humblement  que 
nous  avons  fait  une  faute  qui  mérite  puni- 
*t**fitf*  1"  tion  :  Parnalitcr  me  feccaffè  confiteor. 

Qu'on  me  permette  de  répéter  ici  une 
des  preuves  que  j'en  ai  données  dès  le 
commencement ,  parce  qu*elle  eft  palpable 
&  à  la  portée  des  plus  (impies.  Une  penfée 
<le  vanité  confentie  ,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,eft  péché.  Pourquoi  cel#  Ceft  parce 
que  Pâme  fe  repofe  avec  complaifance 
dans  l'honneur  qai  lui  revient  de  quelque 
bonne  qualité.  Or  pourquoi  ne  feroit-ce 
pas  de  même  un  péché ,  de  fe  repofer  avec 
Complaifance  dans  le  plaifir  qui  revient 
de  la  jouïifance  de  quelque  chofe  créée  , 
quelle  qu'elle  foit.  Le  repos  de  jouïffance 
eft  autant' dans  l'un  que  dans  l'autre,  & 
par  conséquent  il  7  a  péché  autant  d'un 
côté ,  que  de  l'autre* 

Ilï. 


Preuve  nou-  Cette  doftrine  au  refte  que  nous  *von* 
telle ,  c  cette  puifée  dans  la  fublime  école  de  faint  Au- 
Shés^P11111  '  *ft  ^ment  enfeignéepar  tout 
■Kl  des  *e  corPs  &es  Saints  «  piechee  par  le  lan- 
Saims.         gage  cloquent  de  leur  componction*  Car 
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*que  fignifient  ces  gcmiflemens  continuels 
qu'on  leur  entend  former  fur  le  malheu- 
reux fort  de  l'homme  mortel  ?  Sans  cefle 
*m  les  voit  le  plaindre  £c  fe  lamenter  Tut 
la  multitude  de  leurs  infidélités  &  des  fautes 
qu'ils  commettent  :  chaque  jour  &  à  toutes 
les  heures  du  jour ,  ils  font  occupés  à  de- 
mander pardon  des  offenfts  ,  des  man- 
quemens  ,  des  négligences  fans  nombre 
qu'ils  reconooiffent  en  eux^  l'Eglife  toute 
eritiere  le  fait  publiquement  au  faint  facri- 
fice  de  la  Meffe  par  la  voix  de  fon  Miniftre: 
JVo  innumttatilibus  feccatfs  9  £jf  cffenJjo+ 
nibus  ,  ££  negligentiis  mets.  Certes  on  ne 
voit  pas  par  où  les  Saints  (croient  coupa- 
bles de  tant  d'infidélités  ,  qu'ils  fe  repro- 
chent ,  fi  ce  n'eft  par  cette  multitude  de 
fautes  qui  fe  commettent  dans  Pufage  def 
chofes  fenfîbles.  Si  Abel ,  par  exemple,  le 
j ufte  Abel  lui-même  a  péché,  comme  il 
ji'en  faut-pas  douter ,  dit  S.  Auguftin  ,  ce  i  de  3s?^# 
ne  peut  être  que  parce  qu'il  aura  regarde  'O*  Gr.  *.  45* 
-quelque  objet  curieux  avec  quelque  con- 
voitife  ,  ou  qu'il  aura  mangé  des  fruits  de 
la  terre  un  peu  ^u-delàde  la  jufte  néce£ 
fité  ,  ou  qu'il  aura  ri  avec  Bn  trop  grand 
epa  nchement ,  ou  paffé  les  bornes  d'une 
fobre  récréation  ,  ou  entretenu  quelque 
légère  diffraction  dans  la  prière  :  Pau  là 
irhmoderatiùs  aliquande  rtfip ,  vel  anitni  rt- 
miffione  jocatus  efl  >  vel  vidh  aliqnid  ad  con- 
cùpifeeudutn  ,  vel  aliquanto  immoderatius 
pôma  decerffit ,  vel  citm  oraret ,  cogitavit  «/f- 
^uid ,  &c.  Soyons  aufit  faints  que  nos  Pè- 
res, ou  délirons  de  Ferre  >  Se  nous  n'héfî- 
ferons  pas  à  trouver  de  l'imperfection  & 
«Lu  péché  dans  mille  chofes  qu'il  nous  pla% 
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de  regarder  comme  exemtes  de  tout  re- 
proche. ■  h       ■ 

Qu'on  fe  fouvienne  bien  toujours  ,  que 
je  parle  dans  cet  Ecrit  aux  Parfaits ,  ou  à 
ceux  qui  afpirent  à  le  devenir  $  qu'il  n'eft 
point  quefti'on  de  péché  mortel»  lorfque 
nous  taxons  de  péché  toute  attache  ,  .  fi 
légère  qu'elle  foit ,  au  plaifir  de  la  vue  ,  de 
l'ouïe ,  du  goût  &  des  autres  Cens  i  que 
nous  ne  prétendons  point  troubler  les  âmes 
chrétiennes ,  ni  les  inquiéter  de  fcrupules 
.  .  -  fur  le  bon  état  de  leur  confcience  ,  lequel 
peut    fubfifter.  avec  beaucoup  d'imperfe- 

~~  '^m'  -  ctions  &  d'attaches  aux  chofes  d'ici-bas  $  & 
qu'enfin  ce  que  nous  nous  propofons ,  c'eft 
de  présenter  la  ftinteté  de  la  morale  chré- 
tienne dans  toute  fa  vérité  ,  dans   toute 

v  fa  pureté  ,  dans  toute  fa  perfection  ,  afin 

que  nous  y  afpirions  du  moins  par  }es  dé- 
iirs  de  notre  coeur  ,  &  que  nous  fçachions 
nous  humilier  &  gémir  ,  tant  que  nous 
nous  verrons  en  deçà  du  terme. 

Cet  état  de  gémiflement  &  cette  difpo- 
fition  d'humilité  tient  lieu  en  bonne  partie 
de  ce  qui  manquera  à  la  perfection  qui  ne 
."',  s'obtient  jamais  entière  ici-bas  :  c'eft  même, 

fclpn  S.  Auguftin  ,  ce  qni  fait  proprement 
la  perfection  de  cette  vie.  Il  vaudra  donc 
beaucoup  mieux  reconnoiEre  humblement 
les  radies  fans  nombre  de  notre  ameap- 
perçues  à  cette  grande  lumière  des  règles 
fevercs  de  Jta  parfaite  faillie  té  ,  qu.edevou- 
lojr  ,  en  .çonteftanx  les  règles  »  nous  dîfTï- 
muler  nos  mîferes.  Que  'gagnerions-  nous 
en  refufant  de  compter  nos  convoitifes  au 
l.  de  Conih  rail£  ^e  nûS  ennemis  ?  Cuntu^ifcmtfa  nec  in 

nciet.  cdp.3.   btflbtts  defu  tant ,  d  i  t  S .  A  ug  u(U  ri ".  ï*ien  a  u  i  r  fc  'a 
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"chofe  que  de  les  Iailïér  régner  ,  fe  mulù- 
*plier ,  s'accroître  impunément.  .^ 

Defcendons  maintenant  dans  quelque 
détail  ,  &  établi/Tons  quelques  règles  pr- 
ticalieres  de  Conduite  propres  à  guérir  y  ou 
du  moins  à  affaiblir  la  malheureufe  con- 
yoitife  de  la  chair  &  des:  feus. 

■'  !  M^ 

CHAPITRE    X. 

Manière  de  combattre  là  Convoitife 
r  des  Jens.  Première  Méthode  :  fy 
modération  dans  l'ufage. 

h 

IL  y  a  deux  manières  At  combattre  fa    Règle  gén*- 
convoitife  des  fens.  L'une,  c'eft  uàe  fage  nie    de    U 
modération  dans  i'ufare  de  totttes  les  cho-  y0^?,**?* 
fes  fenfïbles  5  loutre  ,  c'eft  une  privation  &&£;** 
volontaire  &  généreufe  de  i'ufage  même  de 
"ces  chofes.  Nous  avons  un  exemple  de  la 
premere  méthode  dans  le  jufte  Abraham 
qui  s'cft  fan&ifié  dans  le  mariage  :  les  Vier- 
ges qui  y  renoncent  nous  fournifTent  un 
exemple  de  la  féconde.  Jefus-Chrift  me- 
nant une  vie  commune  ,  mangeant  Çjf  bû-     Mdtttr,  u. 
vant ,  comme  il  s'en  rend  témoignage  i  xp. 
lui-même  ,  fera  le  modèle  de  la  modéra- 
tion. Jean-Baptifte.  ne  buvant  ni  ne  man-      -  .^  rt 
géant ,   comme  l'Evangile  le  déclare  ,  & 
pratiqu?nt  une  auftérite  tonte  fînguliere  , 
fera  le  modèle  de  la  privation.  Je  n'em- 
ploie ces  exemples  que  fuivant  ce  qu'ils 
préfentent  à  l'extérieur.  Car  qui  doutera 

£  ii  j 


ïo£  Principes 

oûe  Jefus  -  Chrift  n'ait  pratiqué  dan»  le 
tond  une  vie  de  privation  tout  autrement 
parfaite  que  celle  de  Jean-Baptifte  !  Auflï 
ces  deux  méthodes  que  nous  diftinguons 
ici  dans  la  fpéculation,  ne  doivent  point 
être  entièrement  féparées  dans  la  pratique. 
Il  faut  les  mettre  en  ufage  toutes  les  deux , 
félon  que  le  comportent  les  conjonctures  ». 
les  forces  de  chacun  &  la  diverfité  des  vo- 
cations. Commençons  par  la  modération. 
»  I/homme  tempérait^dit  S.  Auguftin , 
»  prend  pour  règle  de  fa  conduite ,  ce  qu# 
»  toutes  les  Ecritures  tant  de  l'Ancien  que 
j»  du  Nouveau  Teftament  lui  recomman- 
da dent ,  de  ne  point  donner  fon  amour  à- 
»  aucune  de»  chofês  créées  ,  mais  d*en 
:»  prendre  pour  les  befoins  de  fon  corps , 
»  ce  qui  lui  fiiffit  »  &  de  s'en  fervir  avec  la 
a»  réferve  d'un  homme  qui  «fe  ,  &  non- 
»  avec  la  paflîon  d\m  homme  qui  jouît. 
1.  de  mené.  Habet  vit  tempérons  régulant  vit  a.  utroqu*. 
Metl.  Ç*tb.  teftamento  firmatam ,  ut  nïbil  e§rum  diligàt  + 
**%u       m  fed  ad  vit  a  necejRtattm  quantum  fatis  tft 

ufurfet  ,  UTENTIS  MODESTJA  ,    NON  AMAN~  • 

ris  aifecto.  Ce  grand  Do&eur  propofe 
encore  ailleurs  cette  fainte  maxime  d  un« 
^manière  auflî  énergique ,  mais  plus  courte  :: 
»  Faire  par  la  volupté  des  fens  tout  ce  qui. 
»  eft  néceflaire  à  nos  befoins  jne  faire 
a>  Jamais  rien  pour  la  volupté  elle  même  : 
X  4.  cent,  JUatptr  fflam  quidquii  prodeft  :  nibil  , 
***"•     proptnillam. 

Les  Pères  qui  ont  vécu  avant  faint  Au~ 

guflin  ne  penfoient  point  autrement  que 

Eli.  Voici  comment  s'explique  S.  Clément 

strtm  I       d'Alexandrie  ,4  que  j'ai  déjà  cité  plus  haut. 

f«  4îo.#   *-,#  »  Etabliflbns ,.  dit-tf .,  comme  un  principe 
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a*  général ,  &  une  règle  fommaire  de  con- 
•»  duite ,  au  fujec  des  alimens ,  du  mariage 
»  &  de  toutes  les  autres  chofes  qui  regaV- 
»  dent  le  corps ,  de  n'en  rechercher  aucune 
3t  par  le  motif  du  feu!  plaifïr,  mais  de  nous 
»  contenter  du  fimple  néceflàire ,  fans  dé- 
3»  fîrer  rien  de  plus*  In  Jhmmi .  autem  g? 
gêner  aliter  mbis  ftocedat  oratio  9  de  matri- 
fhonio ,  <fe  alimento  $  aliis  ,  **  w7;*7  facia-- 
mus  ex  cufidkate  ,  velimus  autem  ea  fol* 
fuafum  neceffma*  Appliquons  maintenant 
le  principe. 

If. 
t°.  Il  faudra  donc  en  preinier  Iieun'ufèr    Règles  par- 
jamais  de  Tes  fens  pour  aucune  chofe  de-  Jiculicrew  ^ 
fendue:  interdire néverement  à  fesyeux,  dL-Condui- 
x  Tes  oreilles  ,  à  Ton  goût  ,  tout  ce  qu'on  te  à  garder. 
ne  pourrait  leur  accorder  qu'en  violant  1.   Pour  les 

■         chofes  défen- 
dues.  ».     A 
"  regard     des 
:  par  l'amour  des  choies  lenfibles  >  Se  chofes    dan- 
a^en  fervir  comme  un  homme  qui  jouît ,  gereufos»    3- 
que  de  vouloir  en  ufer  dans  les  cas  oà  la  par   *»PP?rt 
Loi  de  Dieu  feroit violée  5   parce  que  ce  différent""1" 
feroit  préférer  fon  propre  corps  &  les  plai-  fl0n     néetf * 
firs  qu'il  recherche  ,  a  la  Loi  du  Seigneur. faits*. 
Se  à  la  fidélité  qu'on  lui   doit.  Ainfî  la 
modération  dans Tuftge  des  chofes  créées , 
confîfte  d'abord  à  faire  le  difeernement  de 
celles  qui  font  innocentes  Se  de  celles-  qui 
ibnt  illicites  ,  &  à  fe  retrancher  entière- 
ment le  fimple  ufage  même  de  celles-ci  : 
telles  que  font  par  exemple  toutes  les  cho- 
fes contraires  à  la  pureté  ,  lçs  rnauvaifes 
paroles  ,  les  mauvais  regards ,  les  man- 
yaifes  le&ures ,  les  a&ions  contraires  à  la 
jnodeftieje  placerai  dans  cette  première 

Eiv 
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claflè  les  fpe&acles  :  parce  que  J  quoique  ce 
qu'on  appelle  fpectacles,  ne  foient  point  des 
chofes  mauvaises  de  leur  nature  ,  abftra- 
âion  faite  des  circonftances ,  cependant  la 
manière  dont  ils  fe  comportent  les  rend 
illicites  à  tout  bon  Chrétien  $  foit  par  rap- 

Fort  à  la  composition  ,  foit  par  rapport  à 
exécution ,  fait  par  rapport  à  la  repréfen- 
tation  î  compbfîtion  >  ©4  tout  e(t  concerté 
pour  remuer  fortement  l'ame  &  émou- 
roir  les  partions  :  exécution ,  où  l'on  n'en- 
tend que  le  langage -animé  des  partions, 
proore  à  amollir  le  cœur  par  la  volupté , 
ouaTenflammer  par  l'ambition  >  la  ven- 
geance» ôfc.  représentation,  ou  let  acteurs 
ôc  les  fpe&ateurs  des  deux  fexes»  n'offrent 
aux  jeux  ,8c  aux  oreilles  que  les  funeftes 
amorces  des  partions  ,  en  flattant  les  fens. 
%<*.  Il  en  dort  être  de  même  des  chofes  , 
qui  quoique  non  rnauvaifes  par  elles-mêmes, 
font  cependant  dangereufes.  La  preuve  en 
eft  la  même  que  pour  les  chofes  qui  font 
criminelles  en  foi.  Ainfi  ce  Chrétien  tem- 
pérant ,  comme,  l'appelle  S.  Auguftin  y  vir 
temperans  ,  c'eft  à-dire ,  qui  fçait  modérer 
fes  fens  &  dominer  fes  convoitifes ,  s'ab- 
ftiendra  volontiers  des  parties  de  table  & 
des  repas  fréquens  ,  parce  que  ces  chofes 
entretiennent  la  fenfualité  de  la  bouche. 
Il  évitera  le  commerce  des  gens  du  fiécle , 
qui  ne  préfente  que  des  objets  &  des  dif- 
cours  propres  à  nourrir  l'homme  charnel , 
l'homme  animal  *  l'homme  terreftre.  Il  fe 
tiendra  dans  Péloignement  fur  -  tout  des 
perfonnes  d'un  fexe  différent  ,  pour  rie 
point  s'expofer  à  recevoir  des  impreifions 
dangereufes  qui  fçroient  ou  Jg  matière  de 
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*  nouveaux  combats  à  foutenir  ,  ou  le  prin-     . 
dpe  de  quelques  chûtes  funeftes.  Il  fe  dé~ 
fiera  fagement  de  tout  ce  qu'il  y  avtroit  de 
trop  libre  &  dans  les  regards  ,  &  dan$  le 
toucher  :  il  craindra  tout  ce  qui  pourrojt 
lui  faire  fentir  trop  vivement  qu'il  a  un 
r  corps  &  une  chair ,  &  ne  fe  permettra  rien, 
'  ni  fur  lui ,  ni  fur  les  autres,  au-delà  d'une 
indifpen  fable  néceffité.     - 

Pour  ce  qui  eft  des  chofes  qui  ne  font 
ni  mauvaifes  ni  dangereufes ,  il  faut  di- 
ftinguer  :  ou  elles  font  néceffaires ,  ou  elles 
ne  le  font  pas.  Si  elles  ne  font  point  né- 
ce/foires ,  l'efprit  de  modération  di&e  qu'on 
n'en  doit  point  feire  d'ufage  ,  fi  ce  n'eft 
très-fobrement  &  uniquement  par  forme 
de  récréation  utile,  ou  dans  la  vue  de  quel- 
que profit  qu'on  en  pourra  tirer.  Par  exem- 
ple, on  peut  fe  procurer  la  fati«fadion  de 
voir  en  paflant  plufieurs  chofes  indiffé- 
rentes ,  pour  n'être  pas  rout-à-fait  neuf 
dans  les  chofes  de  la  vie  y  &  fé  mettre  en 
état  de  fournir  à  des  converfetiohB  inno- 
centes. On  peut  pardéiaflemenïs'atcorder  , 
quelque  amufement  paffagèr.  Par  condes- 
cendance pour  le  prochain  ;  on  peut  fe 
prêter  à  ce  qu'on  fe  reftiferoit  »  fi  on  étoit 
feul.  Pour  fa  propre  fanté ,  on  fe  procurera 
innocemment  quelques  douceurs ,  &  On 
fera  quelquefois  un  petit  extraordinaire 
dans  les  atimens.  Pour  marquerde  la  bonté 
au  prochain  &  entretenir  l'union  ,  on  l'in- 
vitera à  quelque  repas  honnête;  frugal* 
êc  où  on  ne  cherchera  pas  à  fe  furpaifèr 
les  unis  les  autres  en  prodigalité  ,  ewà 
égaler  tes  voluptueux  du  fiécle  en  dépenfe 
4e  fompmofité.  Tout  c$la&  plufiçurs  ao*- 
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très  femblables  démarches  peuvent  fe  faire 
fans  reproche9  parce  que  la  volupté  n'y 
préfîde  pas ,  mais  que  c'eft  ou  la  ncceffité 
qu  l'utilité  qui  en  efc  lé  mobile* 

III. 

Suite    de     Maïs  afin  que  cela  fort  toujours  ainfî,il? 
la    conduite  faut  qUe  l'ufage  de  ces  choies  ne  foit  pas . 
dam'Tufrie  fr^1"»  C*1  comme  il  s»  agit  de  chofes 
des     choies  non  utiles  par  elles-mêmes,  des  que  l'ufage . 
non  néceflai-  en  deviendrait  fréquent ,  il  en  naîtroit  un 
*«>&4.dans  million  de  fautes  appartenantes  à  la  con-* 
faitife^ou  YO*t'^e **es  ^en*>  fi«**nt  notre  grandi  prin- 
néweiTakes.    ^P0  '  9oe  tout  ce  9°* ne^  Pas  commandé' 
par  la  néceflité  ou  par  Futilité.,  eft  fngger é 
par  la  volupté  s  4c  que  tout  ce  qui  e«  ac- 
cordé à  la  feule  volupté  dans  les  chbfes  tes- 
plus   innocentes  en  elles  -  mêmes  ,  cefle 
d'être  innocent ,  &  devient  une  faute  au* 
moins  vénielle  «  un  péché  qui,  quoique  lé- 
ger, eft  toujours  péché  &  mérite  reproche  : 
Fêmsliur  me  feccaffe  ctnfitwr*  Auflî  voit- on 
dans  les  Saints ,  une  réterve ,  une  modé- 
ration ,  une  vigilance  ,  une  attention  feru- 
puleufe  à  ne  s'accorder  rien  de  ce  qui  n'eft: 
que  pour  le  {impie  plaifir  en  touo  genre  : 
&  c'eft  en  effet  ce  que  le  Chriftianifme 
recommande  fous  le  nom  de  crucifiement; 
de  la  chair  avec  toutes  fes  convoitifes* 

Cette  modération  chrétienne  doit  s'éten- 
dre au-delà  de  l'ufage:  elle  doit  aller  jus- 
qu'au règlement  de  l'imagination.  Si  l'on . 
ne  peut  (ans  quelque  faute  plus  ou  moins 
grande ,  rechercher  le  plaifir  des  fens  dans 
Fufage  des  chofes  non  néceflaires ,  on  ne  -■ 
peut  pas  non  plua  fans  quelque  péché  s'ocr- 
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euperparla  penféé  ,   de  ces  fatisfaéhons 
fen/ibies  ,  jouir  en  idée  de  ces  voluptés  , 
fe  repaître  des  chantâmes  flatteurs  de  ces 
amufemens.  Il  en  eft  de  ces  penfées ,  com- 
me des  paroles  oifeufes  dont  Jefus-Çhrîft 
nous  aflure  que   nous    rendrons  compte 
au  Jugement.  Car,   félon  S.  Banle,  ce     Reg.  hrev. 
qne  fîgnifie  le  terme  de  parole  oifçufe  \  ******•&>  iu 
<?eft  tout  ce  qui  ne  fert  point  à  un  ufage 
rapporté  à  Dieu,  &  qui  quoique  bon  en  foi , 
ne  fert  de  rien  pour  l'édification  :  Omne 
verbum  quod  ad  propofîtum  in  Domino  ufum> 
non  facit ,  otiofum  eft, .  • ,  licèt  ex  gêner* ' 
ion*m*y  nifi  ai  adificationem  referatur. 

En  effet  peut-on  dotuer  ,  que  d'avoir  lé* 
langage  de  la  coavoitife ,  de  parler  &  de    * 
converfer  dans  le  goût  de  Vnomme  animal 
&  fenfuel  ,  de  canonifer  en^préfence  des- 
autres  la  félicité  des  fens ,  d'éxalterpar 
les  paroles  la  bonne  chère  »  le  luxe  ,  les 
divertiflèmens  ,  lesaifes  de  la  vie,  ce  ne 
fint  un  péché  même  de  fenfualité  \  quoi- 
qu'on  n'en  exerce  point  les  a&es  ?  Et  c'eflr- 
encore  ce  qtfont  foin  d'éviter  tous  les  bons  * 
Chrétiens*  À- proportion  qu'ils  font  plus* 
avancés  y  on  les  voit  plus  attentifs  à   ne- 
point  parler  le  langage  du  monde,  &  à. 
ne  jamais  faire  l'éloge  des  plaifirs  du  fiécle , , 
à",  ne  point  s'entretenir' volontiers  ,  parr 
exemple  >  de  boni  repas  qu'on  a  reçus  ont 
qu'on  a  donnés ,  de  mets  exquis ,  de  ra- 
eoûtsde  nouvelle  invention  ,  de  morceaux  ~ 
friands ,  de  vins  de  liqueurs  >  &c.  ' 

4<*.  Enfin  quant  à  l'ufàge  déschofes  vrai-3 
ment  utiles  &  néceflaires  ,  la  règle   qui  h 
prefcrit  Tefprit  de  modération  dans  Tu*-    Jt  ^ 

îage  des  fens  1  Mahet  vit4tmferans  regqlam^^  g* 
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viu  :  ceft  de  fe  borner  exa&ement  à  ce 
qui  eft  fuffifant  dans  ces chofes  là  même» 
.  au  fimple  néceflaire  ,  &  de  fe  retrancher 
tout  le  fuperflu  :  Ut  quantum  fatis  tft ,  Jtki 
tifurpet. 

Pour  la  nourriture,  mets  (impies  &  com- 
muns quant  à  la  qualité,  fobriété&  tem- 
pérance dans  la  quantité  y  frugalité  en 
tou:. 

'  Pour  les  récréations ,  les  vifites  ,  les  cou- 
ver fation  s  ,  les  parties  de  campagne  ,  pa- 
reille fobriété. 

Pour  les  commodités  de  ta  vie  »  Itff 
ameublemens  >  l'habillement ,  le  domefti- 
que,  point  de  recherche ,  pont  de  faper- 
fluité  >  point  de  propreté  affedée ,  &  ainû 
du  refte. 

IV. 
Récapitula-      Telle  eft  la  méthode  que  foie  un  Chré- 
tfcm. Belle  al-  cjen  ^  défjre  combattre  la  convoitife  des 

Inoétarion*  ^en?  &  n'etl  ^tre  Pas  dominé  ,  lors  même 
dans  l'ufage.  qti'il  eft  obligé  d'en  faire  ufage  pour  les 
Avisfages  &  be foins  de  fon  corps  t  Ad  neetffitatem  vit» 
dikrets ^dc  S.  quantum  faits  eft  ,  fibi  »fnrpt.  Il  pratique 
d  "sBafilc    en  toutes  ces  cnofes  ce  que  figuroit  félon 
pour  la  prv  ^es  SS*  Pères  Le  trait  ûngulier  dès  Soldats-de 
tiquede  cette  Gedeon  r  rapponé  dans  le  Livre  des  Juges, 
modération.  Ce  Général  ayant  conduit  les  dix  mille 
r*  7\     hommes  qu'il  commandoit  *  auprès  d'un 
fleuve ,  après  une  marche  longue  &  faoi- 
guante  ,  remarqua  la  différente  manière 
dont    ces  Soldats    altérés    cherchoient  à 
étancher  leur  foif..  Les  uns  ,  &  c'étoit  le 
plus  grand  nombre ,  fe  couchoient  le  ven- 
tre par  terre  fur  le  rivage ,  &  bâvoient  à 
même  x  comme  L'on  dit.  D'autre*  au  nora^ 
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bre  feulement  de  trois  cents  *  Ce  contentè- 
rent de  Ce  baûTer  &  de  prendre  rapide- 
.  ment  dans  le  creux  de  la  main  quelque 
.  gorgée  d'eau  ,  pour  fe  procurer  en  panant 
quelque  foulagement  léger  dans  la  foif 
qui  les  preflbit.  Les  premiers  font  l'image 
des  Chrétiens  fenfuels  ou  imparfaits  qui 
„  dans  les  befoins  de  la  vie  fe  livrent  avec 
_  pafïïon  au  plaifir  qu'ils  trouvent  à  Us  fatiV 
.  faire.  Les  féconds  repréfentent  les.  Chré* 
,  tiens^fages  ,  qui  fans  refufer  à  leurs,  corps 
.  les  fecours  &  les  foubgemens  qui  leur  font 
.  néceiïàires  ,  n'ont  garde  d'aller  au-delà  de 
Pexacle  néce/fité  ,  &  ne  s'accordent  rien  de 
.  luperâu ,  rien  qui  feroit  uniquement  pour 
la  volupté. 

Qu'on   ne    s'imagine   pas    cependant 
.  qu'une  vertu  auffi  exaâe  mette  à  la  gêne 
ceux  qui  la  pratiquent ,  ou  qui  s'efforcent 
d'y  atteindre.  Comme  ces  Chrétiens  fer- 
vens  font  perfuadés  d'un  côté  que  tel  eft 
.  l'efprit  de  la  Religion,  &  difpofés  fîncere- 
ment  à  le  fuivre  $  bien  allures  de  l'autre  > 
,  que  malgré  leur  attention ,  il  leur  échap- 
pera  beaucoup  d'infidélités  que  Dieu  vou- 
dra bien  leur  pardonner  5  ils  marchent 
dans  une  humble  tranquillité  &  Ce  mettenr 
.  par  rapport  à  la  plupart  des  différens  ob- 
jets qui  frappent  leurs  fens^dans  la  même 
'_  difpofîcion  où  étoit  S.  Auguitin  par  rap- 
\  port  à  ce  qui  appartient  au  fens  de  l'odorat» 
:»  Quant  à  la  volupté  des  odeurs  ,  dit-il. , 
»  je  ne  m'en  inquiète  point  trop  icrupu- 
^  30  leufement.  Lorfqu'elles  fe  pré  {entent ,  je 
*•»  les  reçois  &  je  les  fouffre  :  lorfqu'elles 
*>  manquent  9  je  ne  les  défïre  ni  ne  les 
»  recherche  point  ;  tout  difpofé  d'ailleurs, 
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& to.  o»/  »  a  m'enpàffer  entièrement;  De  illecebri 
*•  4*+  ùdormmnmfatago  nimis  :  càm  ttdfunt  ,  .nom 

refpHo  .*~  cnm  abfttnt ,  «wi  rtqubro  :  paratnf 
etsfemper  car  ère.  Ailleurs  il  ajoute  :-  «e  Et 
■39  je  ne  lahTe  pas  de  m'humilier  fans  ceffe 
a»  devant  Dieu*  de»  fautes  journalières  que 
»  je  puis  commettre  par  aies  fens  5  Se  de 
»  les  expie*  ainfi  par  une  pénitence  quo- 
Jki.deOrd,^  tidienne:  Mèa  vulnéra^  mfanentur  ,pebè 
9*3**  quotidiams  fletibus  Deum  rogo.  Ce  qui  con- 

tribue encore  à  écarter  de  ce  jufte  fervent 
toute  gène  exceffive  Se  toute  inquiétude 
aflerviflante  ,  c'e&  qu'il  (cait  ce  que  faint 
Baiîle  apprenait  à  fes  Difciples  5  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  vouloir  tout  d'un  coup  attein- 
dre le  fomraet  de  la  perfeâion  i  qu'il  vaut 
mieux  y  aller  par  dès'  progrès  incceflîfs  : 
qu'ainfi  le  devoir  eft ,  de  fe  retrancher  peu 
à  peu  les  différentes  voluptés  de  la  vie  ,  de 
peur  qu'en  les  attaquant  de  front  toutes 
enfembie ,  on  ne  les  irrite  davantage,,  Se 
qu'on  ne  s'attire  par-là  de  plus  fortes  ten- 
ir* 4t.  ad  tarions.  Ne  Jlatim  ad  vit*  af cette*  -  apicem* 
'  £*.  ».  2-  tem$tipfnm  intend  as  •  •  .fatius  fuerit  foula* 
timsproficere*  h  a  que  voluptates  vit*  fenfitn 
fub trait . . .  ne  forte  J$  fubitû  omnes  volmp- 
tattsjtmul  irritaris,  tibi  ipfe  turbam  tenta- 
.    tionum  accerfas. 

Ces  réflexions  en  tranquiilifânt  les  bons 
Chrétiens  fur  les  imperfections  qu'ils  font, 
obligés  de  reconnoître  eh  eux  ,.ferviront 
encore  à  deux  points  qui  méritent  d'être 
4>ien  obfervés.  Elles  apprendront  à  ceux  à 
qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  les  délivrer  de  , 
bien  des  foiblefles  du*  côté  du  plaifir  des 
iêns  ,  £  ne  point  facilement  juger  ni  re-. 
garder  avec  inépris  des  perfonnes  qui  n  enu, 
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font  pas  encore  'aufli  indépendantes.    Sr 
Dieu  voit  dans  le  cœur  de  ces  derniers  une 
bonne  volonté   pour  s'élever  à    quelque*  " 
chofede  mieux.»  il  ne  les  condamne  ppint , 
il  eft  content  d'eux  pour  le  préfent,  il  leur 
pardonne  ce  qui  leur  manque  ,  &   leur 
prépare  le  refte  :  peut-être  même  que  ces 
petites    recherches  des  commodités  fonr 
cou vertes  chez  eux  par  un  combat  plus- 
avancé  de  la  convoitise  de  l'orgueil ,  c'eft-e 
à-dire,  par  une  plus  grande  humilité  j  ou. 
qu'elles  leur  font  même  utiles  pour  les 
maintenir  dans  cette  humilité.  Un  autre 
point  qui  réfuke  de  ce  que  nous  avons  dit 
en  cet  endroit  r  c'e/i  qu'il  ne  faut  point 
Mimer  indiferetement  la  conduite  d'un 
fage  Directeur  ,  qui  tolère  dans  de  bonnes» 
âmes  beaucoup  de  foiblefTes  fur  les  fatis- 
feôions  des  fens  :  ni  l'acculer  d'avoir  deux: 
poids  &.  deux  mefures  ,   parce  qu'il   les* 
rokÉrera  dans  l'un  &  ne  lès  tolérera  point- 
dans  l'autre.  Ce  Directeur  bien  rempli  de- 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  en  fait  fa 
règle  dans  la  pratique  ,  U  fe  tient  plus 
rigide  à  l'égard  des  âmes  qui  ne  font  point: 
d'effort  f  &  qui  fe  permettent  tout ,  ou  à 
l'égard  de  celles  de  quiiljuge  qu'elles  iront 
mieux  étant  un  peu  preflees  de  l'aiguillon  y 
moins  fevere  &  plus  indulgent  envers  cel- 
le» qui  travaillent  &  cependant  ne  réunif- 
ient pas  comme  elles  le  fouhaiteroient ,  ou* 
qui  pour  le  préfent  ne  peuvent  pas  enco*e* 
porter  une  telle  perfection* 
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CHAPITRE    XL 

Seconde  manière  de  combattre  la  Con^ 
voitije  desjens  :  la  frivation. 

L 

LaprîmîJà  T    À  féconde  méthode  de  combattre  îa. 
eftr.  la  peine  JL*  converti  fe  de*  fens ,  c*eft  la  privation 

déchch0mmC  même  del>urrage  des  c!lofes  f?nfibIes  *  en 
'c    "'         tout  ou  en  partie.  Car  il  ne  fuffir  pas  pour  fe 

rendre  maître  de  cette  convoitife ,  d'être 
'  attentif  à  fe  renfermer  dans  les  bornes  de 
la  néjeffité  ,  en  quoi  confifte  la  modéra- 
tion :  il  faut  y  ajouter  des  privations  vo- 
lontaires* de  quelque  chofe  même  du  nécef- 
faire.  Ceft  ainfi  que  TEglife  pour  non* 
tenir  plus  à  couvert  des  pièges  de  la  Jeh- 
fu  alité  de  la  bouche ,  ne  le  contente  pas  de 
nous  recommander  la  pratique  de  la  tem- 
pérance &  de  la  fobriété  :  elle  nous  ot> 
donne  auflS  des  jeûnes  &  defs  abftinences  > 

*  qui  font  des  privations^  Et  ce  qui  fe  fàic 
utilement  fur  cet,  article  en  particulier  , 
doit  être  pratiqué  fur  tout  autre ,  pour  tes^ 
raifons  rrès-folides  que  je  vais  rapporter1. 

l°.   La  privation  eft  une  peine  due-  à 
Thomme  pécheur.  S'il  étoit  mnocent*,  la 

•  modération  lui  fuffirok  :  car  les  plaifirs 
indifférens  font  permis  aux  innocens. 
a»  Celui ,  dit  S.  Grégoire  ,*  qui  nV  jamais 
»  abufé  des  créatures ,  a  une  honnête  li- 
as berté  de  s'accerdeçl'ufage  de  celles  donc 
a>  on  peut  ufer  fans  pèche  :  il  lui  eft  pcs*> 
»  mis  ,  en  mânie-tems  qu'il  vacque  aoac 
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Jm  œuvres  de  piété ,  de  ne  point  fe  fevrer 
>  entièrement  des  chofes  du  monde  1  Huit  ^  1ht*.  ts* 
jure  éonceditur ,  ut  licitis  utatur ,  fie  que  pie"  **  &**nV 
tatis  opéra  facial  ,  ut  tamen ,  Ji  nokierit  % 
-  ta  qua  mundifunt  non  rtftnquat.  «  Mais  en 
o>  rigueur  de  droit ,  toutes  ces  fatisfa&ions 
y>  font  interdites  à  ceux  qui  ont  péché.  ;  & 
3>  à  proportion  qu'ils  fe  font  accordé  ce 
53  qui  étoit  défendu ,  ils  doivent  fe  punir 
»  en  s'interdifant  ce  qui  eft  même  permis  : 
JEt  Ji  qui  s  tapfus  èft ,  tanto  à  fe  lUita  débet 

*  eebfcindere ,  quântbfe  meminit  £?  il  l  kit  ci  per- 

*  petrajfe.    Remontons  à   une  raifon   fupé- 
v  rieure.  Tout  pécheur,  en  cette  qualité ,  n'a 

plus  droit  à  la  vie  :  il  mérite  la  mort  &  il 
y  eft  condamné  :  In  quaeumque  die  peeca- 
verts  y  morieris  :  enforte  que  ce  n'eft  que 
par  grâce ,  qu'il  refpire.  A  plus  forte  rai- 
fon a-t-il  perdu  tout  droit  aux  plaifirs  de 
la  vie  5  &  l'ufage  que  Dieu  veut  bien  ne 

*  lui  en  pas  ôter  totalement  >  eft  auifi  de 
pure  grâce. 

Ifta  feiieibus  ,  dit  Un  vrai  Pénitent  in-   ***f"eJ*  ** 
ftruit  par  S.  Pacien  dans  Ion  beau  difeours  ****"**'* 
fur  la  Pénitence  :    «c  Que  ceux  qui  font 
jo  affez  heureux  pour  n'avoir  point  oifenfé 
3»  leur  Dieu  ,  qui    n'ont  point  perdu  fa 
3»  grâce  ,  ni  encouru  fon  indignation  , 
3»  ufent  tranquillement    des  joies   inno- 
o>  centes  de  ce  monde  :   qu'ils  s'accordent 
to  des   occupations  agréables ,   des  repas 
»  honnêtes  ,  des  fàtisfa&ions   qui  n'ont 
3©  rien  de  criminel  :  mais  pour  moi  qui  ai 
»  péché,  Ego  qui pteeavi »   moi  qui  ai  of- 
-30  fenfé  mon  Dieu,  &  qui  ai  mérité  de    .. 
'  3»  périr  pour  l'éternité  ,  il  me  fiéroit  mai 
x>  de  prétende  à  ces  douceurs,  »  C'eftdonc 
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comme  pour  faire  hommage  à  cette  loi 
éternelle  de  la  divine  Juftice ,  que  touc 
Chrétien  entant  qu'il  fe  regarde  comme 
pécheur  ,  fe  réduira  de  tems  en  tems  à  ii 
condition  de  pécheur ,  qui  eft  la  privation» 

U. 

ta  prîva-  1^.  ta  privation  eft  un  moyen  plus  fa- 
lion  2.  eft  un  cile  que  là  fimpte  modération  ,  pour  fer 
™ycn  plus  confervcr  pur  de  toute  attache  de  la  con~ 
tottre^cft*^  voitife.  Il  eft  beaucoup  plus>iC  d'avoir  le 
voitife  »  que  cœur  détaché  des  richeffes  qu'on  ne  pof- 
]a  (impie  mth  fede  point ,  que  de  les  pofféder  fans  atta- 
EUe  eftnmf-  che*  II  eft  P««d'Abraham  tempérans  dan» 
menéceflaire  l*àb°n<lance  ,  humbles  dans  la  grandeur  , 
jpour  parve-  mortifiés  dans  le  fein  de  l'opulence  &  des 
nir  à  une pra*  commodités.  Auffi  ^Écriture-Sain te  après 

j  *He  I"SC  avoir  canonifé  «c  le  riche  ,  btatus  dives  , 

4e  la  mode-  -  ,  «  «  .,*-,  ,  ' 

ration.  *  9111  ne  s  ***  P*5  kifle  enyvrer  par  la 

Euh.  n#  »pro(périté  ,  qui  s'eft  trouvé  fans  tache 

f  j.io«  *»  au  milieu  des  grands  biens  »  qui  n'a. 

»  point  aflervi  f&n  cœur  à  Himour  dé  (es 

39  tréfors  $  qui  ayant  toutes  les  facilites  dt 

«  fe  corrompre ,  s'eft  confervé  pur ,  &  cjui 

»  pouvant  commettre  1e  mal ,  ne  l'a  point 

ax  commis  5  »  elle  s'écrie  enfuite ,  comme 

pour  montrer  combien  une  telle  vertu  eft 

&id.  $•      rare  :  Qttss  eft  hic ,  î$  lauiabimns  mm  l  Quel 

eft-il  cet  homme  fidèle  ?  qu'on  nous  le 

montre,  qu'on  le  nomme  i  &  nous  lui  don* 

nerons  les  éloges  qu*il  mérite* 

Ceft  dans  ce  même  efprit  que  l'Evan- 
gile propofe  comme  une  voie  de  perfe- 
ction ,  à  ceux  qui  veulent  prendre  le  plu* 
court  chemin ,  de  quitter  tout  &  de  fe 
mettre  dans  une  entière  privation.  Si  vous 
voulez,  être  parfait ,.  allez  *  vendez  tout  cç 
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qàè  vous  avez  v  Si  visperfe8m  tjje  >  vadt ,  Af*tfM* 
vende  qu*  baies,  La  raifon  de  ce  confeil  r  si* 
n'eft  autre  T  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé  ailleurs,  que  le  principe  que  nou» 
établirons  r  qu'il  eft  plus  facile  d'être  de- 
tache  7.  en  ne  poffédant  rien  >  que  de  pof- 
féder  Se  de  n'avoir  point  d'attache. 

Or  ce  que  nous  difons  des  richeffes  , 
nous  pouvons  le  dire  de  tous  les  plaifirs. 

âqi  font  l'objet  de  la  convoitife  des  fens» 
eft  plus  aifé  de  conferver  refprit  de 
pénitence  dans  une  manière  de  fe  traiter 
nmple  &  frugale  ,  que  d'avoir  tous  les 
jours  une  table  bien  (ervie,&  de  n'aimer 
point  cependant  la  bonne  chère.  IL  eft  plus 
facile  à>  une  perfonne  qui  vit  dans  le  céli- 
bat,  de  n'avoir  point  Ion  cœur,  partagé 
entre  Dieu  &  le  monde ,  çu'à  celui  qui  eft 
marié ,  de  vivre  comme  s'il  ne  rétoit  pas  , 
d'ufer  du  monde  comme  s'il  n'en  ufoic 
pas  ^11  eft  glus. court  de  fe  retrancher  mille, 
fatisfa&ions  de  la  vue  &  des  autres  Cens  9 
que  de  fe  les  accorder  «  fans  s'y  repofer 
avec  complaifance. 

3°.  La  privation  eft  néceflaire  menée 
pour  la  modération  t  &  pour  fe  foutenir 
dans  la.  pratique  de  celle-ci  ,  il  faut  env 
ployer  la  pratique  de  l'autre.  Ceft  une 
conféquence  de  ce  que  nous  venons  de 
dire;  &  c'eftee  que  les  Payens  eux-mêmes^ 
•nt  reconnu  9  lorfque  les  plus  fages  d'entre 
eux  avoient  pour  maxime ,  &  le  recom- 
mandoient  aux  autres 9,  de  s'accoutumer  à*  ' 
fè  contenter  de  peu  pour  tomt  ce  qui  re- 
garde le  corps  ,  afin  de  devenir  par  -  là, 
maîtres  de  la  fenfualité»  En  effet  on  réfi- 
fiera  beaucoup  plus  fûrement  i  la  tenta? 
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tion  du  plaifir  qui  voudroit  nous  mener  à 
quelque  excès  ,  iorfqu'on  fe  fera  habitué^  à. 
le  pafler  même  quelquefois  de  ce  plaifîr  Se 
à  ne  ie  point  goûter.  Ceft  donc  une  pra- 
tique de  la  Perfection  Chrétienne  &  une 
partie  dû  combat  des  convoitifes  ,  de  s'ac- 
coutumer ,  par  exemple ,  à  ne  pas  manger 
de  tout  ce  qui  fait  plaifîr  ,  à  ne  pas  tour 
.    voir ,  à  ne  pas  tout  entendre  ,  de  fe  priver 
•  de  tems  en  tems  d'une  con  ver  fa  tion  arrra- 
fante ,  d'une  partie  agréable ,  d'Une  com- 
modité ,  d'un  meuble  ,  d'un  parte- te  m  s , 
d'un  bon  mot ,  de  quelque  heure  de  repos 
du  lit,  &  de  cent  autres  chofes  femblàbles. 
Car  comme,  félonie  proverbe,  l'œil  nafe 
iafle  point  de  voir,  ni  l'oreille  d'entendre  , 
nonfatiatmr  venins  vif*  y  ntc  anris  MttdtM  % 
-   ce  qui  eft  vrai  des  autres  fensj  fi  on  fe  fami- 
liarife  trop  par  l'ûfage  avec  le  pVaifir  de 
voir  ,  d'entendre ,  de  goûter ,  de  rire  ,  de 
fe  repofer ,  il  ne  fera  pas  facile  de  réfîfter 
à  Tappas  de  ce  même  plaifîr  ,  qui  portera 
-  à  jouir ,  ou  qui  fe  tournera  même  vers  des 
objets  défendus. 

III. 
Jcfus-Chrift     Nous  pourrons  pour  nous  animer  à  la 
moddcexccU  pratjqUe  <je  ces  privations  ,  nous  propofer 
méthode    de  temple  de  Jefus-Chrift.  Car  quoique  nous 
la  privation,  l'ayons  préfènté   au    commencement  du 
A  vis  pour  ré- Chapitre  précédent,  comme  ie  modèle  de  la 
ducation  de$  modération  dans  la  vie  commune  :  cepen- 
"coutumer    dant  il  l'eft  auffi  de  la  méthode  de  la  pri- 
un  peu  aux  vation.  Il  réunit  en  lui  les  deux  méthodes 
privations*     dans  un  degré  éminent.  De  combien  de 
chofes  néceftaires  à  la  vie  Jefus-Chrift  n'a- 
t-il  pas  manqué  ,  ou  ne  s'eft-il  pas  lui- 
même  privé  ?  Jugeons-en  par  le  témofc 
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gnage  qu'il  Ce  rend  à  lui-môme  ,  lorfqu  il 
die  que  les  oifeaux  ont  des  nids  &  les  re- 
nards des  tannieres  9  &  que  le  Fils  de 
l'homme  n'a  pas  où  repofer  fa  tête.  Priva- 
tion de  (bmmeil ,  pendant  des  nuits  paflees 
três-fouverit  en  prière.  Privation  de  com- 
modités dans  des  voyages  continuels  & 
fatiguans.  Privation  4e  toute  joie  exté- 
rieure ,  comme  l'Evangile  nous  le  fait  afiez 
entendre  ?  en  nous  rapportant  combien  de 
fois  il  a  pleuré ,  fans  nous  dire  qu'il  aie 
jamais  ri.  Privation  de  repas  U  de  nour- 
riture,  par  les  jeûnes  qu'il  pratiquait ,  par  t 
l'allidiiité  du  miniftere  qui  fouvent  ne  lui 
lai  (Toit  pas  le  tems  de  manger.  Privation 
de  toutes  les  aifes  &  de  tous  les  agrémens 
dé  la  vie  "en  tout  .genre,  comme  la  réfle-  * 
xic^i  fuivante  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter.  Jl  eft  certain  que  la  vie  que  Jefus*t 
Chrift  a  menée  ,  a  dû  être  &  a  éxjt  très.- 
pénitene  :  il  eft  vifible  d'ailleurs  qu'il  n'jr 
a  eu  dans  le  Sauveur  rien  de  fingulier  en  , 
genre  d'auftçrités  $  aucune  macération  ex- 
traordinaire &  cara&erifée.  Refte  à  cou  • 
dure  3  que  cette  grande  pénitence  du  Fjls 
de  Dieu  pendant  fa  vie  morteUç  »  confia 
ftoit  plus  dans  des  privations  qu'en  toute 
autre  cjiofe.  Ayons  donc  une  /ïnguliere 
dcvption  pour  les  privations  de  Jefys,- 
Chrift,  &  propofonsrnous  de  les  imiter!^ 
plus  que  nous -pourrons,  préférablement 
même  à  beaucoup  de  pratiques  jk  d'obfer* 
vances  recherches.  Nous  pourrons  nous  % 
promettre  d'arriver  par  ce  moyen  à  une 
perfection  plus  fo*ide  ,  &  la  victoire  fur  la. 
concupifcence  de  la  chair  nous  fer^  plus 
âflurée. 
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'Un  avis  très-important  fe  préferrte  ici 
jar  occafion,  8c  je  ne  dois  pas  le  fuppri- 
mer.  Il  regarde  l'éducation  chrétienne  des 
«erifans  fur  un  point  particulier-  Car  puif- 

?  ne  nous  en  fommes  far  la  matière  de  la 
'erfeftion ,  il  faut  apprendre  à  être  par- 
fait en  tout ,  a  faire  toutes  chofes  de  la 
manière  la  plus  parfaite  ,  à  préparer  les 
autres  de  bonne  heure  pour  les  voies  de  la 
Perfe&ion.  C'eft  une  faute  très-communc 
d'accoutumer  trop  les  enfans  aux  plaifirs 
^es  fens  ,  quoique  innocens  &  légitimes  ; 
de  leur  en  infpirer  même  fans  le  vou- 
loir t  une  efpece  d'eftime ,  en  les  leur  pro- 
pofant  pour  récompenfe  d'avoir  bien  fait. 
Jeux  ,  baifers  y  f  riandifes ,  promenades  • 
ce  font  communément  les  appas  qu'on 
préfente  à  un  enfant  pour  l'engager  à  faire 
fbn  devoir.  Il  arrive  de-là  qu'il  s'accou- 
tume à  regarder  toutes  ces  chofes  ccmine 
une  fin  ,  comme  de  vrais  biens  >  comme 
des  chofes  défirables  pour  elles-  mêmes* 
C'eft  donc  nourrir  en  lui ,  fortifier  ,  en- 
flammer la  convoitife  de  la  chair  &  des 
fens ,  que  d'employer  une  telle  méthode  j 
et  û  l'on  n*  peut  pas  s'en  pafler  en  tout ,  il 
faudroit  du  moins  la  renfermer  dans  de 
juftes  bornes.  Ne  feroit-il  pas  même  pof- 
fîble  de  pratiquer  utilement  &  avec  fuccês 
la  méthode  oppofée?  leur  faire  envifager 
ces  fatisfa&ïons  des  fens  r  comme  des  cho- 
fes de  néant  ,  des  chofes  méprifables  & 
qui  ne  font  pas  dignes  d'un  enfant  de 
Dieu  :&  enfuite  par  un  innocent  ftrat3gê- 
me,  leur  en  accorder  quelques-un  s  ,  quand 
cm  eft  mécontent  d'eux ,  par  forme  de  pu- 
lîition.Ce  feroit  le  moyen  de  les  readrede 
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tonne  heure  moins  dépendans  des  fens ,  Se 
d'arFoiblir  peu  à  peu  le  règne  naiflant  de  la 
convoitife  des  piaifîrs  fenfîbles-  Je  founaett 
cette*eflexion  incidente  au  jugement  de* 
perfonnes  fages  &  intelligences  4a n s  ce 
qui  concerne  l'éducation  des  enfans  :  mais 
je  demeure  perfuadé ,  qu'elle  auroit  été 
du  goût  des  Chrétiens  de  la  primksre 
Eglife.  On  a  vu  de  notre  tems  des  mères 
chrétiennes  employer  cette  méthode  avec 
fruit. 


CHAPITRE  XÏI. 

De  la  féconde  Convoitîje  9%tàeft  céllt 
des  yeux  ,  connue  communément 
fous  te  nom  de  la  Curioftté» 

I. 

ECoutons  S.  Auguftin  expliquer  la   Defcrîption 
nature  de  cette  féconde  convoitife  que  du  vice  de  la 
FApôtre  S.  Jean  appelle  la  convoitife  de*  c«*°firé. 
yeux ,  cêftcupifcentia  oculorum.  Voici  la  des- 
cription qu'en  fait  ce  faint  Docteur. 

»  A  cette  tentation  ,  dit-il  ,  il  s'en  joint  Cenf.L.  i©* 
m  une  d'une  autre  efpece ,  qui  eft^n  toute  *•  3 s» 
»  manière  plus  périileufe*  Car  outre  cette 
30  convoitile  de  la  chair  qui  fe  rencontre 
»  dans  tous  les.  fens ,  &  de  ces  voluptés 
**  qui  fe  font  aimer  avec  tant  de  paillon  , 
»  il  y  a  .dans  l'ame  une  paflion  volage  , 
»  indiscrète ,  curieufe ,  qui  Ce  couvrant  du 
»  nom  de  feience ,  la  porte  à  fe  fervir  des 
:»  fens  >  non  plus  ,  pour  prendre  plaifir 
30  dans  la  chair ,  mais  pour  faire  des  épreu- 
»  ves  de  acquérir  des  connoiffances  par  la 
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»  chair.  Et  parce  qu'elle  confifte  en  mi 
?i  déCir  de  connoître  ,  &  que  la  vue  eft  le 
»  premier  de  tous  les  Cens  en  ce  oui  re- 
»  garde  la  connoiffance ,  le  Saint- JSlprit  l'a 
»  appellée  la  concupifçence  des  yeux.  » 
Ainlî,  comme  dit  ailleurs  le  même  Père  f 
là  cooYoitife  des  yeux  veut  dire  toute  cu- 
m^***î  lê  '*  ri0^  :  ïïefi&eriutn  oculoram  àicit  omnem 
**$•  J°*»'  curiofitatem  :  &  qui  dix  curiofité ,  dit  défi; 
de  fçavoir,  libido  f ci  endi. 

Nous  trouverons  l'origine  de  cette  con» 
yoitife ,  comme  nous  avons  trouvé  celle 
de  la  chair  dans  le  péché  de  nos  premiers 
parens.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  ce 
péché  a  éjté  commis  pn  partie  parle  dcfir 
ambitieux  que  le  Démon  infpira  à  Adam 
le  Eve  de  fe  procurer  des  connoiâance? 
fupérieures  en  mangeant  du  fruit  défendu. 
Vous  ferez ,  leur  dit-il ,  comme  des  Dieux. 
Vous  fçaurez  le  bien  &  le  mal.  Ce  qu'a 
produit  l'ufage  criminel  qu'ils  ont  fait  de 
ce  fruit ,  c'eu  de  leur  avoir  fait  perdre  an 
contraire  les  riches  lumières  dont  leuref^ 
prit  avoit  été  orné  par  le  Créateur  :  ils 
font  tombés  dans  une  ignorance  déplor 
rable.  Cependant  Tefprit  de  l'homme  créé 
pour  connoître >  n'en  a  point  perdu  le  défir. 
ïi  lui  eft  refté  un  penchant  violent  pour, 
recouvrer  fes  connpiflances  perdues.  Mais 
ou  les  cherche-t-il  ?  Voici  le  mal  &  la  plaie 
<Je  l'homme.  Au  lieu  de  ,fe  retourner  dii 
côté  du  Créateur,  la  lunjiere  pure  des  ef- 
prits  ,  &  le  principe  de  toutes  les  connoif- 
lances  utiles  &  falutaires  ,  il  fe  répand 
4ans  les  créatures ,  &  cherche  à  devenir 
fjavant  dp  toute  autre  chofe  que  de  Di?u. 

S.  Auguftirç 
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S.  Auguftin  exprime  ce  défordre  fort  éner- 
giquemenc  par  ces  paroles  :  «  Après  que 
»  l'homme  s'eft  féparé  par  fa  chute ,  de 
a>  l'unité  de  Dieu  ,  la  multitude  infinie  des 
3»  différentes  images  créées  ,  a  frappé  Ton 
4ame  par  les  ièns  de  fon  corps  ,  &  Ta 
*  comme  ballottée  d'objets  en  objets.  Tem-     z,  de  ver} 
foraltum  ffecierum  multiformitas   hommem  l{e&£»  *•  *i# 
ah  unitate  Dei   faffum  fer  carnales  fenfus 
iiverberavit.  Ailleurs  il  s'explique  encore 
de  même  :  oc  Ayant  une  fois  rompu  notr* 
»  union  avec  le  Dieu  unique ,  véritable  Se 
4>  fuprême ,  &  n'étant  plus  d'accord  avec 
»  lui ,  nous  nous  fommes^garés  >  parta- 
3»  gés  >  perdus  ,  fondus  dans  la  multipl- 
icité des  êtres  créés.  Àb  uno  vgro  &fum~»    u},%  4.  de 
mo  Deo  rtfil tentes  gf  déflorantes  defluxera-  Tri»,  cap.j, 
mus  ,  $  evanueramus  in  multa ,  difeiffi  fer  n* llm 
'multa  ^  g>  inhérentes  multis. 

Le  mai  de  cette  convoitife  confifte  origi- 
nairement ,  en  ce  qu'elle  renferme ,  com- 
me les  deux  autres  ,  l'amour  de  la  créature 
pour  la  créature  ,  l'amour  de  la  feience 
pour  la  feience,  l'envie  de  fçavoir  pour  le 
plaifir  de  fçavoir  ,  pbur  s'y  repofer  ,  pour 
en  jouir,  enfin  pour  faire  fervir  fes  con- 
noilfances  non  à  l'utilité  &  à  la  néceflité  9 
mais  à  la  volupté.  Cette  efpece  de  volupté 
confifte  dans  l'amufement  de  Pef^rit  qui 
aime  à  être  amufé. 

IL 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  un  amufement  de    Ce  qui  fa?i 
Pefprit ,  une  Fâtisfa&ion  »   un  contente-  le  mal  de  la 
ment,  unolaifir,  une  volupté  de  l'enten- curiofité' 
dément  qui  eft  louable  &  nullement  de* 
fe&ueufe  :  c'eft  celle  qui  fe  trouve  dans 

I.  Partit*  F 
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l'étude  &  la  recherche  des  chofes  de  l* 
Religion  ,  de  toute  vérité  utile  &  falutaire. 
La  raifon  en  eft  fenfible.  Comme  Dieu  efl 
la  fin  dernière  de  Thomme ,  l'homme  peur 
très  -  légitimement  rechercher  le  plaiût 
célefte  qui  eft  attache  à  la  connoiffance  M 
♦  la  Divinité  &  de  tout  ce  qui  conduit  S 

+  elle  :  parce  qu'alors  fi  Tarne  jouît ,  c'eft 

de  Dieu  qu'elle  jouît  j  fi  elle  fe  repofe  , 
c'eft  en  Dieu  qu'elle  fe  repofe  5  fi  elle  aime, 
c'eft  Dieu  qu'elle  aime  comme  fa  fin  ;  ce 
font  des  moyens  néceffaires  &  utiles  qu'elle 
aime  comme  moyens ,  3c  qu'elle  rapporte 
à  Dieu  en  dernier  lieu.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
de  la  délectation  qu'on  recherche  dans  les 
connoiftànce's  non  utiles  &  non  nécefiaires. 
Si  on  les  aime  &  fi  on  s'y  attache  ,  c'eft 
pour  elles-mêmes  &  pour  le  feul  plaifir  ; 
ic  comme  elles  ne  font  pas  Dieu ,  c'eft  à  la 
créature  qu'on  s'attache ,  quand  on  les  re- 
cherche pour  le  plaifir  &  qu'on  veut  en 
jouir. 

Un  autre  mal  de  cette  convoitife ,  c'eft 
qu'elle  forme  dans  l'homme  une  inquié- 
tude, une  agitation,  une  légèreté  d'efprit , 
qui  jette  perpétuellement  l'homme  hors 
de  lui-même  ,  qui  le  fait  errer  fans  cefle 
hors  de  chez  lui ,  ne  trouvant  jamais  rien 
l.de  Ord.  qui  le  fi.*_  &  le  contente.  «  Le  cœur  ,  die 
#.  a.  »  S.  Àuguftin  ,  une  fois  échappé  à  luU 

3>  même  &  répandu  au  dehors  ,  fe  perd 
»  dans  un  vuide  immenfe  où  il  eft  pouffé 
»  çà  &  là  :  Antfnus  i  fiiffo  fit/m  ,  Immen- 
Jkàtt  qtiadam  diiHrbiratur.  C'eft  comme 
un  corps  mobile  qui  feroît  forti  de  fon 
centre ,  &  qui  rouleroit  dans  une  vafte  cir- 
conférence. 

Qr  ceft4à  un  mal  &  un  très-grand  mal 
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pour  une  ame  raifonnable.    l°-.  C'eft   un 
^tat  de  diffipation  ,  d'inconftance ,  de  légè- 
reté indigne  de  fa  nature  :  c'eft  une  diftra- 
c~tion  &  une  dîverfion  continuelle  des  feu- 
les chofes  qui  devraient  l'occuper  >  qui 
font  lès  chofes  de  Dieu.  1°.  Ç'eft  une  fuite 
humiliante  dû  premier  péché  de  curiofité 
qui  tête  commis  dans  le  Êaradïs  terreftre: 
cl  par  conféquent  c'eft  un  châtiment  ,  Se 
une  mifere  pénale.  $°.  C'eft  une  continuai 
tion  &  une  répétition  fans  fin  de  ce  même 
péché  qui  fe  reproduit ,  &  <jui  autant  de 
rois  qu  il  fe  reproduit  dans  les  enfans  ,  les 
rend  injuftes  Se  pécheurs  comme  leurs 
premiers  parens  le  f$>nt  de  Venus ,  lorfqu'ils 
ont  voulu  être  comme  dés  Ûieux,  fçachant 
le  bien  &  le  mal-  4*.  C'eft  une  fource  em- 
poifonnie  qui  produit  un  nombre  innonv 
.  arable  d'autres  péchés ,  dont  les  plus  légers 
peuvent  conduire  par  degré  aux  plus  énor- 
mes. Céft  ce  que  nous   allons  voir  par 
J'analyfe  des  péchés  de  curiofité  dont  nous 
donnons  ici  la  lifte ,  &  parmi  lefquels  nous 
trouverons  de   très  -petites  fautes  Se  de 
très-grands  crimes. 

Qu'on  ne  s'étonne  point  de  rencontrer 
dans  ce  catalogue  les  fautes  que  le  monde 
compté  pour-  rien*  Comme  la  fainteté  de 
la  morale  chrétienne  condamne  tout  ce 
qui  n'eft  pas  dans  l'ordre ,  &  ne  fçauroit 
^approuver  5  un  Chrétien  qui  tend  à  là 
perreétion  compte  tout ,  Se  ne  néglige  rien. 
Nous  partagerons  tous  les  péchés  de  la 
tonvoitife  des  yeu'xentrois  ciaffes  f  fuivanc 
la  différence  des  chofes  qui  en  font  l'objet , 
dont  les  unes  font  indifférentes  ,  les  autres 
dangereufes  *  les  autres  criminelles* 
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III. 

PBcm'ere       Je  commence  par  les  péchés  de  curiofîté 
clafle  des  pé-  en  chofës  indifférentes  ,  mais  fuperflues. 
ehésdecurû»-     x#.  Légèreté  &    égarement  des  yeux  : 
iadiSrcwcs!  démangeaifon  çonferitie  de  voir  tout  ce  gui 
'  Ce  préfente  ,  pour  occuper  &  amufer  ion 
imagination  de  tous  les  phantômes  ,  c'eft- 
à-dire,  de  toutes  les  images  qu'y  feme  en 
foule  la  variété  prodigieuie  des  objets  exté- 
rieurs :  de  telle  forte  que  l'efprit  cependant 
ne  s'arrête  à  rien  en  particulier ,  ne  réfléchit 
fur  rien» 

z°.  La  facilité  toute  oppofée  de  réfléchir 
profondément  fur  des  chofes  puériles ,  de 
'    f  confiderer  avec  une  attention  forte    les 

plus  frivoles  bagatelles  ,  dé  s'occuper  très- 
fçrieufement  de  chofes  de  néant.  C.'eft 
S.  Àuguftin  qui  nous  fait  remarquer  cette 
Cênfejjl  i,  efpece  fînguliere  dépêché  de  curiofité.  ce  Si 
*«•  «•  15.  yy  paffant ,  dit  -  il ,  par  hazard  dans  une 
»  campagne,  j'y  rencontre  un  chien  qui 
i>  court  après  un  lièvre  ,  cette  rencontre 
»  me  divertira  peut-être  de  quelque  gran- 
»>  de  penfée  &  m'attirera  vers  elle , .  •  ôç 
»  portera  mon  cœur  à  fuivre  ce  qui  court* 
»...  Que  dirai-  je  de  ce  qu*étant  quelque*. 
»  fois  aflis  dans  la  maifon  ,  une  araignée 
at  qui  enveloppe  des  mouches  dans  fes  fi- 
>>  lets ,  me  donne  de  l'attention  ?  N'eft  ce 
»  pas  un  amufenient  qui  eft  le  même  qu'en 
i>  des  chofes  plus  importantes  ?  »  Qu'on 
ne  croie  pas  que  S.  Auguftin  ait  donné 
par-là  dans  le  (crapule  ,  ou  ait  voulu  y 
Jetterles  autres.  Regarder  un  chien  qui 
Court  >  une  araignée  qui  prend  des  mou- 
ches ,  n  eft  pas  félon  lui ,  un  péché  chaque 
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fois  qu'on  le  fera  :  un  petit  déiaffement 
innocent  qu'on  y  trouve ,  ou  un  défir  d'ad- 
xnirer  dans  ces  choies  de  petites  merveilles 
naturelles ,  rend  la  curiofité  innocente.  Ce 
que  veut  dire  S.  Auguftin,  c'eft  i°.  Que 
c'eft  une  mifere ,  d'être  ainfi  emporté  fans 
le  vouloir  par  une  curiofité  puérile  fur  des 
chofes  dé  néant  -,  x°.  Que  de  perdre  fon 
tems ,  ou  de  quitter  des  réflexions  férieu- 
fts  ,  pour  fe  livrer  à  ces  bagatelles  ,  c'eft 
toujours  une  faute. 

5°/Vouloir  être  informé  de  tout  ce  qui 
fe  pafle  au  près  &  au  loin  ,  chez  le  voifin-, 
chez  l'étranger  $  avidité  pour  les  nouvelles^ 
qui  étoic  le  caractère .  des  Athéniens  du 
tems  de  S.  Paul.  Ce  n'eft  pas  que  ce  foit  AH.  i;« 
toujours  un  défaut ,  dé  fouhaiter  de  fçavoij: 
des  nouvelles.  Il  peut  y  en  avoir  d'utiles  j 
on  peut  faire  un  bon  ufage  des  plus  indif- 
férentes. S.  Paul  hermite  en  demanda  à 
S.  Antoine  dans  la  vifite,  que  lui  rendit' 
celui-ci.  Mais^e  parle  de  Pempreflement 
paflionné  pour  les  nouvelles,  uniquement 
pour  la  fatisfaélion  de  la  curiofité. 

4?.  Pour  les  gens  d'étude ,  rechercher  la 
fcience  par  la  feule  vue  du  plaifir  de  la 
fcience  :  vouloir  être  fçavant  en  tout  fans 
diftin&ion ,  en  Belles  Lettres  ,  en  Théo- 
logie ,  en  Mathématique ,  en  Science  Natu- 
relle,  en  Hiftoire  :  n'être  jamais  railâfié  de 
connoiffancës  ,  de  découvertes  ,  de  lectu- 
res :  vouloir  creufer  toutes  les  profondeurs 
des  hautes  fciences ,  toutes  les  fubtilités  de 
la  Mctaphyfique ,  tous  les  (ecrets  de  la  na- 
ture. Tout  cela  appartient  à  la  curiofité , 
quand  on  n'y  eft  pas  obligé  par  état ,  félon 
S.  Auguftin.  «  C'eft  cette  maladie ,  dit  il ,     #'<*. 
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i>  qutrtow  pouffe  à  la  recherche  des  (eercts 
to  cachés  de  la  nature  qui  ne  noçs  regar- 
da dent  point ,  qu'il  eft  mutile  de  conuoî- 
»  tre ,  &  que  les  hommes  ne  veulent  fça-. 
»  voir,  que  pour  les  (Ravoir  feulement.  »- 
j°.  L'amour  du  grand  mouvement  :  ai- 
mer à  avoir  beaucoup  d'affaires  5  fe  féli- 
citer de  ce  qtfon  en  eft  firrchargé ,  conune 
Talforal     dit  S .  Grégoire  ,  foupirer  après  de  nou-r 
$*ti*2.c,j.   ygjjçg  OCCUpations  qui  augmenteront  en- 
core la  charge  :  Volttptatem  cenfent    fi  frittes 
n'' bus  deprimuntpt  ;  . . .  ai  bas  anhelant. 

6°.  L'amour  du  changement  :  ne  pou* 
<voir  pas  refter  long-tems  dans  une  mêm« 
place,  dans  le  même  emploi,  dans. le 
même  train  de  vie  :  ne  pouvoir  (apporter 
«ne  conduite  réglée  8c  uniforme  feloa. 
fon.état. 
*  7*.  Oans  les  cl^ofes  même  de  la  Reli- 
gion r  erre  trop  dépendant  des  fens ,  trop 
attaché  a  l'extérieur ,  4  des  cérémonies  de 
pur  fpeébcle ,  à  des  pratiques  qui  diflîpenjr 
par  leur  variété  :  ce  qui  folmerpit  en  par* 
tie  le  culte  c  ha  rnel.oppofé  à  l'adoration  en 
cfprit  &  en  vérité ,  il  on  ne  veillpip  fur  foi 
pouf  n'y  pas  mettre  fa  confiance. 

8°.  Le  trop  grand  empreffement  pour 
apprendre  certaines  vérités  de  fpéculation, 
dont  la  beauté  charme  &  plaît  de  telle 
manière  ,  qu'on  penfe  peu  à  s'en  édifier  * 
'  8c  à  devenir  plus  fervent  dans  le  feryicç 
de  Dieu  ,  plus  faint  dans  les  moeurs. 

9°.  L'amour  du  nouveau  dans  les  lectu- 
res de  piété  &  dans  les  inft ruerions  :  quelr- 
qne  bonne  que  foit  la  choie  en  foi  >  c'eft 
toujours  la  marque  d'un  efprjt  inquiet  > 
curieux,  inconftant ,  que -de  fe  iaffer  û-tk 
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«Tunbon  J.ivr«  ,  &  d'en  vouloir  fans  cette 
4e  nouveaux  :  &  ainfidu  xefte. 

IV. 

Voilà    déjà  an .  bon  nombre  de   fautfts     Secowîe 
de  çurioihé  ,  qui  font  plus  ou  moins  confi-  daflè  des  pé- 
4érables  ,  à  proportion  que  l*att*che  du  f£dt™î£ 
cœur  eft  plus  ou  moins  forte  >  &  eu  égard  fesdangereu- 
au  degré  de  comptai  fance  &  de  jouïflance  les. 
qui  s'y  rencontre.  Comme  dans  toutes  ces 
chofes  l'objet  n'eft  point  illicite  ,  la  con- 
voitife  qui  y  porte  peut  n'être  qu'un  mai 
&  une  miïere ,  &  non  pas&n  pé<îhé  :  ce  qui 
.arrive  lorsqu'on  ne  confent  pas  à  cette coni- 
Toitife  par  le  motif  du  feul  plaifîr,  qu'an 
ne  s'y  livre  pas,  qu'on  ne  s'attache  point ià 
ce  qui  en  eft  l'objet  ppur  en  jouïr  ;  mais 
qu'on  en  ufe  feulerpent  ou  par  n&e/uré  ou 
peur  l'utilité.  Tous  les  péchés  de  curiofitc 
que  j'ai  détaillés  jufqtfici  »  font  donc  ceux 
qui  ont  fWHir  objet  des  .chofes  permifes  te 
indifférentes  ,  &  ou  c*eft  l'attache  qui  fait 
le  péché.  Voyons  maintenant  ceux  qui  ont 
pour  objet  des  chofes  dangereufes,  &  ou 
le  fimple  ufage  eft  interdit  <&  n  eft  jamais 
exemt  de  quelque  faute. 

lo°.  La  paifion  des  fpe&acles  de  quelque 
nature  qu'ils  foient.  Je  ne  parle  point  pré- 
cisément de  ceux  qui  appartiennent  a  ia 
molteffe ,  à  la  volupté  »  à  la  convpitife  de 
la  chair.  ■*■  La  volupté  ,  dit  S.  Àuguftin  ,  ^^ 
»  ne  cherche  que  les  beaux -objets  . . .  &  la 
»  curiofîté  s'attache  même  à  des  '  fu jets 
»  tout  contraires ,  &  fe  porte  à  des  chofes 
a»  fâcheufes  &  dé  fa  gréa  blés  ,  non  pour  en 
»  reffentir  de  la  newe  &  de  la  douleur  % 
*  mais  j>ar  le  iétif  qui  la  pouffe  à  vouloir 
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>>  tout  fçavoîr  8c  tout  éprouver  «  Car  que! 
39  plaiiïr  v  a-t-il  de  voir  on  corps  mort 
99  déchiré  de  coups ,  qu'on  ne  peut  regar- 
99  der  qu'avec  horreur  ?  Et  néanmoins  lorf- 
»  qu41  s'en  rencontre ,  tous  7  courent.  Il 
99  en  eft  de  même  des  autres  fens.  99  Le 

Î>éché  dont  il  s'agir  ici ,  confîfte  donc  dans 
'attrait  &  l'empreifement  pour  fe  repaître 
de  tout  fpe&acle  indifféremment ,  beau  où 
laid ,  trifte  ou  réjouïflant.  Ce  fera  tantôt 
une  Comédie  plaifante  qui  eft  jouée  fur 
la  fcéne  :  tantôt  une  pièce  tragique  &  lu- 
gubre qui  y  eft  repréfentée  :  ici  c'eft  un 
criminel  qu'on  va  exécuter  fur  un  écha- 
tfaut:  là  c'eft  une  danfe  tumultueufe,  ani- 
mée par  des  ris  licentieuz  &  des  chantons 
lubriques  5  une  aflembiée  brillante  •  un  cer- 
cle ,  une  promenade  ,  une  rencontre  de 
perfonnes  du  fiécle  qui  étalent  tout  le  faite 
de  la  mondanité ,  &  qui  font  triomphe 
de l'immodeftie :  Gloria  infoiefcit  îâ{ncgo~ 

terni**  C*1**  tiatHf  I*xur*a  >  ait  Tertuiiien  :  dans  une 
F  »•  <"•  11.  certame  faifon ,  ce  fera  des  combats  d'ani- 
maux qu'on  anime  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  &  qu'on  fe  plaît  à  voir  fe  déchirer  , 
s'entrégorger  avec  un  acharnement  qui 
fait  horreur  :  dans  un  autre  tems ,  ce  fera 
une  mafcarade  de  gens  traveftis  ,  qui  in-' 
fultent  la  Religion  &«dégradent  l'humanité 
par  des  déguifemens  extravagans  j  &  qui 
le  croyant  tout  permis  en  cet  état ,  violent 
publiquement  toutes  les  loix  de  la  pudeur  $ 
.  ou  bien  ,  une  ordonnance  de  Bal  ridicule- 
ment férieufe  ,  où  l'on  réunit  les  charmes 
de  la  vue ,  la  mollette  de  la  mufique  ,  la 
lubricité  des  mouvemens  ,  &  la  licence 
qu'emportent  avec  foi  les  ténèbres  de  la 
nuit  &  Vftttogftito  du  mafque. 
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.  Or  toutes  ces  fortes  d'objets  de  là  curio-  \ 
fité  ne  doivent  point  être  regardés  comme  ! 
des  chofes  indifférentes  r  ettesfonc  toujours 
darigerëufes.  Car  fi  le  îpe&acle  après  le- 

Îuefon  <ourt  eft  flatteur  &  voiuptueux  , 
amollit  le  cœur  &  Ponvre  aux  attraits 
de  la  volupté  :  fî  au  contraire  il  eft  tri  (te 
le  tragique  ,  il  peut  conduire  à  l'inhuma- 
nité 5  il  infpire  du  moins  de  la  dureté  Se 
de  l'irifenfibihté.  Il  eft  bori  d'obferver  fus 
ce  dernier  article  ,  que  les  premiers  Chré- 
tiens fe  croyoient  défendu  d'affifter  aux 
exécutions  des  criminels  qui  étoient  punis 
de  mort  par  la  fuftice  des  homnies. 
»  Gomment,  dit  Athenagorë,  dans  (on  ItgâtUff 
a>  Apologie  pour  les  Chrétiens  >  pourroit-  tinf14***0 
a>on  avec;  quelque  apparence  de  raifort 
s»  fbupçônner  d'homicide  où  d'autres  cri-» 
»  mes  de  cette  nature,  des  hommes  à  qui 
3>  Ton  fçak  que  leur  Religion  défend  de 
»  regarder  même  le  fupplice  d'un  malfai-r 
a»  teur  a  qui  on  ôte  la  vie  très  juftement  : 
Quds  ne  jupe  fuidem  occidendi  hominis  fup- 
flicium  intueri  velle  *ut  ptflc  cognwerit  > 

Le  Lecteur  obfervera  ,  s'il  lui  plaît ,  que 
parmi  les  diverfes  efpéces  que  je  viens'  de 
rapporter  d'objets  de  la  curiofité ,  que 
j'appelle  darreereufes,  ri  y  en  a  pldfieurs 
qui  font  réellement  mauvaifes  ,  comnle 
Tafliftance  au  bal ,  aux  fpe&acles ,  aux  mat* 
carades.  Mais  comme  ce  qui  les  rend  mail* 
yaifes,  eft  le  danger  qui  en  eft  insépara- 
ble j  c'eft  pour  cela  que  je  les  mets  ici  dans 
la  claiTe  des  chofes  dangereufes  :  fuppofant* 
lue  comme  elles  font  toujours*  dangereux 
es  »  on  doit  toujours  s'en  abftenir  >  com- 
me on  fait  à  l'égard  des  choffe  mauvaife* 
far  eiles-naênœs*  S  ? 
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CHAPITRE   XI ÏI. 

Suite  des  péchés  de  Curioftté. 
I. 

Suîte  de  te  n°.  X  A  demangeaflîm  de  parier  bea«H~ 
feccftdeciaffe  JL/ coup.  Ce  4éfaot  vient  de  ce  que 
dC$ofiiéé$dC  l,nomme  vettt  toujours  {ortirliors  de  ioi- 
curi  même,  répandre  fon  cœur  au -dehors,  fe 

perdre  dans  une  éternelle  jdiflypation  j  $e 
en  môme -tenu  il  cherche  à  latis&ire  fa 
curiofîté  &  le  défir  inquiet  de  fçavoir^  par 
lesdifeours  qu'il  entend  &  qu'il  reçoit  air 
dedans  de  lui- même  >.jQe  qjû  hti  fournir 
une  nouvelle  madère  de  diftraâion  ^t  4*é- 
vaporationderame.  Je  ne  m'étendrai  pas- 
fur  le  mal  qui  fe  rencontre  iti>  felpn  la 
'  parole  de  1*  Apôtre  S.  Jacques  lt  &  fur  lar 
multitude  immenfe  des  péchés  qu'on  com- 
met par  rindiferétion  A  l'inquiétude  de  la 
langue  :  d'où  vient  que  cet  Apôtre  appelle 
J*cêB.  3*6*  k  langue  ,  «  un  monde  d'iniquké, t«*#x>er- 
7  j  s»  »>  jfaw  inifuitatis  /une  maladie  inquiète  & 

>•  pleine  d'agitation  ,  inyKieym  m*lum  i 
»  un  .vice  que  personne  n'a  pu  dompter 
»  parfaitement  ,  de  telle  forte  que  qui- 
a*  conque  y  auroit  réuffi  »  fer  oit  un  homme 
s»  parfait  ;  enfin  un  inftrnjnent  du  péché 
s»  d'une  volubilité  étonnante»  fèmblable  à 
*  une  roue  que  te  tourbillon  des  partions 
.  »  enflammées  par  la  cupidité  iait  tourner 
»  fans  fin  ,  rot0  inflammatv  «  gtiwna*** 
Mais  j  e  ne  me  propofe  ici  que  d'indiquer  les 
chofes  &  de  les  toucher  -en  paiÇtnu  Axnû 


dby  Google 


de  laPerfefiion  Chrétienne.  131 
Je  ne  m'arrêterai  point  à  relever  le  danger 
Se  le  mal  de  la  multiplicité  .des  paroles  , 
content  d'en  aroir  trouvé  le  principe  dans 
la  convoicife  de  la  curio&é.   .  •     ; 

12°.  ia  légèreté  à  parler  du  prociain  Se 
h  défir  paflïonné  d'en  entendre  parler  :  ce 
qui  forme  ce  grand  corps  de  médifances 
oui  domine  dans  les  converfations.  Car  il 
faut  .remarquer  que  la  médifance  n'eft  pas 
toujours  IVfiet  de  la  nnalignité  ,  ni  une 
fuite  de  la  haine  ,  de  ta  jaloujte ,  >?c  d'an- 
tres pallions  lemblables.  Tjqès-ibuvent  elle 
ne  vient  que  de  légèreté  ,  d'îri  discrétion  % 
d'amour  dé  l'amufemeftt.  On  veut  parler  -, 
Se  au  défaut  d'autres  matières  ,^on  s'entre- 
tient de  xe  qu'ont  dit  «  de  ce  qtfont  fait 
les  autres*  de  ce  qui  fcur  arrive,  de  ce 
qu'on  prétend  .qu'ils  penferit  Se  qu'Us  pro- 
jettent, tes  ppfîbnnes  .réglées  .d'aiileprs-ifc 
qui  ont  de  la  piété ,  «e  jfont^ue  trop  ep- 
pofées  à  tomber  dans  qe  péqié^  qqieft 
pourtant  considérable  par  ia  future  : 
»  Combien  en  trpuve-tr-ori qui  font,»  com-  t.  i^cônfl 
3»  me  dit  S.  Aujjuftin,,  d'une  qagçiofaêw  *•  !• 
»  trêmefurles.a^utsjoui^aftiqns^'a*- 
99  trui ,,  s-d'ione  rné^Ugence,roconcevatye  Çc 
»  d'une  inattentipfi\pe^pétuelîe  fur  Jes 
pleurs?  CitrïoJ*mgew&  0$  cqgvofcendam 

Jupm.  D'où  il  s'enfuit  qu'on  ne  fcauroit 
trop  jépriraer  le  >vicp  de  la  légèreté  de  Ja 
Jangue  ,,&  de  l'amour  de  la  diflipation  qui 
en  eft  le  principe  >  puifque  c'eft  ce  qui 
rend  (1  fréquent  celai  de  ,U  ^édi&fïce  $c 
jie  U  détra&ion.  Ér 

.1 3V  Ees  ris  diffolus  :  l'habitude ce  rire 
ji  tout  proposa  de  le  Aire  .avec  de  grand» 

ïvj 
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1  éclats.  Cefl:  une  imper ie&ion  &  un  défavt 
au  jugeaient  de  TEcriture-Sainte  ,  qiri  en 
fait  un  des  caratteres  de  l'imprudent  ,  de 
$cctif  ait  21.  l'homme  qui  n'a  point  la  Fagefte.  Fatums 
in  rif»  exaltât  vocemfuam  :  vir  autem  f$- 
fientvtx  tacite  ridebit.  «  L'infenfé  élevé 
»  bien  haut  ta  voix  lorfqu'il  rit  :  l'homme 
»  f  âge  fourit  à  peine  dans  le  filence.  »  Or 
ce  défaut  a  encore  fon  origine  dans  la 
curiofité  comme  Je  l'entends  ici,  la  curio- 
fité, dis»je,  qui  aime  à  fe  diftraire,  à  fe 
répandre  au  dehors  %  à  s'étourdir» 

Troffiéme       Fanons  à  la  troïdéme  clafie  des  péchés 
ché&dccuno"  de  curiofité,  9,<*i  ont  pour  objet  des  chofes 
fité  en  ckofe*  Ulicites-&  défendues  par  elles-mêmes, 
mauvaifo.  i4°»  £e  péché  de  tenter  Dieu-  J'appelle 

tenter  Dieu  f  lorsqu'on  demande  que  Dieu 
fcffe  des  miracles  faqs  aucune  néceffité , 
fbitponr  dts  choies  inutiles ,  fa perflues, 
5tti  font  de  pure  curiofité  5  foit  pour  de* 
chofes  utiles  peut-être  %  mais  à  l'égard  des- 
quelles il  7  a  des  moyens  naturels  établis 
pour  fe  les  procurer.  Ce  défir  de  voir  dés 
'  prodiges  ,  des  chofes  fingulieres  Se  extraor- 
dinaires ,  appartient  à  la  convoitife  dés 
yeur  dont  nous  parlons  ,  qui  eft  le  défir 
de  voir  pour  voir ,  de  voir  pour  admirer  > 
pour  fe  repaître  de  quelque  chofe  de  nou- 
veau &„  de  rare.Jelus-Chrift  a  été  tenté 
par  le  Démon  de  ce  côté  là ,  torfque  cet 
efprit  de  ténèbres  lui  propofà  de  fe  hifler 
tomixt  du  haut  du  Temple  en  bas ,  dans 
rateflke  d'une  protection  mrraculeufe  du 
Seigneur,  qui  commandèrent  à  fes  Anges 
de  le  foutenir*  afin  qu'il  ne  fut  pas  bteÛâ 
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dans  la  chute.  Jefus-Chrift  ne  céda  point 
à  cette  fuggeftion  ,  parce  que  c'eut  été 
tenter  Dieu ,  Se  attendre  de  lui  un  prodige 
fans  aucun  befoinr  ce  n  eft  écrit ,  répond 
s»  le  Sauveur  du  monde,  Vous  ne  tenterez 
»  pas  le  Seigneur  votre  Dieu.  » 

Toutes  les  différentes  efpeces  de  fuper- 
ftitions  qu'on  emploie  pour  guérir  des  ma- 
ladies ,  pour  retrouver  des  chofes  perdues » 
Se  pour  d'autres  fujets  fembiables,  forment 
auffi  le  péché  de  tenter  Dieu  :  parce  que 
c'eft  demander  des  opérations  furnatQ- 
jrelles  ,  pour  des  chofes  oi  H  y  a  des 
moyens  naturels  qu'on  peut  Se  qu'on  doit 
mettre  en  ufàge  $  tels  que  font  les  remè- 
des dans  tes  maladies  ,  les  diligences  Se 
les  perquifitions  pour  les  chofes  perdues» 
Enfin  toutes  les  fois  en  général  qu'on  né- 
glige les  voies  communes ,  Se  qu'on  en 
prend  d'extraordinaires  qui  ne  peuvent 
réufur  que  par  miracle ,  c'en  tenter  Dieu  $. 
&  ce  péché  vient  de  la  convoitife  des  veux  , 
de  la  curiofité  qui  aime  à  faire  des  épreu- 
ves fingulieres  &infohtesr  Libido  experiendû 

\$°.  Vouloir  connaître  l'avenir  dont 
Dieu  s'eft  réfervé  la  connoiftance  :  recou- 
rir pour  cela  aux  Devins  ,  faire  tirer  fou 
horofeope ,  fe  faire  dire  l'a  bonne  avanture* 

Il  faut  ajouter  avec  S.  Auguftin  ,  tout   i.  io.C*»fw 
recours  à  la  magie ,  à  la  forcellerie ,  aux  <v*î» 
différentes  pratiques  de  cet  an  déteftable» 
Car  il  ne  vient  d'aucun  autre  principe^ 
que  de  ce  malheureux  défir  de  tout  con- 
«oître» 

16°.  Prétendre  pénétrer  lëYmyfteres  de 
la  Religion  ,  les  fonder,  les  foiimettre  à 
f  examan  &  aux  recherches  de  notre  foibis 
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raifon  ^d'oû  naiflènt  les  doutes  criminels 

fur  la  foi ,  &  l'incrédulité  qui  va  jufqu'à 

,  refufer  de  croire  les  vérités  révélées.  C'eft 
évidemment  une  production  &  un  fraie 
de  l'arbre  infortuné  de  la*  curiofité.  Les 
é  ha  bit  ans  de  Capharnaum  commencent  i 

fe  retirer  de  Jefus  -  Chrift  lorfau'il  leur 
annonce  le  grand  myfterede  rEuchariftîe, 
parce  qu'ils  ne  veulent  rien  croire  fans  le 
Ji»**.  f.  5  *•  comprendre.  »  Comment  feroit-il  poflible, 

'  »  difent-ils  ,  que  celui-ci  nous  donnât  (a 
a»,  chair  à  manger }  Qfêomodo  / 
^  17°.  Ecouter  fur  le  fond  de  la  Religion 

Chrétienne  des  doutes  &  des  incertitudes , 
parce  qu'on  ne  fe  contente  pas  des  preuves, 
ordinaires  qui  en  .démontrent  la  vérité» 
quoique  d'ailleurs» convaincantes  pour  tour 
efprit  raifqnnable  ^  &  qu'on  voudroit  de 
nouveaux  fignes  &  de  nouveaux  miracles 
pour  croire.  C'eft  ainfi  gue]  fur  la  certitude 
Se  la  réalité  d'une  autre  vie  ,-  on  entend 
quelquefois  dire  à  des  Chrétiens  ;  Eft-  il 
revenu  quelqu'un  de  L'autre  monde  *;pour 
nous  raconter  ce  cjui  s'y  pafie  -i 

III; 
Suite    de      xt°.  cfo  commet  *n  j&hé  \d&  même 
ïa/fcdcspé-  gûnre?  mais  d'une  manière  jlus  Spirituelle 
«h&decunti»  &  moins  «roflîere  ,  lorsqu'on  eft  trop  eu* 
&&  rieux  de  içavoir  ce  qu'on  deviendra  foi- 

même  dans  la  fuite  :  quelle  reflource  ,  par 
exemple  ,  la  Providence  nous  fournira 
pour  fortir  d^n  pas, difficile  le enibarrauanr^ 
Ce  qui  arrive  de-la»  c'eft  qu'on  manque  de 
fidélité  à  Corn  devoir  &  à  ce  que  £)ien  de- 
mande, de  nous,  parce  qa'on  ne  peuefe 
«(foudre  à  obéir  À  Dieu  avec  uae  tourna 
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£on  ayeugle,  telle  que  Tavoient  ces  Saints 
<^e  l'Ancien  Teftamehty  qui  vivoient  de  U 
foi ,  &  qui ,  comme  l' Apôtre  le  dit  <fAbra* 
ham  ,  obéuToient  au  premier  ordre  da 
Seigneur  pour  fortir  du  lieu  ou  ils  étoienr ,. 
fans  fçavoir  £c  fans  demander  même  où 
on  les  menoit  :  Ohdivit  txirt ,  nefcicns  lUh,  xuti 
fui  ira» 

Un  autre  effet  funeiîe  de  cette  curiofïté 
^  inquiète  fur  l'arenir  >.  c'eft  de  perdre  la 
confiance  en  Dieu ,  dès  qu!on  n'apperçoic  *WKk 
pas  &  qu'on  ne  peut  imaginer  de  dénoue- 
ment, de  Teflource  ^  fjfiflue  dans  les  affai- 
res s  &  de  ie  livrer  quelquefois  au  mal  par 
rai  dépit  /ecrer  ,.  par  le  défefppir  d'une 
curioûté  qui  n'eft  point  fatisfaite  :  au  lien 
gueiï  l'on  pouvoit  prévoir  les  moyens  & 
s'affûter  de  fon  forfcj  on  continueroit  d'efr 
pérer  en  Dieu», L'illnftre  Judith  reprochoit: 
aux  habitans  de  Bjthune  une  faute  de- 
cette  efpeçe  »  loxfqu'ayant  appris  le  parti 
qu'ils  avoient  pris  a  la  dernière  extrémité  , 
de  Ce  rendre  a  flolopherne,  fi  Dieu  no 
renoit  à  leur  fecours  dans  le  terme   de 
cinq  jours;  elle  leur  adreffa  .ces  paroles 
vraiment  dignes  de  la  f o*  dont  elle  étoit 
animée:  «  Qui  êtes- vous- ,  yils  mortels  ^ 
»  pour  .tenter-  ain£  le  Seigneur  /  Vour 
.  j>  avezoCé  prefaâre  des  fcornes  à  Ces  mifif- 
v  ricordes ,  &  lui  marquer  un  terme  jwré- 
»  £x  !  Q#i  xfils  pus  qui  tentatis  DamtMum  ?     ]»&&   %± 
C'eft  donc  un  grand  péché  &  une  curiofitc  it. 
très-crirninelle.,  que.  de  prétendre  (çaaroir        > 
par  avance  ce -que  fera  la  Provence  ,  4c 
4e  fatre  .dépendre  de-la  £c  notre-confiance  .     -    ■ 
Se  notre  JîdéJitç. 

La  t*pp  grande  inquiétude  &  testai** 
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Ces  exceflîves  dans  l'affaire  da  falut,  font 
partie  de  ce  même  vice.  On  envifage  &  dn 
x  adore  le  myftere  profond  de  la  PrédefH- 
nation  *  on  penfe  aux  décrets  impénétra- 
bles du  Seigneur  >  on  médite  fur  le  petit 
nombre  des  Elus  :  on  fait  profeflion  de 
croire  la  gratuité  de  la  (Srace  que  Dieu  ne 
•    doit  à  perfonne,  fur-tout  celle  du  don  fpé- 
cial  de  hr  persévérance  qui  n'eft  pas  donne 
#     à  tous.  Ces  réflexions  très-falutaires  d'art-* 
\$   .  leurs ,  commandées  par  la  Religion ,  né* 
ceflaires  à  l'humilité  chrétienne ,  à  la  ré* 
connoiflance  ,  à  la  prière ,  à  la  ferveur 
'  dans  les  bonnes  oeuvres  ,  deviennent  quei- 
'  quefois  tm  piège  pour  Certaines  parfonnés 
qui  n'en  retirent  d'autre  fruit  qu'un  trifte 
découragement.  Au  lieu  de  s'en  fervir  firri- 
plement  pour  s'humilier  d\m  côté  fous  la: 
main  de  Dieu  ;  Se  de  l'autre  pour  s'exciter 
à  travailler  à:  fa  fan&ification  ,  on  fe  livre 
&  oh  s'enfonce  témérairement  dans  la  pro» 
Pondeur  des  iugemens  de  Dieu  :  on  voir- 
droit  les  pénétrer ,  y  pouvoir  lire  fon  fort 
te  fà  de  m  née  5   fçavoir  en  un  mot ,  fi  on» 
eft  prédeftiné ,  fi  on  eft  du  nombre  des- 
éfâs,  fi  on  aura  furement  la  grâce  de  fa 
perfévérance  finale.  Vaine  curiofité  ,  cjûp 
afpire  à  connoître  des  fecrets  qtte  Diett 
s'eft  réfervés  ,  &   à  laquelle  Jefus-Chrht 
nous  a  ordonné  de  fubftituer  d'humble* 
efforts  pour  marcher  félon  la  voie  qui  con- 
duit au  falut.  Caries  Apôtres  ayant  m- 
terrogé  le  Sauveur  fur  cette  matière  ,.♦  il 
ne  leur  donna  d'autre  réponfe  que  cette 
I*r*i3»*4^  courte-parole:  Contenditeintrare:  Efforcée 
vous  de  marcher  par  la  voie  étroite.        * 
Après  ce  long  détail  auquelnm  ne  s'étoi* 
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peut-être  pas  attendu ,  des  péchés  de  ctt- 
riofîté  de  tant  d'ëfpeces  différentes  ,  nous 
en  reviendrons  pour  la  pratique  à  cette 
règle  très-fimple  :  Connoître  ce  qui  eft  bon, 

Four  le  pratiquer  ;  ce  qui  eft  mal ,  pour 
éviter  ;  c'eft  l'unique  chofe  que  nous  de- 
vons être  curieux  de  fçavoir  ,  parce  que 
tout  ce  qui  va  au-delà ,  eft  curiofîté ,  ou 
fuperflue,  ou  dangereufe ,  ou  criminelle. 


CHAPITRE  XIV. 

Pratiques  &  moyens  pour  combattre 
la  Convoitise  des  yeux.   • 

I. 

N'Oublions  pas  que  par  la  convoitife      Premier 
des  jeux  ,  nous  entendons  la  curio-  moyen.  L'a- 
fîté ,  "c^eft-à-dire ,  1°.  Le  défir  ardent  de  ™J^t*e  k 
fçavoir  $  *°.  L'inquiétude  de  Tefprit  qui  ' 

aime  à  fe  repaître  de  toutes  fortes  d'objets  ; 
3°,  L'attrait  pour  la  difïipation,  le  penchant 
violent  du  cœur  à  fe  répandre  au  dehors* 
Nous  venons  de  voir  à  combien  de  fune- 
ites  fuites  cette  paffion  expofe  l'homme  : 
te  je  penfequê  plufieurs  perfbnnes  n'a- 
voiént  pas  connu  jufqu'ici  beaucoup  de 
péchés  qui  naiflent  de  cette  fource ,  ou  du 
moins  qu'elles  ne  croyoient  pas  qu*ils  fuf- 
fent  des  dépendances  de  cette  convoitife» 
Ceci  fervira  à  rendre  le  Lecteur  plus  atten- 
tif aux  avis  que  nous  allons  donner  pour 
la  pratique  $  &  le  mal  bien  connu  intéref- 
iera  davantage ,  pour  en  corriger  le  prin- 
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cipe  jufques  dans  Ces  plus  foibles  racinet* 
Car  pour  ce  qu'il  peut  s'y  rencontrer  de 
crimes  marqués ,  nous  ne  nous  propofons 
pas  de  nous  y  arrêter.  Nous  parlons  à  de* 
juftes  ,  &  nous  fuppofons  ce  qu'il  y  a  de 
groflier  mis  à  l'écart.  Ceft  donc  pour  Pu— 
fage  de  ceux  qui  afpirent à  la  perfeâion  > 
comme  tous  les  Juftts  doivent  le  faire, 
que  nous  allons  préfenter  des  moyens  de 
guérir  cette  plaie  plus  radicalement. 
t  Premier  moyen  de  détruire  le  vice  de  la 
curiofité  :  c'eft  l'amour  de  la  retraite  &  du 
recueillement.  On  fçaitque  c'efi  une  de* 
«aximes  de  l'Evangile,  de  fuir  le  grand 
monde ,  l'agitation  du  fîéde ,  le  commerce 
des  hommes ,  le  trouble  &  le  mbmremenc 
des  affaires  embarrauantés  &  tumultueufe?» 
Voici  quel  eft  le  fondement  de  cette  maxi- 
jne  :  le  monde  ne  fcauroit  manquer  de 
nous  remplir  des  objets  qu'il  préfente  y  de 
faire  fur  nous  mille  fortes  d'i  m  prenions  , 
de  peindre  dans  notre  imagination  une 
multitude  de  phantômes  ,  d'embarralfer 
notre  ame  d'un  petit  monde  y  pourainfi 
dire ,  de  chofes  qui  i'amufent  ,  qui  l'occu- 
pent &  qu'elle  emporte  avec  foi.  Ceft  la 
réflexion  de  S.  Auguftin  que  nous  avons 
cité  plus  haut  :  Temforaliumfpccierum  nutl- 
i  if  or  mi  tas  homitum  diverhrat.  S..  Bafile  en 
avoit  fait  la  remarque  avant  S.  Auguftin» 
»  Tout  ce  que  nous  voyons ,  dit-il ,  &  ce 
»  que  nous  entendons  dans  le  monde, 
9»  lai  (Te  dans  l'a  me  des  traces  &  des  em- 
»  preinres  qui  y  demeurent ,  &  qui  peu* 
**£•  M*  M  vent  devenir  très-pernicieufes  :  Rcrttm 
mttrr^  é.  qUa$  vider imus  g  audierimus ,  forms  qui- 
dam &   imagine^  ta  *nim*  fermaucnt  ai 
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mxhinm  ncflrttm.  En  effet  ,  l'homme  ainfi 
difl:pc  &  livré  à  une  diftra&ion  fans  fin  r 
devient  incapable  de  réflexions  fpirituel- 
les  ,  inhabile  à  s'occuper  des  chofes  da 
Ciel ,  hors  d'état  de  vacquer  à  des  réfle- 
xions Térieufes  >  de  s'élever  à  Dieu,  de  con- 
templer ,  de  goûter  les  chofes  éternelles. 
Ceft  encore  ce  qu  enfey»r$e  S»  Bafile  ;  Prd  lbidë 
tumuitibus  tf  negotiis  qu&  vit  a  commuais 
parère  folet,  A  pretiofijjima  Dei  memcris  *b~ 
ftraclus  id  detrimenti  accipit  *  ut  nec  dele- 
ftettir  in  Deo ,  nec  perfruatur  DomM  deliciis  y 
nec  verhorum  ejus  aulcedinem  deguflet.  Le  . 
cœur  fe  trouve  lembiable  à  ce  grand  cher 
min  dont  parle  la  Parabole  de  l'Evangile  r 
qui  à  f;orce  d'être  battu  &  foulé  par  let 
pieds  des  paffans ,  n'eft plus  propre  à  rece- 
voir  la  femence  ,  &  ne  rçaurpit  lui  donne* 
entrée  *n  foi* 

IL 

Je  ne  voudrais  que  cette  feule  réflexion     See«n4 
pour  infoirer  a  tout  homme  raisonnable  un  moyen.  L%* 
parfait  éloignement  des  fpec^acte*  5  parce  mour  *u  *•• 
que  comme  leur  effet  naturel  «  imman-    ***• 
quahle  eft  de  nous  remplir  de  vaines  ima- 

Îres  ôc  de  fthan  tûmes  matériels  :  Tempera^ 
ium  fpecjerum  mutetformitas  :  nous  en  de- 
venons d'autant  jnpins  fn&eptibles  de  b 

ar  unp  .autre  conféquence ,  H  faudra 
remercie*  pieu  &  regarder  comme  un 
grand  avantage ,  fi  nous  fouîmes  placés 
par  notre  vocation  dans  quelque  azile  qui  ' 
nous  fepare  réellement  du  grand  monde, 
eu  du  moins  dans  une  fituation  &  un  état 
dévie,  qui.  nous  laiflè  libres  de  nous  e*. 
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fetîrer  foiïvenN  Ceux  au  Contraire  qui  fe 
voient  dans  la  trifte  néceflité  de  vivre  aà 
milieu  de  l'agitation  8c  du  bruit ,  plain- 
dront leur  fort  ,  gémirorft  à  la  vue  dîes 
périls  qui  les  environnent  ,  regarderont 
avec  une  fainte  jaloufie  la  deftinée  plus 
heureufe  de  leurs  frères  qui  jouïflent  de 
•  la  tranquillité  du  faînt  loi'fir ,  ôc  tâcheront 

de  faire  de  tems  en  tems  ce  à  quoi  Jefu's- 
Chrift  invitoit  Tes  Apôtres  pat  ces  paroles  : 
Venez  vers  moi  dans  la  fdli tilde  ,  retirez- 
vous  à  l'écart ,  &  prenez  un  peu  de  repos  : 

*fcwt  «•  3 1.  Venite  feorfum  in  defertUm  locutn  ,  ££  requîef» 
vite  ptifillum. 

•  Une  féconde  pratique ,  c'eft  l'amour  du 
filence  ,  qu'il  faut  joindre  à  celui  de  la 
retraite.  Autrement  ce  feroit  conferver 
dans  la  folitude  l'efprit  de  diffipation  <,  ce 
feroit  emporter  avec  foi  l'équivalent  de 
•  l'agitation  qui  règne  tlans  le  monde.  Nous 
avons  vu  dans  l'efpece  de  confeffion  géné^ 
raie  de  tous  les  péchés  de  curiofité  ,  que 
nous  avons  faite  dans  les  deux  Chapitres 
précédens ,  que  les  péchés  de  la  langue  7 
tiennent  un  rangdiftingué  ,  &  qu'en  effet 
rien  n'eft  plus  du  goût  d'un  cœur  inquiet , 
curieux ,  que  de  s'agiter  Se  de  fe  répandre 
hors  de  foi  par  la  multiplicité  des  parole*. 
•Ceft  ce  qu'exprime  très  -bierr  cette  Sen-. 
tence  du  Sage  :  ce  Le  cœur  des  ihfedHk 
*»  eft  dans  leur  bouche  ,   &  s'épanc^^ 

feelL iu  W  j>  pour  ainfi  dire,  par  leur  langue  :  Cor 
fatuorum  in  ore  illorum.  S'étonnera- 1- on 
après  cela ,  que  le  filence  ait  été  û  fort  en 
recommandation  parmi  ces  anciens  Soli- 
taires ,  qui  travailloient  fi  férieufement  à 
poffeder  leur  propre  cœur  ?  Car  il  eft  no- 
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toire  que  les  Saints  les  plus  fervens  &  les 
ply.s  parfaits  ont  auifi  été  le*  plus  ûlentieux, 

III. 

Une  troifiéme  pratique ,  c*eft  l'amour     Ttoiûéma 
du  travail.  J'entends  le  travail  des  mains  ,  moyen,  L*a- 
pour  ceux  que  leur  condition  ou  leur  fexe  m?ur  du  ***>* 
y  appelle  ;  &  pour  les  autres  à. qui  le  tra-  ?a  ' 
vail  des  mains  ne  convient  pas  félon  leur 
état  >  toute  occupation  utile  de  l'efprit  , 
qui  le  tienne  appliqué  dans  le  cours  de  la 
journée.  C'eft  l'Apôtre  S.  Paul ,  qui  nous, 
fournit  ce  moyen.  «  J'ai  appris  ,  dit-il ,     2.  Thejf.  $* 
t>*  qu'ily  en  a  parmi  vous  quipaflènt  toute  n*  ll\ 
j>  leur  vie  dans  le  mouvement  &  dans  l'i-  , 
y>  nutilité,  qui  au* lieu  de  travailler,  fe 
»  livrent  à  la  curiofité  :  Nibil  opérantes  , 
j»  cnriosè  agentes.  Je*  leur  ordonne  au  nom, 
»  du  Seigneur  Jefus ,  &  je  les  en  conjure  > 
»  de  vacquer  en  filence  i  un  travail  hon-» 
3»  nête  :  Cum  Jtlcntio  opérantes,  w  S.  Paul 
réunit  ici  dans  le  caractère  de   ceux  qu'il 
dépeint ,    la  curiofité  avec  la  ceflation  du 
travail  i  &  nous  fait  entendre  par-là  qu'un 
des  mauvais  effets  de  l'oifiveté ,  qui  font 
en  grand  nombre ,  c'eft  de  nourrir  le  vice 
de  Ta  curiofité  :    ïiihU  opérantes  ^   curiosè 
pentes.   En  effet ,  comment  Tefpric  d'un 
homme  défceuvréne  feroit-ii  pas  le  jouet 
de  la  diflîpation  y  des  diftraclions  ,  &  de 
l'égarement  de  fes  penfées  ?    Comment 
n'ayant  rien  qui  l'applique  &  l'exerce  habi- 
tuellement >  la  porte  ne  feroit-elle  pas  ou-» 
verte  chez  lui  à  cette  multitude  de  phan- 
tômes ,  .d'images  >  de  rêveries  qui  fe  jouent 
de  l'imagination  ? 

Qu'on  ne  dife  point  qu'on  fçaura  bien 
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£x€t  fon  efprit  par  les  le&eres.,  par  la  réci- 
tation des  Pfeaumes  y  par  Ja  prière  ,  par 
des  conver  fat  ions  édifiantes*:  Orationibus  tf 
tfalmis,  &  l&ioni,  ^  mtrbo  Dei.   Ceft  ie 
prétexte  que  prenoient  «certains  Moines  du 
'  tems  de  S.  Augurxra  ,  pour  combattre  & 
r.jetter  l'obligation  du  travail.  Je  conviens 
qu'il  peut  y  avofr ,  par  une  exception  très- 
rare,  quelque  ame  privilégiée,  qui  fera  aflèz 
Spirituelle  pour  mener  une  vie  toute  de 
contemplation.  Mais  ce  n'eft  point  là  l'or- 
dre commun  :  &  je  répondrai  à  nos  pieur 
fainéans ,  que  l'homme  ne  peut  pas  tou- 
jours lire,  toujours  prier,  toujours  parler 
De    »pei%'  de  Dieu.  J'ajouterai  avec  S.  Auguftin ,  qui 
Uomdchêmnu  acompoféun  Livre  exprès  fur  la  matière 
'• '*•  préfente ,  de  dont  nous  avons  une  tradu- 

.étion  en  frànçois  ,  que  le  commandement 
de  S.  Paul  eft  formel  pour  le  travail  ;  que 
tout  rai  fon  ne  ment  contre  une  loi  claire  eft 
faux  ;  &  qu'il  ne  faut  point  difputer  contre 
les  préceptes  :  Intelligant  &  cbeiUnt. 

Concluons  de-là  que  les  Religieuses  Se 
.  les  femmes  chrétiennes  qui  prétendraient 
fe  confacrer  uniquement  aux  exercices  de 
piété &fe  paner  de  tout  travail  des  mains  , 
ou  de  quelque  autre  œuvre  extérieure  qui 
y  fùppléeroiti  quelque  venu  qu'elles  croient 
avoir  d'ailleurs ,  ne  prennent  point  le  vrai 
chemin  de  .a  perfection  ,  &  ne  réuflîront 
point  à  guérir  la  grande  p:aie  de  la  curio- 
ficé  &  de  la  diflipation  :  que  les  particuliers 
qui  n'ont  point  d'état  marqué  &  qui  par 
conféquent  ne  font  point  liés  par  état  à 
quelque  e'pece  de  travail,  courent  le  môme 
rifque  ,  s'ils  ne  s'en  procurent  quelqu'un  , 
ou  s'ils  ne  trouvent  l'équivalent  dans  quel- 
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*jue  œuvre  utile  a  la  fociété  :  que  tous  ceux 
enfin  que  la  Providence  a  appelles  à  quel- 
que forte  d'-occupation*  peuvent  Se  doivent 
Ja  remplir  avec  foin  ,  faas  craindre  que  les 
affaires  ne  les  diflîpent  ;  pourvu ,  comme 
dit  S.  Auguftin ,  ojue  tout  fe  fafle  dans  l'or- 
dre ,  &  qcUl  y  ait  tems  pour  tout  dans  la 
fuite  de  la  journée  ,  prières  ,  lectures  ^ 
exercices  de  piété.  Omnia  fuis  tempor&JÊLùM.  c.  xà 
*x  ordiue  gerantur ,  ne  animum  bumaoUH 
turbulentis  implicationibus  wvoluta  pertur- 
bent. «  Que  toutes  chofes  foient  réglées  Se 
»  faites  par  ordre ,  de  peur  que  le  déran- 
»  gement  des  occupations  de  la  journée  , 
»  ne  porte  le  trouble  Se  L'embarras  dans 
»  l'a  me.  3» 

IV. 
Quatrième  pratique  î  l'amour  de  la  re-    Quatrième 
gle  :  c'eft  ce  que  dilent  les  paroles  de  faint  moyen,  i/a- 
Àuguftin  que  nous  ver  ons  de  lire  ;  Se  elles  mo"*  de   la 
nous  apprennent  que  û  on  ne  s'ailujettit  rc*'5-    .. 
point  à  un  règlement  volontaire  &perfé-  moyen!1^- 
vérant ,  le  trouble  &  le  défordre  des  affaires  mour  ic  Ta 
déplacées  ne  manquera  pas  dejetter  dans  Prifte&dela 
la  diffipation ,  qu'on  veut  cependant  éviter. m61i»"©»» 
Tel  qui  fera  trop  long-tems  appliqué  aux 
chofes  du  monde,  quoique  innocente*  d'aiî- 
lrurs  ,  fans  fe  rappeller  de  tems  en  tems  i 
lui-même ,  s'en  trouvera  tellement  rempli , 
qu'il  fera ,  comme  dit  S.  Bafile  cité  plus 
haut  y  entièrement  diftrait  du  précieux  fou- 
venir  du  Seigneur,  Se  deviendrai  la  un 
incapable  de  vacouer  aux  chofes  fpirituei- 
les  :  A  fretiofiffim*  Des  memorià  abftraftus. 
Un  autre ,  moins  chargé  à  la  vérité  d'occu- 
pations didîpantes  ;  mais  qui  ne  gardera 
aucun  crdre  dans  fes  exercices  de  piété  Se 
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dans  Tes  autres  affaires  ou  néceflfaires ,  cm 
utiles  j  qui  fuivant  toujours  l'humeur  Se  le 
caprice,  ne  fera  point  chaque  chofe  en  fort 
teins  ;  qui  différera  de  faire  fes  prières  Se 
fès  lectures  à  TheuroLmarquée j  qui  travail- 
lera lorfque  l'envie  lui  en  prendra  $  qui  ne 
lira  que  par  goût  Se  des  livres  dfcgoût  j  un 
tel  homme  eft  encore  expofé  aux  pièges  de 
jjàiuriofité  Se  de  l'attache  aux  chofes  exté- 
^^ures.  Comme  il  ne  fuit  que  fa  propre 
volonté  &  fa  phantaifîe,  il  fera  par  confë- 
quent  tout  ce  qu'il  fera  pour  le  feul  plaifîr 
qu'il  y  trouve  :  ce  ne  fera  plus  la  néceflite 
ou  l'utilité  qui  le  déterminera  ,  mais  Tef- 
pece  de  volupté  qui  fe  rencontre  dans  ces 
chofes  :  Concupijcentia  -9  libido. 

Cinquième  pratique  :  l'amour  de  la 
prière  >  far- tout  de  la  méditation  &,de  la 
réflexion.  Je  ne  m'arrête  rai  point  àprouver 
la  niceflité  de  la  prière  en  général  5  moyen 
néceflaire  $c  univerfel  pour  obtenir  de  I?ieu 
la  viftoire  fur  toutes  les  convpitifes  fans 
diftin&ion.  On  comprend  bien  que  je  fup- 
pofe  les  Lecteurs  pleinement  convaincus 
de  ce  devoir  général  du  Chrétien  ,  Se  que 
dans  cet  Ecrit  il  n'eft  queftion  que  de  pro- 
j>ofer  des  moyens  particuliers  propres  à 
combattre  directement  chacune  des  convoi- 
tifes.  Or  j'en  trouve  un  dans  la  médita- 
tion ,  qui  fervira  de  remède  à  la  convoitifr 
de  la curiofité.  Ce  n'eft  point  aifez  d  occu- 
pé jr  fon  efprit  de  bonnes  chofes  ;  il  faut 
aimera  réfléchir.  Il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  qu'on  porte  la  plaie  d'une  curiofité 
inquiète  &  volage  jufques  dans  les  chofes 
de  Dieu.  On  aime  à  paiTer  de  vérités  en 
vérités  ,  fans  fe  fixer  à  aucune  :  on  cherche 

à 
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£  fe  diftraire  fans  fin  par  une  multiplicité 
d'objets ,  qu'on  fait  racceder  les  uns  atfx 
autres.  Or  cela;£ormeune  diffipation  réelle  $ 
&  le'fageSalomon  ri'auroir  point  héfité  a 
dire  >  c'eft  encore  là  une  -vanité  ;  Et  hoc 
quoque  vanitas.  Il  eft  donc  de  la  fageffe 
d'une  ame  chrétienne  qui  veut  bien  taire 
toutes  chofes  Se  qui  tend  à  la  perfection  , 
de  ne  pas  courir  aintt  d'objets  en  objets  , 
'de  ne  pas  vouloir  toujours  de  nouvelles 
chofes.,  de  nouveaux  Livres,  de  nouveaux 
'Sermons  :  mais  de  fça voir  ^arrêter  fur  des 
lectures  utiles,  de  repafîèr  volontiers  dans 
fon  cœur  ,  comme  la  (àinte  Vierge 'le  fai- 
foit  ,  félon  le  rapport  de  l'Evangile,  ce    Lm^  u  19m 
qu'on  avu  debon ,  ce  qu'on  a  lu  ,  ce  qu'on 
a  entendu,  "d'v  réfléchfr  devant  Dieu  ,  de 
le  méditer  comme  îe  Seigneur  avoit  or- 
donné aux  Juifs  de  le  faire  au  fujet  de  fa 
fainte  Loi  :    «  De  la  méditer  ,  dis  -  je  ,  à  i)eitter.  6.7m 
'  yy  fon  réveil ,  à  fon  couciier ,  dans  la  mai- 
j»  fon ,  quand  on  fort ,  quand  on  rentre,     % 
»  quand  on  marche  ,  quand  on  eft  affis  : 
Médit aberis  in  eis  ftdens  ,  Ç£c. 

Il  fera  même  très-utile ,  &  c'eftune  pra- 
tique très-fen(ee,  de  s'exercer  à  ramener 
les  différentes  vérités  qu'on  rencontre  ,  à 
une  vérité  capitale  qu'on  reconnoîtra  plus 
néceffaire  à  fa  perfedion  ,  3c  plus  propre  à 
-corriger  le  défaut  dominant.  Ce  fera  en 
quelque  forte  réduire  tout  à  l'unité ,  pour 
retrouver  Dieu  ,  que  l'homme  n*a  perdu  , 
dit  S.  Auguftin ,  qu'en  s'égarant  dans  la 
multiplicité.  ^ 
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CHAPITRE    XV. 

Autres  pratiques  pour  le  combat  de  1$ 
Canvoitife  des  yeux  frde  la  Curiofité. 

!. 

Sixième  T  Es  jleux  .pratiques  qui  vont  être  pro- 
moycn.  L'a-  J»s  pofécs  à  U  Xuke  des  cina  autres  an* 
a.0"*  dC^!rI  npncces  dans  le  Chapitre  précédent^ voient 
fiants  &^e^oin  d'une  .jcertaine  étendue  j>our  être 
fur- tout  de  bien  comprifts.  Ceft  pourquoi  U  a  été  À 
V Ecriture-  propos  d'enifaire  un  Ch^pfrre.entier, 
Salme.  jù  fixién^e  pratique  douq,  oulefixiéme 

remède  pwpre  ijreformer  &  à  guérir  le 
mauvais  fonds  de  curiofiré  qui  tirannife 
l'homme ,  c'eft  l'amour  des  bonnes  levâ- 
tes ,  des  leôures  utiles,  «édifiantes /capa- 
bles de  nourrir  i'efprit  $  le  coeur.  Car  l'ef- 
prit  de  la  Jteligion  n  eft  pas  que  nous 
anéantirions  en  nous  le  défîr  de  fçavoir. 
Mais  il  s'agit  de  ne  pas  lui  donner  pour 
objet  des  chofçs  vain.es  ou  dangereufes ,  ce 
qui  fait  le  vice  de  la  .qiripfité  :  il  s'agit  de 
tourner  &  d'appliquer  à  d'utiles  connoif- 
fances  ce  pancbant,nauirel  pour  fçavoir  f 
dont  nous  ne  pouvons  nous  dépouiller. 

Soyons 4curifeux  à  la  bonne  heure:  mais 
foyons-ie  de  chofes  qui  le  mejriçent  >  de 
chofes  dignes  de  l'attention  rd'un  efprit 
créé  pour  la  vérité.  Cette  légitime  &  loua- 
ble curiofïté  prenant  le  deflus ,  celle  qui  eft 
mauvaife  &  illicite  s'évanouira  peu  a  peu. 
Telle  eft  la  doctrine  de  faint  Auguuin. 
»  Four  parler  maintenant ,  dit  ce  faint 
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de  ta  Vetfefium  Chrétienne,  içj 
»  Doc^çiir,  de  cette  branche  delaconcu-r 
»  pifcence  (  la  convoitife  des  yeux  ) ,  qu« 
ir>  cherche  t- on  dans  les  fpe&acles  &  dans 
59  tous  les  objets  <iont  la  cujiofité  fe  repaît  $ 
a»  4uon  cette  joie  qui  naît  dans  nous  de  la 
»  CQanoj&tBce.  des  çho(è$  }  Mais  qu'y 
»  £  t- il  de  plus  admirable  &  de  plut  beau 
p  que  M  vérité  ?.,.♦.  Oublions  donc  flc 
»  rejetions  Join  de  nous  toutes  les  folies 
»  ridicules  4es  Théâtres  &  des  Poe  fies , 
»  *roplojK>ps-no\is  à  l'étude  &  à  la  rnédi- 
»  tajtieo  de  U  divine -Ecriture  5  nourhflant 
*>  de  .cette  viande  8c  de  ce  breuvage  cé- 
»  lofte  notre  pauvre  ame  pnçûèe  par  la  foif 
a>  &  par  la  faim  d'une  yaine  curiofîté ,  Ac 
a»  qui  tâche  en  vain  de  iè  rafiàfier  de  phan*- 
»  tomes  trompeurs  comme  de  viandes. eu 
»  peinture  :  Qiviptïum  firipturarum  confir  De  ver% 
deratient  pstfcamus  anipmm  atqne  potemus  >  Retifr  c*  49* 
vw*  <tm<$*ws  famé  0c  jt&  prefftm  Ç$ 
œftuantem ,  Ç$  inênibut  pkantajmatis  tam* 
quant  fiais  epulis  fruftr*  refici  cupientem. 

Ce  fera  donc ,  félon  fàint  AuguÉjn  »  la 
lecture  de  l'Ecriture-Sainte ,  (  il  faut  iedire 
de  même  à  proportion  de  toute  autre  le* 
clure  de  piété ,  )  qui  fervira  de  remède  à 
la  maladie  de  notre  curioûté  ,  parce  que  eu 
la  contentant  d'une  manière  utile ,  Futilité 
en  fera  la£n ,  êc  le  plaifir  qu'on  y  goûtera» 
y  fera  rapporté,  «  Si  nous  prenons  plaifir ,  Uidm 
»  continue  S.  Auguftin ,  iîa.  magnificence 
s>  des  théâtres  &  a  la  beauté  des  ipedacles 
»  que  les  hommes  admirent  tant,  aimons 
9>  à  voir  cette  Sageilè  éternelle  qui  agic 
»  avec  forcé  depuis  un  bout  jufqu'à  i'au- 
»  tre ,  &  qui  règle  tout  avec  douceur.  Car 
»  quel  fpe&açle  plus  raviflàm ,  que  cette 
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»  Puiflance  fpiritueiie  &  invifibie  qui  a  fôr* 
»  me  &  qui  gouverne  tout  ce  monde?  &c.a» 
Si  c'eftuneamufante  variété  d'objets  qui 
fait  la  paillon  de  notre  ame  ,  des  récits 
d'hiftoires  ou   de  nouvelles  ,   des  narra- 
tions de  faits  de  toutes  les  fortes  ,  dans  le 
grand  ,  dans  le  commun  >  dans  le  tragi- 
que, dans  l'agréable  ,   chez  l'étranger, 
dans  le  domeftique  ,  tant  pour  le  paffé 
que  pour    le   préfent   y   faint    Auguftin 
nous  renvoie  encore  aux  Livres  Saints ,  où 
nous  trouverons  abondamment   de  quoi 
Aid.  r.  50.  nous  fatisfaire ,  &  par  la  foi  biflerique  des 
ebofes  vifibles  arrivées  dans  l'ancienne  Loi  ; 
Se  par  V allégorie  de  ces  mêmes  ebofes  appli- 
quées à  celles  qui  arrivent  dans  la  Loi  note- 
pelle  ;  &  par  tout  ce  qui  eft  dit  des  biens 
éternels  ,  de  Yimmuable  éternité  ,  des  affai- 
res ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  des  nouvelles  de 
l'autre  monde ,  qui  valent  bien  toutes  les 
nouvelles  frivoles  de  celui-ci. 
II. 
On  continue      Qu*n  joigne  à  cela  la  lecture  de  l'Hi- 
*de    montrer  ftoire  Ecclcfiaftique  \  quel  vafte  champ  pour 
que  !e,,e*™£  promener  un  efpric  curieux  ,  &  pour  l'oc- 
tSonTinno-  super  faintement  ?  Confiderez  ,  dit  Ter- 
cemment   la  tu  l  tien  ,  comme  un  fpe&acle  très -digne 
curiofîté.       d'un  Chrétien  ,   un  Ipe&acle  également 
De  spc#>.c*  religieux  &  fatisfaîfant ,  un  fpecïacle  qui 
*•  2*V    +     ^ure  toujours  &  ne  coûte  rien  ,  le  cours 
des  fiécles ,  la  fuite  des  tems  qui  fe  fuccé- 
dent  ....  Vous  y   verrez  la   chafteté  qui 
triomphe  de  la  b'cence  Ôc  du  vice  ,  la  cha- 
rité victorieufe  de  l'inhumanité ,  la  foi  qui 
fubjugueia  perfidie ,  la  fainteté  des  mœurs 
.Oui  obfcurcit  &  qui  efface  tous  les  déré- 
.     gLmeas.  Ha  voluftates ,  bac  fpeiïacula  Cbri» 
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fiianorum  ,  fanda ,  perpttua  ,  gratuit* . , .  . 
ji/^fV*  imfndicitiam  dejeâamÀ  cafiitate  yfie» 
vitiam  à  mifcricordiâ  contnfam ,  perfidiam  k 
fid*  cétfam  y  pttulantiam  à  modeftiâ  adum- 
brat*m. 

.  Ceux  qui  aimeroient  paflîonnément  les 
recherches  des  fciences ,  les  découvertes  de 
la  Phyfique  ,  les  fpéculations  de  la  Méta- 
phyiiqne ,  tout  ce  qu'on  appelle  belles  con- 
noiÛances  $  s'ils  veulent  par  efprit  de  reli- 
gion fe  détacher  de  toutes  ces  chofes  eu- 
rieufes  ,  ils  en  trouveront  de  même  le 
dédommagement  dans  les  Ecritures.  «  Ne  1,  i0deMn. 
»  ferai- je  pas  mieux  partagé ,  par  exern-O*  é\*s  «v^. 
«  pie  ,  c'eft  S.  Auguftin  qui  parle  ,  quand*-  **• 
30  j'apprendrai  &  que  je  fçaurai  certaine* 
3»  ment ,  que  l'a  me  renouveilée  &  fanéti. 
»  fiie  en  Jeius-.Chrift  a  cette  noble  préro- 
»  gative  d'être  deûinée  à  un  bonheur  éter* 
»  nel }  que  la  chair  de  l'homme ,  toute  cor* 
7>  ruptible  qu'elle  eft ,  eft  allurée  de reflufc  * 
p  citer  un  jour,  &  de  jouir  de  i'immor* 
30  calice ,  u  elle  s'en  eft  rendue  dignes  ne 
*>  ferai- je  pas  ,  dis  je,  mieur  partagé ,  que 
»  fi  par  le  principe  d'une  pure  curiefité ,  j* 
a>  m'épuifois  en  recherches  fur  les  (acuités 
»  naturelles  de  l'ame-que  je  neconnoîtrai 
»  jamais  bien ,  fur  U  nature  de  la  volonté, 
»  de  l'entendement  ,  de  la  mémoire  ;  ou 
?»  que  \t  rajftmblafle  tout  ce  que  l'étude 
»  des  Médecins  a  découvert  des  fecrets 
3»  reflbrts  qui  compofént  &  qui  font  mbu- 
»  jrolr  le  corps  humain  ?  » 

Tertuliien  fait  encore  la  même  réflexion* 
»  Si  vous  avez ,  dit-il ,  du  goût  &  de  l'at-     fbid. 
»  trait  pour  les  fciences  &  les  belles  let* 
»  très,  l'Ecriture  -  Sainte  a  de  quoi  voua 
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»  fatit&tre  *•  cite  rot»  préfente-  aflfe*<Jé 
»  belle  littérature^  affe»  de  po*fi*  nablë* 
ii  aflfeç  de  Cubitales  penfées  *  *fièt  âe  nttaw 
»  g&i  fiants  can oiques*  alfez  d'eïpteffiôiw 
»  choines  &  énergiques  :  il  n'y  a  péftrtt  M 
»  de  fables  :  tdut  y  eft  vérit&  Si  fcittox*  9 
tiûârkt*  dtleëant ,  fatir  mbis  Httetaïtm  éjt  j 
fatts  &erfumn}  faits  fmfentiarkm y  farts  4ti*m 
cartticorum ,  fatir  vocum  ;  nec  fabntMi  fri 
veritatètm  Quoi  de  p!ùs  met  veiileux ,  con- 
»  cinue-t*il  >  <|ue  de  contempler  en  efprit 
»  la  joie  des  Anges  au  grand  jour  de  la 
»T  Rcfurr^ion  ,  la  gloire  des  Saints  re£ 
»  fafcirés  ,  l'éclat  de  la  nouvelle  jéfufa- 
*>  lent,  la  pompe  de  cette  journée  unique 
»  fi  oubliée ,  fi  méconnue ,  û  peu  fedoutlé 
»  des  habitans  de  l'Univers,  dans- laquelle 
a»  un  déluge  de  feu  engloutira  cette  predi- 
»  gieufe  multitude  de  fîéctes  &  de  généra» 
»  tions  :  journée  mémorable  ou  Ton  ver- 
so ra  tous  ces  hommes  célèbres  fi  long-» 
»  ceins  admirés  dans  le  monde ,  précipités 
»  au  fond  des  enfers  Se  livrés  pour  tou^ 
tbid.  ».  30.  M  jours  à  des  flammes  dévorantes*  Q*/i/* 
*«ttf»  fpeâac*ixm  adventûs  Dominé  * .  .  . 
exultatio  Àngehrum  *  £A»*fo  tefùrgtnthtm 
Sanctorttm ,  civitas  nova  Je/ttfaitm  •  •  •  ilh 
uhimus  &  perpams  jtédtiii  dits ,  Mb  ttatio* 
nibus  infier  atn  s  ,   ///#  defifas  i  tàm  tante 
feemli  vetufïai  #   tof   ^05  natfvitatts  «rit 
igné  boHrùntàt ,  #t. 

Bces-vour  touché  de  ^agrément  de  li 
converfation  :  e&ce  à  ce  tfénfe  de  fatisfa* 
ftion  que  vous  porte  Felpri*  àV  curiofté  ? 
Ouvrez  de  même  les  divkWs  IclfftuYes, 
vous  vous  trouverez  côn terfânt  àfec  Dieu* 
avec  Jefus-Chaft ,  avec  i&  faim:*  Aages , 
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avec  le*  plu*  cjriaintf^  frottnties  rfe  tous  les 
fréctes  ,  aveëfe  frsftitatisdti  OieL  Combien* 
dé  belles  citefes  fourniront  matière  *  cette 
utile  &  noBfe  (HttVérftftorr  r  Cela  ne  vau- 
dra - t  -  ir  patf  bien  fer  frivole  fatisfeâfion 
qu'on  chert&é  dans  fe  commerce  des  liôiiY- 
mfes ,  où  Foft  nedît  k  ftm  nfenrend  que  les 
vaines  cfedfefr  du  fiécle  ?  Ceft  la  réflexion 
de  S.  Àmbrôife.  «  A  quoi  vous  expofe*- 
aa  vous'  de*  vous  reptfftre  des  choies  du 
*■  moftde^ar  vos  difcours  8c  par  ceux  des 
vautres ,  pendant  que  vous  avtt  de  quor 
»  vous*  occuper  beaueojfp  irrieux  dans  les 
»  oeuvres  <fef  Éffeu  ;  &  chute  toutes  tes  mer- 
»  ventes  dt  fa'  puiffimtfei  dont  tous  les  tf- 
*>  vres  dfc- FEc^tare-Samte  font  remplis?" 
JSTo*  itwiïùctt rftrkuhtnt  éft  dm  htheat  tanta  jn  Pf.  1 1  t. 
éhquixDd  fif  ep*r*  quaftch  in  Getrej! ,  fetlr  Setm*  22.  ». 
$n$x&do,fcciiifrlrûitiWi  Nifmtrh,  De*-  2°* 
rmnvmio  ,  Jefk  tfaVé ,  Jvdurm  titr'c  ,  &- 
gnotum  rtfàr  Efité  thrif ,  fttfr  in'  Évan* 
gtïtû  ,  *tt?  j«r  À8hh*f  AfMirtm ,  tilïspt*- 
termtjjit ,  ?<fj*arft  qUK  jecuH  funt  y  atfdias 
fud  fecuk  funr. 

IIL 

JEft-ce*  rfeprèrfiftioiiT ,  que  vous  êtes  eu-  sj(l  *&* 
rieux  »  de  prqnoftics  ,  de  divinations  de*  même  fujet. 
Faveinir  rceH  une  perniciéufe  curiofitc 
q^i  eft  toujours  faitt  ftfccès ,  *  jamais  fan* 
crime  p*r  les  moveris'  illicites  qu'on  f  em- 
ploie. Uiai*  on  n'k  qtfà  avoir  récours  aux 
Livres  Saints ,  et  cm  contentera  fon  goût 
innocemment.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y  décou- 
vrira point ,  6  l'on  doit  guérir  de  telle  ma- 
ladie* fr  ft>h  réunira  d'ans  telle  affaire, 
quand  &<oïhittént  on*  ffitfurra  ,  quelle  fera 
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l'iflue  d'un  tel  événement  public  »  la  deiH— 
née  de  telle  perfonne  à  laquelle  on  s'inté- 
refle  >  le  fort  de  tel  homme  ptûûant  qui 
fait  foufFrir  bien  desa  gens ,  &e.  Mais  en 
récompenfe  on  y  lira  des  prédirions  claires 
&  précifesfur  le  bonheur  certain  des  jattes  r 
quelque  chofé  qu'il  leur  arrive  5  fur  la  pro-^ 
tedion  de  Dieu  aflurée  à  quiconque  eipere 
en  lui  >  fur  les  fecours  infaillibles  du  Ciel 
qui  commencent,  précifément  là  où.  £ni£- 
fênt  les  reflburces  humaines,  j  :  fur  l'accent 
tion  infatigable  de  la  Providence  à  tourner 
au  bien  &  a  L'avantage  des  Elus ,  tous  les 
événemens  foit  publics ,  foit  particuliers  ; 
fur  les  jugemens  quelquefois  fecrets ,  quel-, 
quefois  ma  n  if  elles  ,  que  Dieu  exerce  dès 
cette  vie  contre  les  méchans  -y  enfin  fur 
.  cette  grande  époque  du  rétabliffement  de 
toutes  chofes  ,  dans  laquelle  il  fera  rendu 
à  chacun  félon  fes  œuvres ,  &  où  s'accom- 
plira la  délivrance  pleine  ,  entière  ,  par- 
faite de  tqus  ceux  -qui  font  à  Dieu.  Ne 
fbnt-ce  pas-là  des  conynoiflances  de  l'avenir 
très-intéreflantes  ,  très-afTurées  ,  vraiment 
dignes  de  l'homme  ,  &  préférables  mille 
fois  à  toutes  les  divinations  frivoles  ou  fa- 
criléges  que  recherche  une  téméraire  cu- 
xiofké  ? 

Enfin  fi  la  paffion  de  la  curîofité  a  pour 
objet  de  pénétrer  les  mvfteres  &  d'en  fon- 
der la  profondeur,  l'étude  familière  des 
Ecritures  ,  fans  contenter  cette  préem- 
ption criminelle  qui  ofe  fixer  fes  regards 
fur  la  lumière  inacceffible^de  la  Divinité  t 
ne  biffera  pas  de  fournir  à  l'homme  de 
quoi  repaître  fans  péché  une  louabte  cu- 
fiofité  dans  les  choies  de  Dieu.  P'un  côte 
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il  y  verra  combien  font  croyables  ces  my- 
fteres  coût  incompréhenfîbles  qu'ils  fonr, 
Se  jufqu'à  quel  point  d'évidence  &  de  lu- 
mière font  portés  les  motifs  qui  nous  dé- 
terminent à  croire  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  révéler.  De  l'autre  ,   ces  myfteres 
révélés ,  fans  cafter  d'être  myfteres  ,  s'of- 
friront à  l'efprit  par  beaucoup  d'endroits 
très-intelligibles  ,  fuivant  ce   principe,  de 
.S.  Auguilin ,  que  l'humble  foi  conduit  peu 
à  peu  à  l'intelligence.  On  ne  fondera  pas 
l'abîme  impénétrable  de  la  Predeftination  5 
mais  on  y  verra  reluire  des  traits  majeftueux 
d'une  juftice  digne  d'adoration  ,    d'une 
bonté  Se  d'une  miféricords   admirable  j  Ht 
d'une  puifiânee  &  d'une  fouveraineté  telle  t  - 
ui  convient  à  l'Etre  fuprême^  On  ne  réuC- 
ra  point  à  la  vérité  à  comprendre  le  do- 
■me  inexplicable  du  péché  originel  ou  de 
es  fuites  ,  qui  eft  comme  la  clef  de  toute 
la  Religion  >  mais  oi^  appercevra  cepen- 
dant à  la  lumière  de  l'infinie  fainteté  de 
Dieu  ,  combien  grand  a  dû  être  un  péché 
commis  au  mépris  de  cette  fainteté  >  par 
deux  créatures  qui  avoient  tant  de  facilité 
de  ne  le  point  commettre.  On  ne  parvien- 
dra jamais  apercer  le  voile  d'un  myftere 
tel  que  celui  d'un  Dieu  fait  homme  *  ma^s 
il  deviendra  moins  répugnant  pour  notre 
foible  raifon  >lorfqu'on  en  aura,  pour  ainfî 
.  dire  ,  mefuré  toutes  les  ,dimenfions.>  4a 
hauteur  ,  la  profondeur ,  la.  longueur  ,  Ja 
largeur ,  comme  parle  S.  Paul>  qu'on  au;  a 
reconnu  quelle  gloire  il  en  revient  à  Dieu  t 

Îuelle  convenance  de  jappons  il  a  avec  le 
ilut  de  Thomme  &  la  réparation  de  fa 
nature  s  combien  c'etoit  un  moyen  pragre 
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èc  unique  pour  là  fin  que  Die*  fif  pro'po» 
foie  de  tirer  du  péché  une,  exaéte  5c  rigou- 
reufê  fatisfa&ion  r  de  montrer  à  l'homme 
ju(qtr"à  quel  point  il  l'aimoit  ,  de  fe  pro- 
curer à  lui-même  un  adorateur  digne  de 
fa  majefté  (uprême. 

Ceft  amfi  que  la  fefenee  des  Ecritures,  , 
l'étude  de?  là  Religion ,  \t  feéSufe1  des  Livres 
compotes  dans  (on  vrai  efprit  ,  offre  à  la 
curionté  dé  l'homme  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble de  la  fàtisfàiée  innocemment  »  6c  fert  ai 
lut  faire  perdre  peu  à  peu  tout  ce  qtf  elle  * 
de  viciéuat» 

Septième       La  feptiéme  &  dernière  pratique  pou* 

moyen.  Saint^éuïfir  a  guérir  là  plaie  de  la  curiofité , 

îcs^bi«$Tc,eft  de  s^ccdtttamer  àla  Érnâifiet  même 

la    curiofité* dan*  le*  chofes  prophanès  dont  elle  vou*- 

Ifophaac.      droit  faire  fa  pâture.  Cette  pratique  conr 

fifte  à  fe  fervir  de  tout  ce  qfu'ôr*  apprend  .,. 

de  tout  ce  qu'on  voit  *  de  téut  ce  qu'on 

entend  de*  chofes  dn  monde  ,  pdur  s'élever 

à  Dietr,  &  en  tirer  aueitjûé  édification ,  par 

quelque  réflexion  la  tu  ta  ire  qu'on  fera ,  ote 

par  quelque  fainte  pènfëe  o^û'oti  fê  raffpel- 

tera.  Jefus  -  Chfifl  lui-même  nous  en  a 

'  voulu  donner  l'erfemple  :  urié  telle  autorité' 

fendra  cette  pratique  bien  rèfpeébble. 

Nous  voyons  dans  l'Evangile  comment 
le  Sauveur  étoit  attentif  à  tourner  tout 
vers  la  piété.  On  l'avertit  dans  une  occa- 
Son  que  fa  mère  êc  fes  frères  éfeoièrit-  à  ta* 
porte  dé  là  maifon  oà:il  fé  tronVort  alors , 
&  qu'ils  demandôiènt  a  entrer..  Ce  ftic 
très-fimple  lui  fournit  /ur  le  champ  la  hlà- 
Mêtti.ii.  tiere  d'une  kiftruclîbn.  MHte  qni  efl  ma? 
*«-  mtrt  v  demande  Jefus*Chrift  ^  &  #*?  /*»* 
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fttiffiefes?  Ceux-là,  reprend- il  ,  qui  Jtnt 
ia  flotté  de  ihû*  Père  qui  èft  dans  les  deux. 
Les  Apôttes  paffanr  atec  \vù  près  du  Tem- 
tde  de?  Jénrfalëm  ,  lui  font  remarquer  là    yiAn%.  24» 
beauté  de  ce  magnifique  édifice ,  le  choix 
des  pierres  qui  en  forment  les  murailles  & 
le  frontifpice ,  les  cfrnemens  parfaitement 
hien  travaillés  qui  embelliflent  tous  feà 
dehors ,  9c  cent  autres  choies  que  îa  cort- 
cupifcencé  dés  yeux  faifit  ett  pareille  ren- 
contre. yefus"Chrift  ptend  occafiôn  dé-la 
d'entretenir  fes  Apôtres  fut  des  furets  dé 
là  dernière  importance ,  la  vanité  St  te 
néant  de  tous  les  ouvrages  de  Pînduftriè 
des  nommes ,  la  trifte  deftinée  de  Tirifidclé 
Jéruialem ,  le  fpe&n de- redoutable  âxt  Ju^ 
gement  général.  Une  autrefois  on  raconte 
a*  Sauveur'  deux  hiftbires  tragîquesr:  De* 
Galiîéens  rriafiàcrés  par  l*brdre  de  Piîatô 
dans  le  terni  qu'ils  oftroient  un  facrifîce  : 
dix-huit  hommes  étraffe  par  îa  cMre  dél- 
ia Tout  de  Sik>è\  Jéfas-ChrmY  entend  ce£ 
deux  nouvelles ,  Me  au  lieu  de  demander  ûrt» 
détail  plus  drebnftantié  de  ce  doublé  acci- 
dent ,  comme  la  curioûté  humaine  le'&it 
en  ces  fortes  de,  rencontres,  il  place  auuS-^ 
côt  fon  inftru^Son  &  fait  petifer  fes  ,audi~ 
féuf s  àv la  rtéceffité  de  fa  pénitence.  Si ifout    **••  M -  r- 
*i  faites  pénitence  ,  tfwtt  f  étirez  toits  dé  là 
tHwffie  tttoittete* 

-tl  fera  beau  d'entendre  S.  Àuguftin  s*ex- 
ébque*  fhtt  ce  feint  nfag^  qti*il  faut  fçavôir/ 
»iré  dé  toutes  les  chofes  de  ce  bas*  monde  ,, 
péujvfetep^eirer  fans  cefie  à  Dieu.  Toutes 
'te créatures  ifertc  au^deffousde* rjjôriame  r 
âtdighes  dé  fon  attention  :  léUi*  vraie  place:  Bt^erâKe* 
êft d'être  à  fcs  piedr-Mais  ,.dxt  S.  Auguftin,,//^.»^!^»- 

&vj, 
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£  elles  font  foijf  nos  pieds,  y  .elles  peuvent 
nous  fervir  de  nûrche  -  piçd  pour  nous 
hauflèr  ,   de  dégrés  pour  nous   élever  aux 
chofes  d'enhaut  :  Utamur  grudibus  quos  de? 
vins  Providentia  fabrieata  eft.  Tout  ce  gui 
eft  matériel  &  fenfible,  n'èft  pas  plus  efci- 
mable  que  de  la  bouc.  Mais  cette  boucT 
toute  vile  qu'elle  eft ,.  peut  fervir  à  guérir 
notre  aveuglement.  C'eft,  ainfî  que  la  di* 
vine  miféricprde  ne  dédaigne  pas  de  nous 
ouvrir  les  yeux  de  L'efprit  ,)Comme  Jelus* 
Chrift  ouvrit  ceux  du«  corps  de  l'Âveugle*- 
né  avec  du  limon  :  lotirions  oculos  lut* 
bujéifmoéU  curare  non  afpernata  eft  mifefi* 
cor  dut  Dek  Tout  ce  qui  eft  ici»bas  nîeft 
qu'image  &  pkantôme:  ce  font  de  belle* 
apparences  fans  réalité*  Mais  qu'importe  i 
Les  images  fervent  à  Tinûr-udion  de*  en* 
fans»  Enfans  que  nous  fpmmes-y  Dieu  * 
bien  voulu  nous  fournir  cet  utile  arrHtfe* 
ment  r  Cuminfantia  neftrx  fimilitudinibus. 
quodamtnodo  Indexe*    Enfin  on:  peut   dire; 
très-véritablement  »  que  toutes  Içs  choies 
de  la  terre  ne  font  que  de  vaine*  ^ombres* 
£  on  les  compare  avec  la  vérité»  Maïs  Cnph 
pofons  gue  la  vérité  foit  le  corps  a  rien 
n'empêchera  que  ce  quieftfon  ombre  ne 
nous  la  faffe  trouver.  Il  y  a  m^mejiçj  plus 
qu'une  ombre  informe  &  fahs  traits.  La 
iréricé  fe  trouve  toujours  légèrement  peinte 
&  tracée  du  moins  groffiéremenr  dans  les 
créatures.  Personne  ,  dit  S.  Àuguftin,,  n'eft 
tellement  écarté  de  la  vérité ,  -qu'il  n^aift 
auprès  de  foi  quelque  cnofe  qui  la  iepi#- 
fente  :  Nemo  a  veritate  dcjkitur  r  qui  fit* 
excipiatu?  ab  aliqui  effigie  verhatis.  Avant 
S.  Auguftin  les.  faints  Pères  avoient  dq* 
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de  la  Terfe&kn  Chrétienne.  157 
mis  en  ùfage  cette  belle  &  (olide  myfticité 
7fdr  tentés  les  payions  en  général,  «  La 
»  cupidité  ,  dit  S.Gregoire  de  NjfTe  ,  eft 
»  un  animal  brute  &  fans  raifon,  qui  veut 
»  être  dominé  &  mis  fous  nous  :  mais  e  le 
y>  peut  cependant  nous  aider  à  nous  élever 
a>  en  haut.,  fî  nous  fçavons  y  diriger  notre 
39  courte  j  comme  un  animal  qui  porte  un 
y>  cavalier  ,   le  tient  élevé.  Jumentum  tft     Greg.TtyfT. 
tupi  dit  as  ,  dorfo  quodammojo  fertms  Çg  hâyu-*»  pfdj*  c*to> 
Ions  animam  ,  î$  in  alttuu  ewtfans  ,  qtumdo  %*7rA™' imt 
ad  ffiptrna  nantis  bah  en  a  diriguntur. 

Heureux  l'homme  qui  aura  une  foi  aiïèz 
induftrieufe  pour  faire  un  ufage  auflï  faine 
de  la  vanité  même  des  créatures  ;  Si  pour 
convertir  fa  propre  curioûté  en  une  étude 
Salutaire  de  la  vérité  >  &  une  matière  per- 
pétuelle d'édification  !  Ce  moyen  aidé  des 
ïx  autres  que  nous  avons  propofés*  le  con«- 
duira  heureufemero  à  la  perfection  chré~ 
tienne  9  par  la  réforme  de  la  convoitise 
des  yeux ,  qui  eft, la  féconde  portion  de  b 
concupifcence» 
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CHAPITRE    XVL 

De  la  troififine  Convokife  ,  que  PE~ 
crïtwfe  apf  eîle  f  'orgueil  de  la  vie. 

Orfgîtte  it  f%  B*ft*r*oft*  encore  une  fois  atr  bei*. 
u  cNtfémt  IXïôeaa  <fo  no»  rhifére*,  *  cherchons 
^rionfîftt  dans  U  ekteè  d*  Aé*m  y  l'origine  de  cette 
novice»       troKîéme  convokife  ,  comme  nous  avons 
feic  pout  les  deux  ititres.  L'état  de  rhom  « 
i»e  dans  le  Paradis  terreftre?  écoît  Un  état 
de  grandeur  Se  èe  dktiit&iôrt ,  cowfbrme  à 
la  nobleffe  éerfcft  extràôidn  &  a  1*  dignité 
de  fon  ôtre»  Dépendant  de  Dieu-feui#  in- 
dépendant de  ro*ç  ce *<fà  toi  étôit  égal , 
dominant  &twefithfictte»t   fi**    tous  les 
êtres  inférieurs  :  tel  étoit  rbotame  inno- 
cent ,  lorfque  le  Dértion  jaloux  de  fa  féli- 
cité r  le  tenta  par  Pappas  d-*M  nouvelle 
élévation  qui  Fégaleroit  à  Dieu  même  : 
»  Eritisjîcut  Dit ,  dit  le  Serpent  à  nos  pre- 
-»  miers  parens  y  Ci  vous  mangez  du  fruit 
*  »  que  je  vous  préfy&ç  t  vous  deviendrez 
a»  comme  des  J3idh*.  3*  .  ^ 

A  peine  WionWiçêut-âffedéà  la  malheu* 
reufe  fuggeftàfft  de  refpttt  ^ducleur  ,  qu'il 
fe  vit  dépouillé  de  rtftrte  (à  grandeur  pré- 
cédente. Pour  avoir  voulu  par  une  incon- 
cevable ftupidké  fecouer  le  joug  très-doux 
de  la  dépendance  du  Créateur  ,  tout  ce 
qui  lui  étoit  fournis  s'eft  retiré  à  (on  tour 
de  fa  dépendance  :  il  a  perdu  tout-*  coup 
tafagérJorité»  l'empire ,  la  domination- que 
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de  la  Perfeéihn  Chrétienne.  lyp 
Dieu  lui  avoit  donnée  fur  tous  les  ouvrages 
de  Tes  mains  -x  &  déchu  du  rang  d'honneur 
qu'il  n'avoit  pas  u*  fe  c#nfervef ,  iis'efl 
trouvé  dégradé  &  mis  de  niveau  avec  les 
bêtes  brutes:  Homo  cumin  honore  effet -non-  pf.4i%iû 
intell exit ,  comparants  eft  juments*  ytfykn- 
tihts  &  Jhntlis  faiïtes  efi  iltis. 

Cependant  l'idée  de  fan  ancienne  gran- 
deur ne  s'eft  point  effacée  de  for*  efprit ,  8c 
fon  coeur  n'en  a  pas  perdu  le  délîr  &  l'a- 
moun  Le  comble  du  malheur  pour  lui  >  eft 
qu'il  s'y  prend  mal  pour  recouvrer  ce  qWll 
a  perdu*  II  cherche  la  grandeur  où  il  l'a* 
cherchée  quand  il  a  péché ,  &  oà  elle  n'effc 
point  réellement.  Il  la  cherche  dans  l'en- 
fluxe  de  l'amour  propre  y  dans.  Teitime  de- 
là propre  excellence ,  dans  la  complaifànce 
préfbmptueufe  en  fei-même.  H  la  cherche 
dans  une  indépendance  dhimérkjue  ,  eii 
continuant  de  ne  vouloir  point  être  dépen- 
dant du  Seigneur  &  fournis  à  tous  fës  or- 
dres* Il  la  cherche  dans  l'affectation  d'un 
empire  univerfel  fur  tout  r  même  fur  fes. 
égaux  ,  k.  dans  là  pourfuite  d'une  demi- 
Dation  qui  n*a  jamais  pu  lui  appartenir  > 
lors  même  qu'il  éroit  innocent,  it  c*eft 
tout  cela  qu'on  appelle  l'orgueil >  qui  & 
partage  en  trois  branchés  principale*. 

i«.  L'amour  de  fa  propre  excellence  qui 
conftfte  à  rapporter  tout  à  foi ,  &  à  Rétablir 
centre  de  tout. 

i°.  L'indépendance  envers  Dieu  »  la  ré- 
pugnance à  dépendre  de  lui. 

5°.  Lé  àéfîr  de  la  dorhination  fur  tdtte. 
les  hommes ,  lé  panchant  fecret  à  les  vbia 
tous  dépendre  de  foi.. 
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IL 

Première  branche  de  POrgaeif. 

.  tîfte  det  pé-  L'amour  de  fa  propre  excellence  ,  qui 
chef  de  l'or-  eft  ce  qu'on  appelle  communément  l'amour 
gueii  dans  fa  pr0pre     l'amour  de  foi-même:  lequel  £e 

l'amour  de  fa  *°*  Rapporter  a  foi-meme  le  bien  qu  or* 
propre  excël-  voit  en  foi  >  s'en  glorifier ,  comme  fi  on  le 
lcnc?'  *•  |e  cenoît  de  foi-même ,  &  youloir  s'en  procu- 

fi«  qu'ont!  rejf  la  Sloire  devant.ks  hommes.^ 
2.  Se  giori-  Delà  la  vaine  gloire  ,  les  penfées  de  va- 
fier  du  bien  nité ,  les  retours  de  complaisance ,  l'enflure 
4u\mn'apas.  du  coeur,  ce  que  S.  Auguftin  appelle  la 
*>•  9.C»nf.  bouffi  iïure  du  genre  humain:  Tyfbusgéntris- 
*• *•  humant» 

La  confiance  dans  (os  vertus  »  la  corn- 
plaifance  dans  fes  bonnes  œuvres ,  le  repos 
du  cœur  dans  la  juftice  qui  vient  de  l'hom- 
me: c'étoit  le  grand  péché  du  Juif  char- 
nel ,  félon  la  dodtrine  de  S  Paul ,  &  ce  qui 
Ta  fait  réprouver  du  Seigneur. 

La  vanterie,  jattantia^  c'eftrà-dire,  la. 
facilité  à  parier  de  foi  en  bien ,  à  faire  pa- 
rade de  fes  bonnes  qualités  ,.  à  vanter  fes 
lalens ,  à  préconifer  fon.  mérite* 

L'amour  des  louanges ,.  la  recherche  de 
l'eftime  des  hommes  ,.de  la  réputation,  de 
la  gloire  ,  des  applaudifiemens  :  paffiou  £u- 
nefte  qui  combat  la  vraie  piété  :  <*  Com- 
»  ment ,  dit  Jefus-Chrift  aux  Juifs  ,  pour- 
y>  riez-vous  croire  en  moi ,  vous  qui  aimez. 
»  paftïonnément  la  confidération  des  hom- 
>*»•?.  44».  »  mes  ?  Qttomodovos  pottflis  crtdert,  q*% 
gloziam  ab  invicem  accipitis  * 

Le  refped  humain.  Lorlque  la  recherche 
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de  la  gloire  humaine  domine  à  an  tel 
point  ,  qu'on  facrifie  fon  devoir  à. cette 
pafïïoa  j'c'eft  alors  un  vice  capital.  Ceft 
celui  que  l'Evangife  reproche  aux  Juifs  du 
temsde  Jefus-Chrift  ,  lorfqu'il  les  accufe 
de  refufer  de  croire  en  JefusrChrift  par  la 
crainte  des  mépris  des  Pfiarkiens  :  Dilexe-  !•**•  12. 43» 
runt  gîoriam  bominum,  magis  qjuÀm  gUrittn 
Des. 

La-f  épugnance  pour  l'humiliation ,  l'im- 
patience  cjuand  il  s'agit  de  fupporter  quel- 
que mépris»  Oh  fçait  à  quels  excès  peut 
conduire  cette  crainte  démefurée  du  blâme 
'&  du  mépris  r  c'eft  ce  qu'on  enrend  dans 
le  monde  par  le  point  d'honneur  *  d'oii 
s^enfuivent  les  vengeances-  opiniâtres  ,  la 
fureur  des  duels ,  &c 

i°r  Se  glorifier  du*  bien  qu'on  n'a  pas , 
&  s'en  faire  honneur  comme  fi  en  l'a  y  oit  : 
s'eftimer  meilleur  qu'on  n'eft  ,  vouloir  pat- 
fer  pour  tel  5  s'attribuer  plus  de  talens , 
£lu»  de  vertus ,  plus  de  mérite  qu'on  n'en 
a, 5  fe  diflîrnuler  fes  défauts  ,  ne  pas  vouloir 
reconnoître  Ces  imperfections.  Comme  le 
propre  de  la  fuperbe  eft  de  faire  de  foi- 
même  fa  propre  idole ,  il  eft  naturel  qu'on 
cherche  à  parer  l'idole  ,  à  l'embellir ,  à  ca- 
cher autant  qu'on  peut  fa  turpitude  &  fa 
mifere»&  à  la  charger  le  plus  qu'ileft  pot- 
fible  d'orriemens  empruntés  :  (oit  pou*  s'a- 
bufer  foi-même  ,  (bit  pour  faire  iilufîon 
aux  autres. 

De- là  le  vice  de  Phypocrifiei  l'affectation 
d'un  extérieur  réglé ,  vertueux  ,  compofé  ; 
Fattention  à  bien  faire  lorfqu'on  fçait  qu'on 
eft  vu ,  tandis  qu'on  néglige  (es  devoirs  >  fi 
Ton  eft  feui  &  qu'on  n'ait  point  de  fpeûa- 
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teuts.  Perfonne  n'ignore  comment  Jeftw-1 
Chrift  2  relevé  ce  vice  dans  les  Pharifiens  , 
&  que  ç*â  été  le'  pYiricipai  titre' de  leur  con- 
damnation à  fort  tribunal,  favobis  ,  Pbari- 
fœi  hjj>r>crit4:  Malheur  à  vous,  Pharifiens 
hypocrites,  dit  fouvent  lé  Sauveur. 

ta  révolte  du  coÊur  contre  toute  corre-^ 
c^rion  i  Ti  m  patience  dans  les  réprimendes  , 
les  reproches  ,  les  remontrances.  Ce  vice 
qui  cflf  du  nombre  de  ceux  que  le  Saint- 
Efprit  condattitte  fi  fréquemment  dans  les 
Livres  Sàpierttiaux ,  prend*  vifîblément  fa 
fource  dan*  ridée  flattéufe  qu'on  aime  à 
avoir  de  foi-même,  &  à  laquelle  on  fèroit 
obligé  de  rerioricér  ,  fi  en  aequiefçant  a 
quelques  corrections  ,  on  fe  reconnoiffoit 
coupable  en  quelque  point. 

Le  défaut  de  (fncérké  dans  la  conféfiion 
de  Tes  péchés  au  tribunal  dé  là  Pénitence  , 
&  dans  tout  autre  aveu  de  Tes  fautes ,  par 
h  crainte  d'être  connu  pour  ce  qu'on  eft , 
Ôc  de  paroître  aux  yeux  d'autrui  moins  par- 
fait, ou  plus  vicieux  qu'on  ne  nous  croyoit 
auparavant. 

III. 
~~  Suite,  i .  Se  5  °.  Se  glorifier  dans  de  faux  biens ,  c*eft- 
glorifier  de  ce  à -dire,  dans  de*  biens  qu'on  pofféde  à  k 
,Ui  Mi^b*  ***  ******  » mâis  *?**  rte  **ont  $z$  de  ^rais  biens, 
n?  *un  vrai  9ui  n>en  ont  1ue  le  nom  »  ^  ne  r^nden« 
mérite.  £as  l'homme  meilleur  ni  plus  eftimable  ea 
effet,  tels  font  les  avantages  de  la  nature,. 
les  biens  de  la  fortune ,  les  talens  de  i'ef- 

£rit  quand  ils  font  feuîs.  Ceft  ici  l'orgueil 
;  plus  universellement  répandu  parmi  les 
hommes  ,  à  qui  il  eft  ordinaire  dé  s*enor- 

fueiUif ,  èc  de  prétendre  fé  faire  eftimér 
:  confiderer  à  caufe  de  leurs  richeûes  > 
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leurs  dïgr  nés ,  leur  nobleûe,  leur  habhVté , 
leur  fciencej  pour h  beauté  du  vifage ,  la 
prcfhnce  du  corps ,  l?agrémétït  de  là  voix  , 
&  tousïes  autres  avantages  dé  cette  nature  , 
qui  peuvent  être  communs  aux  plus  mé- 
cfcantë  hommes  avec  les  plus  vertueux. 

Dê-là  Fambitton  qui  eft  le  déCit  païuonné 
de  k  grandeur  &  dé  l'élévation  :  la  récher- 
che des  honneurs ,  dés  grandes  places^  des 
chargés  honorables  #  des  dignité*.  Ce  vice 
eft  trts-cortMriun ,  et  pur  éonfécjuént  affez 
connu  ,  £©ur  qu'il  ne  (oit  pas  néceflâirë  de 
s'arrètét  à  l'expliquer. 

Là  fierté  dans  les  manières  ,  dans  la  dé- 
marche ,  dans  tes  parbtes>  danîr  Pair  &  da  As 
tout  le  maintien.  C'éft  érl  partie  ce  que  lé 
Seigneur  *  condamné  dans"  des  femmes  de 
Babvlorté,  dortt  le -Prophète  Hïïe  fait  la 
defcriptfién  te  prononce  la  condamnation 
au  Chapitré  3.  de  fa  Prophétie.  Si  les  fem- 
mes font  très-coupables  fur  cet  article ,  un 
£rand  nombre  dominés  n'en  font  point 
irmocéns» 

Lé  luxe  dans  les  habit* ,  dans  les  amen* 
blemens ,-  dans  les  repas  >  dans  le  loge* 
ment  î  comme  fio*  valoit  davantage ,  poux 
avoir  autouf  dé  for  tôùté  cette  pompe  > 
laquelle  dfte*  <t6tê  éff  aWbîunienf  étrato* 
gère  à  Pnorrrtne ,  pafrcë  qu'H  ne  fçattfoit  fé 
l'incorporer  -,  8t  de  Tautjfe,  quand?  inertie  , 
par  împoffible  ,  elle  accronroit  a  fa  fub* 
ftante  «  dfeviend*e*rt  partie  de  lui-même  t 
elle  ne  lui  donneroit  encore  aucun  nouveau 
degré  de  mérite  folide  &  réel.  Car  que  fait 
à  la  perfection  del'Wnme  &  à  la  vraie 
gloire ,  d'être  vêtu,  logé,  meublé,  traité 
comme  le  mauvais  riche  dont  l'Evangile* 
prononce  la  réprobation  2 
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La  fîngularké  ,  l'affe&ation  d'une  con- 
duite fînguliere  pat  un  dèût  Éecret  d'être 
diftingué  du  commun  &  d'être  remarqué» 
Ce  que  le  Phariûen  de  l'Evangile  difoic 

l*c.  ifv  ii.  avec  complaifance  :  Not$  fum  fient  c*teri 
homiuum  y  Je  ne  fuis  pas  comme  le  refte  des 
nommes  ,  eft  le  langage  du  poeur  de  cous 
les  orgueilleux  >qui  cherchent  continuelle- 
ment ou  à  s'élever  au-deûus  des  autres  , 
ou  du  moins  à  fe  diftinguer  d'eux  par 
quelque  endroit,  pour  attirer  fur  foi-même 
l'attention  du  public.  Cette  paflîon  fe  re- 
paît fou  vent  dés  chofes  les  plus  frivoles  j 
.telles  que  font  des  manières  fmgtf lieres  , 
/bit  dans  ce  qui  concerne  la  vie  civile  y  foie 
dans  les  pratiques  extérieures  de  religion. 
Se  dngularifer  dans  l'amour  de  Dieu ,  dans 
la  fuite  du  péché ,  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes ,  c'eft-  à  -  dire  ,  vivre 
ainfî  parmi  la  multitude  qui  ne  vit  pas  de 
même ,  3c  fe  trouver  par-là  fmgulier ,  c'eft 
une  chofe  louable  ,3c  même  commandée* 
parce  que  ce  font  là  dé  vrais  bien>  qu'il  eft 
louable  de  rechercher  ,  Se  dans  lefquels  il 
l'eft  encore  plus  de  fouhaiter  d'exceller. 
Mais  vouloir.  Ct  fingularifer  par  des  oeu- 
vres 9  des  procédés ,  des  manières  extraor- 
dinaires ,  en  quelque  genre  que  ce  foit , 
c'eft  une  affectation  qu'infpire  l'orgueil  * 
.  .  parce  que  c'eft  chercher  à  fe  glorifier  &  à 
placer  fa  gloire  dans  de  faux  tiens ,  dans 

-v  des  chofes  qtû  ne  font  pas  itiomme  meil- 

leur ,  ni  plus  parfait* 
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CHAPITRE    XVIL 

Suite  àes  péchés  (FOrgmL 
L 

Seconde  branche  de  VOrguetL 

L'Affectation  de  l'indépendance  ;  le  Lifte  des  pé- 
refus  que  fait  le  cœur  idolâtre  de  lai*  chés  qui  ap- 
môme  par  Tamour  propre,  dereconnoître -P*"1*»"*"*  à 
un  fupérieur  &  an  maître  ,  &  de  dépen-  branche^11  de 
dre  de  Dieu  en  tout.  l'orgueil,rin- 

J>e.-  là  Tingratkude  des  grâces  reçues,  dépendance. 
Qui  dit  reconnoi  (Tance ,  action  de  grâces , 
remercîment ,  dit  l'aveu  qu'on  tait  que 
l'on  tient  quelque  chofe  d'un  autre.  Or 
c'eft  ce  que  l'orgueil  n'aime  point.  Il  ne 
craint  rien  tant  que  de  voir  diminuer  par 
quelque  endroit  fa  grandeur  imaginaire  & 
l'idée  de  fà  propre  excellence  :  ce  qui  arri- 
verait ,  s'il  reconnouToit  que  Ton  mérite 
lui  vient  d'ailleurs.  Ainfï  autant  de  dons 
qn'il  confeiïèra  avoir  reçus,  ce  fera  autant 
derabbartu  fur  le  phantôme  de  fa  gran- 
deur mai  entendue.  C'eft  pourquoi  l'or- 
gueil enfance  néceifairement  la  méconnoif- 
fance  des  grâces  du  Seigneur  &  l'ingrati- 
tude -y  &  celle-ci  eft  plus  ou  moins  confi- 
dérable ,  à  proportion  que  l'amour  propre 
eft  plus  ou  moins  dominant.  ' 

La  préfomption ,  c'eft-a-dire  ,  la  con- 
fiance en  foi-même  &  dans  les  forces  de  la 
«ature.  On  eft  fage  à  fes  propres  yeux  ,  on 
s'appuie  fur  &  propre  fa^effe  >  on  compte 
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fur  fon  propre  fond,  on  Ce  croît  capa- 
ble de  tout  ,  même  des  grandes  cto- 
fes  :  &  on  le  faic  ainfî  ,  parce  qu'autre- 
ment jl  faudrçit  ttteadre  on  (ècours  étran- 
ger Se  en  dépendre  ,  ce  que  l'orgueil  ne 
peut  fouffrir.  Cette  f urrefte  difpoûtion  pro- 
duit la  témérité  des  engagemens  inconfi- 
dérés  ,  les  entreprifes  indifcreces  d'oeuvres 
aji-deflfus  de  nos  forces  &  de  notre  mefiire , 
la  facilité  à  s'expofer  volontairement  au 
danger  Se  aux  ocçafions  du  péché ,  mais 
fur- tout  l'oubli  &  l'omiflkwï  de  la  prière. 

La  confiance  dans  les  tommes  :  ce  que 
PEcriture-Sainte  appelle  s'appuyer  fur  un 
bras  de  chair.  Confiance  dans  des  Patrons 
Se  des  Protecteurs  :  confiance  dans  des  Di- 
recteurs Se  des  ^ajuçes.:  confiance  dans  des 
Supérieurs  ,  dans  des  a, mis  ,  Sec,  Chofe 
étonnante  !  Le  même  orgueil  qui  refufe  de 
dépendre  de  Dieu ,  confent  à  être  dépen- 
dant de  l'homme  en  mille  occasions  :  Se 
plutôt  que  de  s'humilier  falutairement  en 
n'attendant  rien  que  de  Dieu ,  il  aime 
mieux  s'abbaifler  lâchement ,  jufqu'à  tout 
attendre  desfoijbles  cséatujres. 

-Défiance  de  la  Providence  ,  toit  dans  le 
temporel  ,  foit  dans  le  fpiritueî  :  impa- 
tience ,  murmure  dans  les  affligions ,  dans 
Jes  accidens  fâcheux ,  dans  les  embarras  Se 
les  difficultés  jqui  fe  préfentent.  Tous  ces 
péchés  ne  viennent  dans  Je  fond*  que  du 
.défaut  de  dépendance  envers  Dieu  ,  Si  de 
foumiffion  à  fa  fupr&ne  autorité.  On  ne 
veut  point  fouffrir  Jes  épreuves  que  Dieu 
envoie  j  on  ne  tveut  .point  fe  foumectre  à 
tout  ce  qu'il  ordonne  ;  on  Ce  foule ve  inté- 
rieurement, contre  ce  qui  déplaît ,  quoique 
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rien  ne-fc  failè  que  par  l'ordre  ou  par  lp. 
permiflSon  du  Seigneur  :  .on  ne  fçavucoic 
cdnfentir  à  attendre  quelquefois  king-ten^s 
le  fecours  du  Ciel  5  on  s'emprefle  pour 
chercher  d'autres  reBburces  >  on  fe  conduit 
comme  fi  £on  croyoit  que  Dieu  n'eft  pas 
cflez  puiflant  pour  nous  tirer  de  peine ,  ou 
ou'il  iie  s'int^écefle  point  affe^  à  n«s  be- 
Xoins  pour  vouloir  nous  fecourir.  Voilà  ce 
que  c'eft  que  nos  murmures  &  nos  défian- 
ces j  &  de  part  &  d'autre ,  c*oft  Tefprit 
d'indépendance  qui  domine. 

Fnfin  cette  indépendance  qui  fait  partie 
<le  l'orgueil,,  fe  xencontreen  toute  forte 
de  pécïé ,  de  quelque  naçuçe  qu'il  foit  ; 
cn'orce  qu'il  n^a  aucun  péché  j  flU»  ne 
.  foit  en  un„feos  une  production  4e  l'or* 
gueil,  fui rant.  cette  .parole  der£criture: 
Le  commencement  de  tout  péché  ,  eft  la 
fuper'ae ,  $c  la  révolte  contre  Dieu  :  Imtfnm     Eccli.  19^ 
•mnis  (eccati  fuperbia . . .  Car  on  ne  pèche  '*• 
qu'en  violant  quelque  précepte,  .&  en  refu- 
sant d'obéir  à  la  Loi.  Le  cœur  de  tout 
homme  qui  pèche  >  fe  4"  .£  lui-même ,  au 
moins  tacuëment ,  ce  que  le  Serpem  ditTà 
JE  ve  ;  Pourquoi  Dieu  a-t-il  défendu  de  man- 
ager de  ce  tmk  ?  Seroit-ce  qn  fi  grand  mal 
,de  ne  point  obferver  ce  précepte  ?    C*r    Genef.  u  il 
pr/etepit  J)e#s  ?  Ou  bien ,  ce  que  #ifoit 
Pharaon  devant  Moyfe  :  Quel  eft  donc  ce 
,  Seigneur,  qui  doit  être  obéi*  ,  &  don,t  les 
loix  doivent  nonsjier  û  étroitement  ?  Qui*    Exod.  $.  22 
ejf  Dùminps  ?  Il  eft  vifibleque-tel  eft  le  Un- 
gage  fecret    &  interprétatif  du  çoqur,, 
quand  nous  violons  quelque  loi  connue;  £c 
,qu'ainfi ,  fi  on  en  excepte  les  péchés  d'igno- 
xance  tout  au  pins.,  tous  les  auyœs  $p 
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quelque  matière  que  ce  Colx  ,  fuppofent 
dans  F  homme  ,  révolte  &  indépendance 
contre  Pieu. 

.IL 

Troifîémè  branche  de  POrgueiL    . 

Lifte  des  ï^  défir  de  la  domination  fur  le  pro- 
sterne* ^  Q^*li*  »  k  Panc^ant  naturel  à  s'élever  au- 
branche  de  <feflK*s  de  t0l>s  les  autres  hommes  ,  l'attrait 
l'orgueil,  Ta-  violent  à  voir  tout  le  monde  dépendre  de 
mour  de    1*  nous. 

domination.  Delà  les  péchés  de  ^Cobéi^nce  enverc 
les  fup'*rieurs  ,  de  hauteur  avec  les  égaux  , 
de  dureté  &  de  defpotifme  à  l'égard  des 
inférieurs.  > 

L'opiniâtreté  dans  la  difpute  ,  le  zélé 
\     paffionné  pour  l'emporter  &  pour   faire 
prévaloir  (on  fenriment. 

La  raillerie  dans  les  conventions.  Ceft 
un  péché  considérable  ,  &  le  Saint-Efprit 
l'appelle ,  la  pefte  des  fociétés.  Ce  qui  le 
produit  ordinairement  ,  c'eft  l'envie  de 
rabbaiffer  les  autres  &  de  les  rendre  mé- 
prifaMes. 

-  Les  fentimens  de  mépris  pour  le  pro- 
chain ,  &  les  retours  fecrets  de  pi  éférence 
de  foi-même  aux  autres ,  en  fe  comparant 
avec  eux.  De  cette  difppfition  de  mépris 
viennent 

Les  jugemens  téméraires  qu'on  forme 
«  fur  le  prochain  »  dont  on  in  ter  prête  en  rnal 
les  intentions  :  les  foupçons  défavantageux 
■  de  fa  conduite:  la  facilité  à  condamner  fes 
actions  avant  tout  examen. 

Les  inimitiés,  la  haine,  l'aliénation  da 
<aur ,  l'indignation ,  Tefprit  de  vengeance 

& 
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*&  ie  reffentiment ,  -partent  'du  njême  prin- 
cif>e.  Aproportion  qu'on  s'eftime  foi-même 
&  qu'on  met  les  autres  au-defïbus  de  foi , 
on  eft  fufceptible  de  toutes  ces  impreflions 
contraires  à  la  charité.  Il  en  eft  de  même  de 
•  L'envie  &  la  jaloufîe  ,qui  confifte  à  s'af- 
Éiger  du  bien  qu'on  apperçoit  dans  ie  pro- 
chain ,  &  à  fe  réjouir  du  mal  qui  lui 
arrive;  parce  que  l'orgueilleux  voudroit 
être  feul  en  pofleflîon  de  tout  bien ,  ou  qu'il 
fouhaiteroic  de  voir  les  autres  Tabbaiffés  fit 
humiliés  par  la  fouffrance  du  mal. 

Les  querelles ,  les  diffen fions  ,  les  partia- 
lités* les  antrpaties  fuppofent  autîi  le  défa 
qu'a  l'homme  de  primer ,  de  Femportef  , 
de  prévaloir ,  foit  dans  fa  propre  perfonne, 
foit  dans  la  perfonne  de  ceux  à  qui  il  fe 
fait  gloire  d'être  attaché ,  foit  par  l'humi- 
liation de  ceux  qui  le  contredrfent ,  on 
qu'il  juge  dignes  de  mépris. 

Enfin  la  colère  ,  les  emportemens  ,  les 
outrages.,  les  vivacités ,  les  impatiences 
coulent  auflï  de  la  fource  empoifonnée  de 
l'orgueil ,  qui  ne  veut  rien  fouffrir  des  au- 
tres ,  parce  qu'il  croit  que  les  autres  lui 
doivent  tout. 

JepaiTefois  un  point  confidérable  ,  G  je 
ne  f ai  fois  pas  ici  mention  de  la  flatterie, 
qui  eft  comptée  dans  l' Ecriture-Sain  te  par* 
mi  les  grands  péchés ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
à  beaucoup  près  réputé  tel  dans  le  monde* 
A  en  juger  fùivant  les  premières  appa- 
rences ,  un  tel  vice*ferrîbleroit  incompatible 
avec  l'orgueil  &  l'amour  de  la  domination* 
Cependant  il  eft  vifible  qu'il  eft  de  fa  dé- 
pendance Se  de  fon  reflbrt  :  -puifque  l'on, 
j^marque  par  une  expérience  ^oarnakeref 
l.ïartie.  kl 


dby  Google 


Fnormité 
des  péchés 
fpirituels. 


jjq  Principes 

qu'il  n'y  a  point  de  gens  plus  lâches  &  plot 
rampans  aevant  les  Grands  9  que  ceux  qui 
font  plus  hauts  envers  leurs  égaux  ou  leurs 
fubalternes.  C'eft  apparemment  quePor* 
gueil  avide  de  grandeur  5c  de  domination  , 
confent  à  ramper  quelquefois  ,  lorsqu'il  eft 
nécefTaire ,  pour  parvenir  à  s'élever  d'un 
autre  côté  ;  ou  que  la  vaine  gloire  qu'il  tire 
du  mérite  ou  de  la  dignité  de  ceux  à  qui  il 
fait  la  cour  ;  le  porte  a  employer  les  com- 
plaifances  de  la  flatterie  ,  pour  fe  faire 
mieux  venir  auprès  d'eux  ,  &  s'aflurer  ainû 
à  la  faveur  de  leur  protection ,  la  poflfef- 
fion  de  fon  propre  crédit  &  de  fon  éleva* 
tion  devant  les  hommes. 

III. 

Mettons  fin  à  ce  dénombrement  des  fu- 
neftes  fuites  de  l'orgueil $  &  faifons  ,  en 
finiffant ,  quelques  réflexions  fur  la  diffor- 
mité de  cette  troifiéme  convoitife ,  en  ju- 
geant de  ce  qu'elle  eft  ,  par  ce  au'elle  en- 
tante. Quelle  multitude  de  péchés  qui  par- 
tent delà  ?  Eh  ï  quels  péchés  ?  Péchés  plus 
griefs  de  leur  nature  que  tous  les  autres. 

Car  il  faut  fçavpir  l°.  que  les  péchés  fpi-. 
rituels  dont  il  s'agit  ici  pour  la  plupart  ,  fi 
on  les  prend  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes 
&  de  leur  nature  ,  ont  une  difformité  qui 
l'emporte  fur  celle  des  péchés  même  char- 
nels ,  parce  qu'ils  fouillent  &  corrompent 
immédiatement  le  coeur ,  au  lieu  que  ceux 
de  la  chair  corrompent  directement  le 
corps ,  &  ceux  qui  appartiennent  à  la  con- 
voitife dî  la  curiofité  corrompent  directe- 
ment l'efprit.  En  effet,  puifque.  le  cœur 
4ans  l'homme  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble , 
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*jue  c*eft  ce  que  Dieu  demande  de  lui  en 
premier  ?  que  c'eft  par  le  cœur  que  Phom- 
me  proprement  eft  uni  à  Dieu  ,  ou  féparé 
de  lui  9  il  s'enfuit  que  ce  qui  combat  pro- 
prement là  fainteté  du. cœur ,  doit  renfer- 
mer en  foi  quelque  cliofe  de  plus  difforme 
Se  de  plus  vicieux. 

i°.  Les  péchés  fpirituels  attaquent  plus 
prochainement  la  majefté  de  l'Etre  fuprê- 
me  ;  féconde  preuve  de  leur  énormité  fin- 

f;uliere.  La  rai(bn  eft,  que  ces  péchés  reti- 
ennent une  révolte  intérieure  contre. la    , 
fouveraineté  de  Dieu  :  car  ils  retirent  i'ame 
directement  de  fa  dépendance ,  à  propor- 
tion qu'ils  enflent  le  cœur ,  qu'ils  Pélévent  , 
qu'ils  le  livrent  à  Pamour  propre ,  qu'ils  le 
font  devenir  en  quelque  (or te  idolâtre  de 
lui-même ,  en  rapportant  tout  à  lui-même , 
comme  à  fon  centre.  C'cft  fur  ces  princi- 
pes qu'eft  fondé  ce  langage  fi  commun 
•dans  la  Religion  j  que  Dieu  eft  jaloux  de 
fa  gloire;  que  de  fe  glorifier  en  loi-même 
de  quoi  que  ce  foit ,  c'eft  de  la  part  de  la 
créature  un  larcin  facrilége  ,  une  ufurpa- 
tkm  injufte  d'une  chofe  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  ;  qu'il  ne  peut  être  jamais  per- 
mis de  détourner  Se  de  faire  réfléchir  fur 
foi-même  la  moindre  partie  de  l'encens, 
qui  eft  dû  tout  entier  à  la  caufe  première  Se 
à  l'Etre   fuprême  :  qu'enfin  tout  ce  que 
f  homme  s'attribue  à  lui-même  d'honneur» 
de  louange  Se  de  gloire ,   c'eft  autant  de 
ravi  au  Seigneur. 

3°.  Enfin  les  péchés  fpirituels  font  punis 
plus  grièvement  que  les  autres  ,  Se  par  là 
mljme  fe  montrent  plus  horribles  aux  yeux 
de  Dieu ,  Se  plus  dignes  de  Paverfion.ds» 
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Sommes.  Qu'on  ouvre  les  faintes  Ecrit*» 
res  j  on  n'y  verra  que  defcriptions  énergi- 
ques des  jugemens  terribles  exercés  con- 
tre les  fuperbes .-:  on  y  entendra  retentir 
par  tout  des  <nienaces  effrayantes  contre  les 
-orgueilleux*,  les  hypocrites  ,  les  envieux  , 
les  ambitieux  ,  les  préfomptueux.  Mais 
<rien  n'égale  cette  efpece  fînguliere  de  châ- 
ti  ment  qui  eft  très- commun  pour  les  péchés 
*  fpirituels  ,  &  qui  confifte  dans  l'abandon 

que  Dieu  fait  de  ceux  qui  en  font  coupa*» 
blés  ,  à  des  chûtes  humiliantes, 
1  C'eft  ainfi  que,  félon  S.  Paul ,  l'enflure 

criminelle. des  faux  (âges  du  Paganifmea 
été  punie  en  eux ,  par  un^aveuglemeiK 
-épouvantable  qui  les  a  précipités  dans  les 
«voluptés  les  plus  iionteufes.  Livres  à  leur 
fens  réprouvé  ,  &  déshonorés  par  les  excès 
les  plus  menftrueux  de  l'impudicité  ,  ils 
ont  porté  la  jufte  punition  de  leur  fol  or- 
H#w.  j,27.  gueil:  Erroris  f ni  9  quam  ûfurtuit ,   mener 
dem.   S,  Pierre  abandonné  pour  un  ma- 
jnent  à  fa  propre  foiblefle ,  &  devenu  cou- 
pable d'une  lâche  apofta£e  fcellée  par  un 
déteftable  parjure  ,  eft  encore  un  exemple 
iîgnalé  de  ces  fecrets  jugemens  du  Seigneur 
fur  un  cœur  préfomptueux.  Il  y  a  pour- 
tant cette  différence  entre  Pabandon  de  ces 
fuperbes  Payens  ,  Se  celui  de  L'Apôtre  pré- 
fomptueux ,  que  dans  les  premiers  c'était 
un  châtiment  de  pure  juftice  pour  humilier 
Se  confondre  l'orgueil  5  &dâns  le  fécond  , 
c'a  été  un  châtiment  de  miféricorde  pour 
le  guérir  &  le  réformer.  Oh  !  qu'un  vice 
eft  étrange ,  lequel  a  befoin  d'un  remède 
aufli  étonnant  que  le  péché  1  Péché ,  châti- 
ant de  l'orgueil ,  dit  S.  AuguQin  ,  dajo$ 
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tesenfans  de  colère  :  péché  ,  guéri  (on  de* 
l'orgueil  dans  les  enfans  de  miféricorde  : 
Propter  quant  (  fuperbiam  )  pukiuntur  filip 
iv x  ;  advérfùs  fUam  erudiuntnr  filiï  mife>- 
rhordU* 


CHAPITRE  XVIII. 

Méthode  pour  combattre  laCowvohifr 
de  l'orgueil.  Première  difpofnion  \' 
un  faim  mépris  defoi-mêrne. 

lv 

APre's  tous  ces  éclairciflèmèns  ,  il  fe^-'  TroUfcmï- 
.        roit  difficile  de  ne  pas  fentir  de  quelle  ^  tS 
importance  il  elt  de  pourfuivre  fans  relâ^  ja    vertu  de 
die  uivennemi  tel  que  Y  orgueil ,  &  d'em-  rhumilu*. 
ployef  toûvles  moyefls  imaginables  pour 
en  détruire  jtifqu*sftifr  plus  légers  vertiges.- 
Entre  ces  moyens ,  il  y  en  a  de  généraux  ,- 
&  de  particuliers.  Les  moyens  particuliers, 
font  certaines  pratique*  falutaires  qui  ai- 
dent à  vaincre  ou  à  afïoibiir  le  vice  de  l'or* 
gueil.  Je  les  prbpoferai  en  détail  à  la  fuite 
des  moyens  généraux  ,  $c  je  ferai  en  forte' 
qu'elles    foient  diftribuées  félon  qu'elles 
conviennent  à  chacun  de  ces  moyens.  Or 
ce  que  j'appelle  moyens  généraux,  ce  font 
différeras  lèntinténs  qu'il  faut5  former  & 
établir  dans  le  cœur  ,  pour  fervir  de  ba(e  à: 
l'humilité  telle  que  S.'Bernard  Ta  décrite. 
»  L'humilité  ,  dit  ce  faint  Docteur ,  eft  une     Traff.    de 
»>  vertu  qui  par  la  connoiffance  que  l'hom-  c*A<i*  humi-, 
»me  a  de  lui-même  félon  la  vérité,  \eliu'">  '•»• 
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'àitm,  42*  a»  rend  vil  à  Ces  propres  yeux»  Etre  narrK' 
in  ç*nt.  ,>  ble ,  dit-il  ailleurs  ,  c'eft  être  dépendant 
*  de  Dieu  &  fournis  à  tous  les  hommes 
?»  pour  l'amour  de  Dieu  :  H*m$!itmï*ft  ver- 
tus qui  bomo  veriffimâ  fui  agmtione  fibi  vu 
lefcit  • ,  •  Deofubje&um  efft  £j  otnni  buman* 
crtatHTA  propter  De*m.  En  réunifiant  ces 
trois  idées  ,  nous  trouvons  les  fentimens 
qu'il  faut  fe  procurer  &  dans  lefquels  il  eft 
néceflaire  de  fe  bien  fonder ,  pour  être  tou- 
jours à  couvert  des  attaques  de  l'orgueil  > 
9c  pour  parvenir  enfin  à  le  fubjuguer. 

Sentimens  de  mépris  pour  (oi-même, 
fondé  fur  la  connoiflance  qu'on  a  de  fon 
néant:  VeriJRmkfni  agnitione fibt  viltfcit* 

Sentiment  de  dépendance  envers  Dieu , 
&  d'une  foumifliqn  entière  &  abfolue  à  fe 
fuprême  autorité  en  tout  genre  :  Dto  fub- 
jettum  ejje. 

Sentiment  de  refoed  pour  le  prochain» 
&  de  foumiflion  volontaire  envers  tous  les 
autres  hommes  pour  l'amour  de  Dieu-* 
Omni  humant  creatur*  froftn  Dcum. 

Qn  ob(èrvera  que  chacune  de  ces  trois 
difpofitions  primitives  de  l'humilité  ,  ré- 
pond précifément  &  par  ordre  à  chacune- 
des  trois  branches  de  l'orgueil  ,  qui  vien- 
nent d'être,  développées  depuis  le  Chapitre 
XVI* 

IL 

Premier  fen-  Le  fondement  de  la  vertu  de  l'humilité  % 
tiaient  :  mé-  eft  le  fentiment  de  mépris  de  nous-mêmes. 
pri8  d*f  foh  °jue  formera  en  nous  la  connoifTance  de 
îurle  néant  notre  n^a05*  H  e^  donc  *  propos  de  com- 
die  l'homme,  mencer  par  fe  connoître  dans  la  vérité  ôc 
tel  qu'on  eft  :  parce  qu'autrement  l'humi* 
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Été  ne  feroit  plus  qu'un  cérémonial  pure- 
ment extérieur  ,  une  affe dation  d'hypo- 
crifie  ,  une  affaire  toute  de  compliment  , 
une  vertu  de  commande  *  un  mépris  de 
làp-même  nullement;  fincef e<  A  Dieu  ne  L  ^  ■tiatm 
plaife ,  dit  S-  Auguftin  ,  que  nous  fondions  Ccr.n.  38. 
l'humilité  fur  le  menfonge  &  la  laufleté  : 
I»  parte  falfitatis.  Nulle  venu  n'eft  vérita- 
ble que  par  la  vérité.  Un  Chrétien  donc 
qui  veut  réuffir  fondement  à  anéantir  l'a- 
mour propre  >  s'appliquera  à  bien  connoître 
&  le  néant  de  l'homme  en  général ,  &  Ces 
propres  miferes  perfonnelles  $  &;  il  travail- 
lera à  s'avancer  de  plus,  en  plus  dans  ces 
connoiuances  très-utiles. 

Premièrement ,  connoître  le  néant  de 
Thomme  &  fa  baifeffe.  Il  eft  vrai  que  fi 
l'homme  fe  regarde  du  côté  des  dons  qu'il 
a  reçus  du  Créateur ,  il  n'eft  rien  de  plus 
grand ,  de  plus  beau ,  de  plus  noble.  Mais 
tous  ces  avantages  qui  le  relèvent  fi  jufte- 
ment ,  ne  viennent  point  de  fon  fonds  :  il 
n'en  eft  pas  propriétaire  5  c'eft  Dieu  qui  a 
tout  mis  en  lui.  Pourquoi  Jonc ,  dira  faint  i#  ^  -  - 
Paul  ,  V homme  n'ayant  rien  qu'il  n'ait  refu  , 
fe  glorifier  oit  il  de  ce  qu'il  a  ,  comme  s'il  ne 
P a  voit  f  as  reçu  ?  Tout  cela  mis  à  part ,  que 
trouvera-t-il  en  lui ,  qui  ne  le  rende  vil- à 
fes  propres  yeux  ,  &  qui  ne  foit  pour  lui 
une  four  ce  féconde  de  très-bas  fentimens 
de  lui-même  ?  Dans  fon  origine ,  cendre  Se 
pouflîere  :  dans  fa  n  ai  (Tance ,  larmes ,  dou- 
leurs ,  miferes  :  dans  fa  vie  ,  aflujettilfe- 
ment  perpétuel  aux  néceflités  humiliantes 
de  boire ,  de  manger ,  de  dormir  ,  à  la  loi 
pénible  du  travail,  à  des  infirmités  fans 
membre  &  à  des  maladies  de  toute  efpece  : 
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dans  fa  mort»  corruption  Se  pourriture? 
Dans  fon  efpric  ,  ignorance,  ftupidité* 
diftra&ions  ,  illufions  :  dans  (on  coeur  r 
*  partions,  cupidités,  humeur ,  déréglemens  •- 
dans  fa  conduite*- infidélités*  offenfes  ,  pré- 
varications continuelles  :  dans  l'ordre  de  Ta 
nature  ,  un  befoin  univerfel ,  la  foiblefie 
même  :  dans  Tordre  de  la  grâce ,  ténèbres , 
dépravation  du  cœur  ,  impuiûance  à.  tout 
bien  par  foi-même  ,  néant  de  tout  mérite 
parfonnel ,  incapacité  de  mériter  Ut  moin- 
dre grâce  y  qui  fera  toujours,  grâce  poux 
lui. 

C'eft  à  layue.de  tous  ces  caractères  hu- 
miiians ,  que  le  pieux  Auteur  du  Livre  de 
t.  3.  fw  i4«  l'Imitation  de  Jefus  -  Chrift  s'écrie  :   O 
quàmJbumiliter  Ô  abjtâè  mibi  de  meipfoftn* 
tiendumeft  .  .  •  ubi  nihil  aliud  iuveni*  ,  qnkm 
nibil  £j  ntbil  !  6  pondus jmmenfum  !  6  pela* 
gus  intranfnatabih ,  ubi  nibil  Je  me  reperio  , 
pùm  in  toto  nibil  l  «c-  O  que  j'ai  fu jet  d'à-* 
?»  voir  d'humbles  &  de  bas  fentimens  de 
a>  moi-même ,  quand  je  rentre  en  moi ,  & 
»  que  de  quelque  manière  que  je  me  con* 
»  ddere  ,je  ne  rencontre  que  néant  9  je  ne 
y*  vois  que  néant .  • .  •  O'  poids  épouvanta- 
»  ble  !  O  mer  fans  fonds  &  fans  rive  !  oiï 
a»  je  ne  trouve  de  moi  qu'un  entier  &  par^ 
a»  fait  néant  ?» 

Où  eft-ce  donc ,  conclurons-rnous  avec 
ce  même  Auteur*  que  la  vaine  gloire  pour*, 
roit  fe  cantonner  &  fe  retrancher  ?  Sur 
quoi  Thomme  pourrok-il  affeoir  &  pofer 
les  fon  démens  de  fa  vanité  ?  Puifque  tout 
ce  qu'il  voudroit  y  employer  ,  fe  réduit  en  ' 
dernière  analyfe  à  un  pur  néant  :  néant 
unirerfel ,.  néant  multiplie  »  niant  ,in£ni|, 
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tféant  de  force ,  de  mérite  ,  de  bonheur  , 
<Jé  feieace  ,  de  vertu  :  I»  *  ©f  0  **£*/• 

III. 

Je  me  fuis  propofé  de  placer  dans  le  DHPfren- 
cours  de  ces  réflexions  générales  ,  le  détail  tes  pratiques 
des  pratiques  particulières  qui  y  auroient  Pour  f*  £*°~ 
rapport.  Pour  fuivre  ce  plan  ,  en  voici  noiffance  du 
.  Quelques-  unes  qur  Ont  trait  à  ce  premier  néant  del'hô- 
iondement  de  l'humilité  &  du  mépris  de* me.  Premie- 
fci-mcme ,  qui  eft  la  connoiffance  ou  plutôt  r*  &  ^JJ£ 
la  conviction  du  néant  de  l'homme.  §e   A^s*  je$ . 

Il  fera  très  utile ,  par  exemple  ,  de  fe  miferes  de  la  > 
fomiliarifer  un  peu  avec  les  miferes  de- nature  hu-- 
l'humanité  :  d'aimer  à  les  voir  de  près ,  de  ma  Vîe  '  '    ïe* 

,  /1    •  *     r  •  1     rr  n      1      étudier    auffi 

n  en  pas  trop  éloigner  de  loi  le  ipectacle.  dan&rhUtoi- 

Vifîter  quelquefois  les  pauvres ,  les  mifé-  ter . 

râbles ,  lçs  malades.  Se  tranfporter  de  tems» 

en  te  m  s  dans  ces  maifons ,  où  rien  ne  fe* 

prefente  aux  yeux  qui  ne  foit  un  objet  de  * 

cornpafGon  $  dans  ces  Hôpitaux  qui  ralfem- 

blent  comme  dans  un  point  de  vue  &  qur  " 

jéuniflent  toutes  les  langueurs  &  toutes  les* 

efpeces  d?infirmités  imaginables  ;  dans  ces< : 

uiftes  retraites  habitées  par  des  troupes 

d'enfans  &  de  vieillards  ,  victimes  inibrtu- 

nées  de  l'indigence  &  de  la  pauvreté  ;  dans* :  \ 

•es  aziles  que  la  charité  publique  a  ouverts> 

à-un  peuple  d'imbecilles  &  d'infenfés  à  qui 

il  ne  refte  de  l'homme  que  la  figure  5  &> 

que  l'état  de  délire  met  pre (qu'au  deflbu* 

de  la  condition  des  bêtes  brutes  ;  dans  ces^ 

plifons  fecretes  ou  publiques,  dont  les  unes 

dérobent  à  la  vue  du  monde  des  monftres- 

dîhorreur  &  de  corruption  -j  les  autres  ren-* 

ferment  Se  gardent  pour  les  derniers  fup— 

rinces  des  fcélérats  chargés  des  plus  noirs^ 
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forfaits  ,  &  coupables  des  pins  grands  ei* 
ces  d'inhumanité.  En  voyant  de  tels  objets  », 
qui  ne  fera  cet  humble  aveu  ?  Voilà  donc 
la  nature  humaine  reconnue  pour  ce  qu'elle 
eft  :  voilà  de  quoi  elle  eft  capable ,  &  ce 
qu'elle  porte  dans  (on  fonds  t  Natttra  bus 
mana  redarguta  eft.  C'eft  une  des  belles, 
paroles  de  Tertullien. 

On  peut  prendre  dans  le  même  efprit 
«ne  autre  pratique  qui  n'eft  pas  moins  fa- 
la  taire.  C'eft  de  faire  ufage  de  tout  ce  que* 
Phiftoire  nous  raconte  >  &de  ce  que  le* 
nouvelles  du  tems  nous  apprennent ,  des: 
biens  de  des  maux  dont  le  monde  eft  tout 
rempli  &  Ta  toujours  été  5  de  telle  forte 
cependant  que  le  mal  l'emporte  de  beau* 
coup  fur  le  bien.  C'eft  encore  par  cet  en- 
droit ,  que  l'homme  peut  être  bien  connu* 
pour  ce  qu'il  vaut.  Toutes  (es  miferes  s'y 
montrent  comme  fur  un  grand  théâtre:- 
fes  infortunes ,  fes  folies ,  les  panions  ,  fe& 
vices ,  fes  erreurs  ,  fes  excès  Ce  préfentent 
fiir  la  fcêne  &  s'y  reproduifent  fans  ceflè  r 
&  le  fpe&acle  de  toutes  ces  horreurs  apper- 
çues  dans  des  hommes  qui  font  nos  fem- 
Mables ,  devient  un  tableau  &  un  miroir 
♦à  nous  vAjons  ce  que  nous  ferions  commet 
eux  y  (i  nous  étions  livrés  à  nous-mêmes* 

Je  n'ai  garde  de  blâmer  les  âmes  timo- 
rées qui  pour  s'épargner  un  grand  fcandale 
€U  des  diftraâions  dangereufes ,  renoncent^ 
à  la  lecture  des  hiftoires  anciennes  ,  &  fe 
fequeftfient  de  toutes  les  nouvelles  couran- 
tes: mai^  j'aurois  tort  d'un  autre  côté  de. 
me  point  applaudir  à  ce  goût  très*louable- 
de  religion  &  de  piété  -,  qui  porte  d'autres 
jetfonnes,  à.  l'enxrete.nir  raifonnablemenit 
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ûe  tous  les  événemens  du  monde ,,  pour 
s'en  faire  comme  une^ole  d'humilité ,  & 
pour  y  apprendre  de  tmis  en  plus  le  néant 
&  la  mîferc  de  l'homme. 

IV. 

.    Une  troifiéme  pratique  également  (âge     Troifiéme 
êc  importante ,  c'eft  de  réfléchir  fouvent  pratique.Ré- 
fur  la  vanité  de  tous  les  faux  biens  du  ûé-  J£^f„,0,£ 
cle ,  &  fur  le  frivole  éclat  de  cous  les  avan-  vanité  Je  tout 
tages  purement  temporels  conformément  ce  qui  tt.erc 
à  la  décifion  du  Saint-  Efprit  tant  de  fois  l'homme   fc~ 
répétée  dans  le  Livre  de  l'Eccléfiafte  :  Va-  loalcs  ***• 
Mitas  vanitatttm  ,  $  omnia  vamtas.  Vanité 
des  vanités ,  &  tout  n'eft  que  vanité.  L'util 
lité  de  cette  pratique  eft  fondée  fur  ce  que 
l'un  des  pièges  les  plus  ordinaires  qu'em- 
ploie la  convoitife  de  la  fuperbe  peur  nous 
féduire  >  c'eft  de  nous  éblouir  par  ces  orne- 
mens  extérieurs  qui  donnent  à  l'homme  un 
certain  relief,  &  de  nous  empêcher  d'ap- 
percevoir  tout  le  vuide  &  tout  le  néant  qui 
eft  caché  fous  ces  voiles.  J'entens  les  ri- 
ehefles  >  le  fafte  ,  les  talens  du  corps  ou  de 
Pefprit  ,  la  beauté ,  l'adrefle  ,  la  feience ,. 
l'érudition  ,  l'éloquence  &  en  général  tous 
les  avantages,quels  qu'ils  foient,quine  ren- 
dent pas  l'homme  plus  faint,  plus  vertueux,; 
f  lus  parfait  aux  yeux  de  Dieu.  L'humilité 
doit  donc  Ce  tenir  en  garde  contre  cet  arti- 
fice ,  8c  ne  point  fe  iaiTer  de  regarder  d'an 
ceil  de  mépris  tous  ces  beaux  dehors  :  afin 
de  retomber  toujours  fur  le  néant  réel  de 
l'homme  ,  &  de  le  retrouver  (ans  cefle  tek 
qu'il  eft  de  (on  propre  fond  ,x  dépouillé  de 
toutes  ces  flatteules  décorations.  C'eft  ce  cjui 
faifoit  partie  des  belles  leçons  d'humilité 
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que  S,  Bérnaxd  donnoit  au  tape  Efegenfe 
lih:  2*  de  autrefois  foh  difcMe.  «  Otez  ,  lui  «die- il  , 
ê**fid*c,  9*    a»^cç  tiiftude  feuilres  qui  vous  couvrent  f 
»  levez  ces  voiles  &  ce  mafque  -,  faites  tom* 
v  a>  ber  ce  fard  5  mettez  de  côté  l'homme 

»  riche ,  l'homme  d'efprit ,  l'homme  puit~ 
3>Tant  ^l'homme  jouiûant  de  la  beauté  , 
»  de  la  gloire  ,  de  la  fanté,  des  délices* 
»  Tout  cela  retiré  ,,  que  trouverez  vous 
»,  alors ,  &  que  vous  reftera-?t-il  ?  Un  hom- 
»  me  nu ,  pauvre ,  .miférable  :  un  homme* 
»<>  malheureux  de -ce  qu'il  eftJiomme  , 
»  honteux  de  ce  qu'il  eft  nud ,  fâché  d'être 
»  né,  trifta  de:la>deiiinée  qui  eft  toutô 
?>  pour  le  travail ,  la  peine  &  l'humilia-* 
artion:.  un  homme  qukne,peut^ievid5fli-n 
»  muler  l'opprobre  de  (a  naiflànce  ,  livré 
:»  en  proie  aux  allarmes  dans  le  cours  ra- 
3>  pide  d'une  vje.  de  peu  de  durée ,  réduit  ât 
x>..la  paflèr  dans  les  pleurs  .fous  le  joug 
3>  pefanrd'innomhrables  roiferes  :  -Toile  pe+ 
rktomata  foliorum  ^  dele^f neutre  :  -  occurreh 
tiki  borna,  rtudus  &  pauper  g?  miferabilis  :. 
bomo  dolens  y  quod  bomo  fit  ;  erubejeens ,  quoi, 
nudusfit  ;  pi  or  ans  ,  quod  natusfit  ;  murmu^ 
rans  »  quod  fit  natus  ad  labortm  ,  non,  ad*bo~ 
norem  $  natus-dtmulier*  ,  ^.ob^bêc  cum  reatufr. 
brez'i  vivens  umport  >  tdeoque  cum  metu  ;, 
reflétas  multis  tniferiis  ,  Ç$,proptereÀ  cum 
jletu.  P'ai/e  à  via  divine  miféricorde  nous» 
accorder  le  don  de  réfléchir  ainfî  utifemente 
fur  le  néant  de  tout  -ce  qui.  paroît  beau» 
dans i'hamme &  fur  la  réalité  de. tout; ce» 
^u!il  ^.d'humiliant. 
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CHAPITRE   XIX. 

Suite  du  mépris  de  foi*- même*  - 
LU 

IL   faut  joindre  à  la  connoiffance  de     }iéprU  4e 
l'homme  en  général  >  la  connoiffance  foi  -  même 
de  foi- même  perfonnellement ,  -pour  fa  fond^.Jj|r  la 
procurer  une  matière  continuelle  de  fentU  je'fon^éànt 
mens  bas  de  foi-même.  Ain/i^de  la'  confl*  propre&  per- 
de ration  du  néant  commun  à  tous  les  hom-  fonnel.  Pra- 
mes  ,  l'humilité  doit  nous  faire  pafler  à  la4  'jg*1  P°"ry 
contemplation  d'un  nouveau,  néant ,  s'il  eft  miner  >   (ok- 
pçrmis  Je  parler  ainfi  >  que  chacun  de  nous  vent  fa  c«n- 
a  ajouté  au.  premier  :  défauts ,  m&u  vailles  feienee, 
qualités ,  imperfections ,  pallions ,  habitua 
des  ficieufes  t~pçchés,  défordres  qui  nous 
font  propres.  Nous* verrons  d'un  côté  que 
s'il  f  a  quelque  chofe  debon  en  nous  -,  c'efl 
le  Seigneur  qui  l'y  a  mis,  comme  la  foi 
nous  oblige  de  le  reconnoître ,  &  que  de» 
nous-mêmes,  nous  n'avons  pu  ajouter  au*    • 
çun  bien  à  .cet  te  faible  portion  d'être  que  le 
Créateur  nous  a  départie.  De  f  autre  ,  nous, 
ferons  forcés  de  eonfefler  humblement  que 
nous-avons  mêlé  beaucoup  de  mal  aux  don* 
de  Dieu  ;  ce  qui  n'a  fervi  qu'à  les  gâter  % 
les  altérer ,  nous  les  faire  perdre  peut-être 
entièrement.  Quelle  fource  nouvelle  &  fé-  • 
çonde  de  vues  humiliantes  !  Quelle  fcrale 
deraifons,  pour  être  vtfcà  nos.  yeux  l  (X  > 

qu+m  humiliter.  &akjeftè  mihï  de  meipfofen^ 
tiindnm  tft  !  Or  cette  étude  perfonnelièque. 
ueus  ferons  de  nous*-  mimes  chacun  tau 
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particulier ,  ne  peut  être  mieux  placée  que 
dans  l'habitude  que  nous  nous  ferons  de» 
pratiques  fuivantes. 

Première  Pratio^je.  Examiner  fbuvent 
faconfcience:  ne  finir. aucune  journée  fans 
faire  l'examen  des  fautes  qu'on  y   aura 
commifes  $   s'occuper  même  quelquefois 
dans  le  jour  des  infidélités  qu'on  aura  re- 
marquées ,  &  y  faire  quelque  légère  atten- 
tion :  faire  un  a&e  de  contrition  ou  quel- 
que autre  humiliation  devant  Dieu  pour 
celles  qui  font  plus  marquées ,  afin  de  fe 
les  rendre  plus  préfentes  :  profiter  des  re- 
proches que  les  autres  nous  font,  pour 
reconnoître  des   défauts  que   nous  n'au- 
rions peut-être  point  apperçus  de  nous- 
mêmes  :   employer  une  partie  du  tem* 
confacré  à  la  prière  ,  foit  le  matin ,  foie 
dans  différens  intervall  >s  du  j our ,  à  coriû- 
derer  fes  fautes  ,  fes  panchan s,  fa  conduite, 
fa  manière  d'agir,  de  parler,  de  penfert 
comparer  tout  cela  avec  la  règle  fuprême 
êes  vérités  dont  on  s'occupe  dans  la  médi- 
tation ;  &  fe  convaincre  de  plus  en  plus  de 
fà  mifere ,  de  fa  difformité ,.  de  fon  néant  i 
la  faveur  des  rayons  lumineux  de  la  fain- 
teté  de  Dieu  &  de  la  perfection  que  de- 
mande fa  fainte  Loi  &  l'Evangile  de  Je  fus- 
Chrift  ,  qui  font  &  doivent  être  des  objets 
perpétuels  de  nos  oraifons- 

ir. 

Seconde  pra-  Seconds  Pratique.  Se  reftourenfr  dw 
tique.  Se  rap-  moins  en  gros>  de  fes  anciennes  iniquités  i> 

w*  4e  fa  fe  raPPeller  les  Péchés  *c  fa  vie  paflee,  les. 
anciens  pé-  désordres  d'une  jeuneflè  peut-êcre  payenne* 
chew  ou  da  moins  peu  chrétienne  ,  les»  excès. 
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commis  dans  les  tems  d'ignorance  ou  d'ou- 
bli de  Dieu  ;  kfquels  quoique  corrigés  » 
-pardonnes ,  expiés  ,  font  néanmoins  très- 
capables  d  humilier  l'homme  y  de  le  tenir 
dansia  défiance  de  lui-même,  &  de  fervir 
de  contrepoids  à  la  préemption,  à  l'efKme 
ëe  foi  -  même  ,  à  la  vaine  complai lance» 
$•  Paul  fembie  nous  infpirer  cette  pratique 
religieufe  »  lorfque  dans  pluûeurs  endroits 
de  (es  Epîtres  ,  il  fait  revenir  les  Chrétiens 
à  qui  il  écrit ,  fui  leur  ancien  état ,  fans  fe 
«Jifpenfer  de  faire  la  même  cjiofe  pour  lui 
tout  le  premier.  «  Vous  avez  été  autrefois  ,     ifa  2#  ^ 

*  dit-il  aux  Ephefîens ,  morts  par  le  péché  ri,  i,  11+ 
»  vivant  de  la  vie  des  partions  ,  marchant 

a»  félon  Tefprit  de  ce  (îécle.  Nous  avons 

*  tous  fuivis  les  défirs  criminels  de  la  chair, 
9  obéïifant  à  nos  panchans  déréglés.  Ne 

*  l'oubliez  point  ,  Memores  eftote ,  &  fou- 
»  venez-vous  toujours  du  temt  où  vous* 
^  étiez  fans  Jeius-Chrift  ,  (ans  efpérancc  r 
s>  fans  Dieu  en  ce  monde.  »  N'entendons- 
nous  pas  ce  même  Apôtre  s'appeller  lui-    £pj^  ^fv 
même  le  dernier  des  Saints  &  le  premier     i.  r*«.  i* 
des  pécheurs  ?  ne  l'entendons-nous  pas  feu  »  i$~ 
reprocher  publiquement  d'avoir  été   uni 
blafphémateur ,  un  perfécuteur  *  un  con- 
tempteur de  la  fa  in  te  religion  de  Jefus- 

Chrift  >  €'eft  ainfi  qull  Ce  tenoit  en  garde 
contre  la  fédu&ion  de  l'orgueil ,  &  qu'il  Cet 
maintenait  dans  l'humilité* 

Par  un  femblable  motif  il  oublioit  vo- 
lontiers ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  bon  en- 
lui  ^  il  perdoit  de  vue  aifément  fes  bonnes  pbih  3,  i^ 
oeuvres  paffées  $  les  vertus  qu'il  avoit  pra- 
tiquées ,  fa  vie  laborieufe ,  pénitente ,  tra- 
terlée  de  mille  épreuves  :  il  mettoit  tont^ 
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cela  derrière  lui  ,  pour  me  {èrvlr  dé  fêd» 
propres  expreflïons ,  afin  de*  n'y. point  arrê- 
ter fes  regards  y&.  de  ne  s'occuper  que  de 
ce  qui  étok  devant  lui  >~c*c(t~ à-  dire ,  du 
bien  qui  lui  manquoit-  &  qui  lur  reûpit  à» 
faire.  Que  l'humilité* nous  fa  (Te  employer» 
cette  même  méthode  $r&  n*  la  reconnoif*- 
fance  ne  nous-  permet  point  de  mécon- 
noître  les  grâces  reçues ,  que  l'intérêt  de 
notre  fa  lut  nous  rafle  pratiquer  cet  oubli- 
fage  &  prudent  de  nos  bonnes  œuvres  * . 
pour  nous  rappeller  fouvent  le  fou*enir  de» 
nos  mauvaifes*- 
pmtoeNe  JROIWE'MB  P&ATiQur  qui'  fuît  de  (ai 
parler  3e  foiC  précédente.  Ne  parler  jamais  de  foi  aveo 
ni  en  bien  ni- avantage»-  Comme  il -eftbort "d'oublier  foi- 
en  mal. .  même  ce  quvon  peut>avoir  de  bon-,  on  doifc 
être  aufîi-bien  aile  que- les  autres  l'ignorent* 
Autrement  on  donnera  dans  lepié'ge  de  la* 
vaine  gloire ,  •  on  fe  .prépaiera  des  tenta- 
tions &  des  dangers ,  de  on  rifquera  de 
perdre  par  la  vanité  le  mérite  du  peu  de» 
bien  qu'on  a  entre  fes  mains  ,  ou  d'en 
trouver  dès  ce  monde  la  récompenfe* 
dans  les.. louanges  des-  hommes»  Ceft  ce. 
oue  fîgnifie  la  comparaifon  qu'apportent 
Içs  faints  Pères.,  d'un  voyageufcqui  auroic* 
l'imprudence  de  porter  fes  tréfors  à  décou- 
vert ,  &-qui  courroit  grand  rifque  d'eit> 
être  dépouillé  .par  les  voleurs.  Le  nique* 
feroit  bien  moins  grande  s'il  -tenait  fes  ri— 
chefles  foigneufement  cachées  ,  &.  hors  de  - 
la  vue  des  paflans.  - 

Ne  s'enfuivroit-il  pasde-là-qne  i'hurni-* 
'  lire  devroit  porter  l'hooime  à  manifefter* 
£es  défauts  ,  comme  elle  le  porte  à  cacher** 
Je*  vertus.  ?  ,En  rendant  ainfi.fes.  péchia» 
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poblfcs  9  il  fe  procurèrent  une  humiliation 
iôlu taire  ,  &  fon  orgueil  feroit  mortifié.  Ii 
n'en  eft  pas  ainfi ,  &  la  pratique  de  parler 
de  foi  en  mal  a  de  grands  inconvéniens  r 
^orgueil  y  gagnerok  fouvent  >  plus  qu'il» 
ne  perdroic.  Car  l'artifice  de  cette  paflioiv 
*ft  tel ,  qu'elle  profite  de  tout  :  elle  reprend 
d'une  main  ce  quelle  lâche  de  l'autre  :  Se 
ce  qui  arriTe  ordinairement  de  ces  affec"U- 
tions  d'humilité  dans  la  manière  défavan~ 
tageufe  dont  on  parle  de  foi-môme-,  c'efc 
un  retour*  fecret  de  cornplaifance  ,  de  fe> 
veir  humilié  &  d'avoir  paru  tel ,  &  même 
wne  vanité  groflîere  à  l'occafion  des  louan- 
ges que  l'humilité  de  la  personne  ne  man- 
que pas-  de  lui-  attirer»  Le  plus  fur  fera* 
donc  ,  pour  ôter  à  l'orgueil  toute  reflbur  ce  r 
de  ne  parler  jamais  de  foi  ni  en  bien  ni 
en  mal  ;  de  fe  comporter  comme  ne  méri- 
tant point  d'occuper  en  quoi  que  ce  foie 
l'attention  des  autres ,_  de  fouhaiter  d'être 
ignoré  St  oublié,  dô  voutoir  être  traitéi 
comme  un  néant  dont  il  n'y  a  rien  à  dire. 
U  eft  vifible  que  ces  difpofitions  revien- 
nent tour-à-fait  dans  leur  (implicite  à  i'e£? 
prit  de  la  vraie  humilité., 

I  II. 

Quatme'ms'  Pràtiqu*  pour  réuflïr  a     Qiratrién* 
a-Toir  toujours  de  bas   fentimens  de  foi-  Pratique.  Ne 

même  par  la  vue  de  fa  p»ropre  bafleffe,  5oinL  ju*f! 
»  n   i    r  •  j   V  •  de    foi    par- 

c  eft  de  ne  point  juger  de  lot.  part  campa-  comparai&n 

rai  fon  avec  le  prochain  ,  mais  fuivant  ce  avec  autiui  ,~ 

que  l'on  eft  en  effet,  C'eft-à-dire  ,  de  ne  mais  fuivf«* 

peint  feraflufer  à  proportion  qu'on  croit  CJL  ?"c,  . lo* î 

voir  dans  les  autres  des  crimes  qu'on  n*a 

^as ,  ou  apercevoir -en  foi  des  vertus  qu'ils 
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n'ont  point  î  mais  de  considérer  Ces  défaut** 
pour  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes  &  pa* 
comparaison   avec  la   fainteté  à  laquelle 

l*c  x».  s.  l'homme  eft  obligé.  Le  Pharifien  orgueil- 
leux de  la  Parabole  de  l'Evangile  faillit  le 
contraire.  Il  fe  croyoit  bien  laint  &  bien 

m  vertueux ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  >  difoit-il, 

comme  les  autres  hommes ,  comme  le  Pu- 
blicain  avec  qui  il  fe  comparoit  ,  ce  qui 
étoit  vrai  dans  un  premier  fens  :  mais  il 
ne  penfoit  pas  que  pour  n'être  ni  injufte, 
ni  valeur  ,  ni  adultère  a  l'extérieur ,  on 
n'eft  pas  pour  cela  jyaftifié  ;  que  de  n'être 
pas  aufli  vicieux  que  d'autres  ,  ou  de  ne 
l'être  pas  dans  le  même  genre  qu'eux ,  cela 
ftul  ne  fait  pas  un  vrai  mérite  *  que  de  n'a- 
voir pas  commis  les  excès  crians  qui  méri- 
tent les  plus  grands  chatimens  dans  l'en- 
fer, cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puifle 
être  coupable  de  crimes ,  moindres  à  la 
vérité,  mais  qui  méritent  pourtant  l'enfer  ; 
qu'on  peut  même  fe  tromper  groflîére* 
meut  dans  ces  comparaifbns ,  Se  qu'il  arri- 
vera fouvent  qu'en  fera  plus  criminel  i 
bien  des  égards  que  ceux  a  qui  l'on  s'ima- 
gine pouvoir  fe  préférer  5  ou  que  G  on  ne 
Feft  pas  actuellement  ,  on  le  deviendra 
peut-être  dans  la  fuite. 

Que  Judas  ,  par  exemple  ,  ce  Difciple 
apoftat-fe  fût  comparé  avec  le  larron  qui 
devoir  être  un  jour  crucifié  auprès  de  Jefus- 
Chrift ,  il  fe  feroit  mis  au-deûttsde  lui  ,  & 
il  fe  feroit  trompé.  Car  ce  larron  étoic  un 
élu ,  &  Judas  un  réprouvé.  Que  Salomon 
fe  fût  comparé  avec  un  impie  tel  qu*a  été 
depuis  lui  Manafles  ,  &  qu'il  fe  fût  préféré 
à  lui ,  il  fe  feroit  trompé  de  même  1  car 
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l'impie  Manafles  a  fait  pénitence  3c  s'eft 
fîuvé  y  3c  Saiomon  nous  laiffe  dans  un  ter* 
rible  doute  fur  fon  fort  3c  Ton  falut  éter- 
nel. Quand  Simon  le  Phariïîen  fe  compa- 
rent avec  la  Pécherefle  qui  étoit  aux  pieds 
âe  Jefus  Chrift ,  &  qu'il  fe  mettoit  en  éC 
prit  àu-deflus  d'elle ,  il  étoit  dans  l'illu- 
fion  :  car  la  Pécherefle  à  ce  moment  valoit 
mieux  que  lui. 

C'eft  donc  un  des  pièges  les  plus  dan- 
gereux de  l'orgueil ,  que  de  nous  porter  à 
nous  juger  ainfi  par  des  comparaifons.  Or  * 

la  pratique  contraire  que  je  preferis  ici ,  a  *! 

l'avantage  d'avoir  été  exprettément  ensei- 
gnée par  S.  Paul ,  qui  lui  -  mênie  s'en  eft  v 
ïervi.  «  Si  quelqu'un  ,  dit-il ,  s'eftime  être 
»  quelque  chofe  >  il  fe  trompe  lui-même , 
3»  parce  qu'il  n'eft  rien.  Que  chacun  donc 
s»  examine  fa  conduite  &  Tes  œuvres ,  3c 
»  qu'il  trouve  fa  gloire  dans  ce  qu'il  verra 
s»  de  bon  en  foi ,  3c  non  en  fe  comparant 
36  avec  autrui  :  Infemetipf*  tantàm  gloriam  G*Ut.  f,  43 
habebit  â  g£  non  in  altero.  »  Nous  n'ofons 
3»  pas ,  dit  il  ailleurs  parlant  de  lui-même  , 
t>  nous  comparer  .avec  les  autres:  mai* 
**  nous  nous  mefurons  fur  ce  que  nous 
33  fommes  véritablement  >  3c  nous  ne  nous 
»  comparons  qu'avec  nous-mêmes  :  Non     2.  c«r.  10* 
Mudemus  comparare  nés  qmbufdam  9fed  if  fi  11. 
in  nobis  nofmetipfos  metientes ,  Ç$  comparantes 
nofmetipfos  nobis.   En  fuivant    cette   mé- 
thode ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  en  nout    - 
fervira  toujours  à  nous  tenir  dans  l'humi- 
lité i  &  foit  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  point 
de  plus  grands  pécheurs  que  nous  >  il  nous 
ftiffira  de  voir  en  nous  des  défauts,  pour 
rejetter  toute  enflure  de  l'orgueil. 
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GHAPITBrE    XX. 

Seconde  dijbojitiorr  d&  Vhumitité  qui 
combat  1 V orgueil  :  Parfaite  dépend 
dance  de  Dieu. 


Secondfen-  /^'Est  ici  la  féconde  partie  de  h- verttr 
•Imenc.   Dé-  v>  de  rhnmilicé  ,  dans  la  description  que 
pendince  de  nous  en  ayons  fajce  dans  le  Chap.  XVIiH 
^«acrcT*  une  ^P^nce  totale  &  abfolue  de  Dieu  ,> 
•  une  foumiflîon  entière  &  parfaite  àrfa  fu- 
prême  autorité  en  toute  chofe  :  De o  f/tb- 
jfSum  ejfe.  Ceft  ce  qui  fait  comme  le  con-* 
tfafte  de  la  féconde  branche  de  l'orgueil  » 
oui  eft  Tefprit  d'indépendance  avec  toutes 
ws  fuites.  Le  remède  pour  la  parfaite  gué- 
ri fon  de  cette  plaie,-  fe  trouverions  les- 
fèntimens  intérieurs  qui  forment  rèfprie, 
de  i'numilité,  êc  dans  les  pratiques:qui  fer- 
rent à  lé  nourrir  &'à<i'en€retenir. 

Hien  n'eft  plus  inculque  dans  les  Pfeao- 
mes  &  dans  toute  l'Ecriture,  que  ces  (èn- 
timens  de  dépendance  où  doit  être  un» 
ame  chrétienne  envers,  la  Majefté  fuprè-- 
me.  Par  -  tout  Dieu  exige  de  ft  créature? 
qu'elle  s'humilie  en  fa  pféfence  ,  qu'elle 
s'abbaiffè  profondément  devant  lui»  qu'elle 
s'anéantifie  à  fes  pieds  ,  qu'elle  lui  obéi'ilè* 
fidèlement  en  toutes  chofes  ,  quVlle  ref* 
pe&e  fes  Loix  ,  &  qu'elle  le  ferve  avec  un- 
fàint  tremblement >  qu'elle  confidere  toutes' 
(es  œuvres.. dans  un  «ornement  d'adora-.: 
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-tîon  .,  qu'elle  accepte  fes  décrets  &  les  or- 
dres de  fa  Providence  avec  une  réfig nation 
-fans  bornes.  L'ame  fidèle  i  Ton  tour  s'ex- 
-cite  fans  cefle ,  dans  tous  les  endroits  des 
-Xivres  Saints  où  elle  parle  ,  à  être  foumife 
à  Dieu ,  dépendante  de  Ton  fecours  ,  obéïf- 
•fante  à  fes  ordonnances  ,  réfignée  à  fes 
^volontés  l   Nonne  Deo  fubjefta   erit  anime      Pf.  «j.  tJt 
sneetï  Paroles  remarquables  ,  répétées  juf. 
X]u'à   deux  fois  de  fuite  dans  un  même 
-Pfeaume  ,  &  que  S»  Auguftin  regardoic 
x:omme  le  précis  de  tous  les  jCantiques  de 
JDavid ,  diâcs  tous  ,  félon  lui ,  pour  coa- 
fondre  l'enflure  du  genre  humain  :  Adver-     zm9t  ^-ij 
fus    tjpbum  generis  humant.    Audi  ce  qui  »•  8, 
avoit  dégoûté  ce  même  Saine  dans  les  ap- 
proches de  fa  converfion  ,  de  la  lecture  de 
'tout  autre  Livre  que  des  feintes  Ecritures  » 
*c*eft  que  par  tout  ailleurs  il  ne  rencontrait 
pas  ce  beau  refrin ,  &  n'entendoit  pas  re- 
tentir cette  parole  de  piété  :  O  mon  ame  , 
rne  ferez-vous  donp  pas  foumife  à  Dieu  ? 
$Z*mo  thi  contât  ,•  Nonne  Deo  fubjeSta  erit      Ajt*l 
anima  mea  ?  *  w#  zl  '   *  *• 

Quelqu'un  s*étonnera  peut-être  de  trou- 
ver ici  au  rang  des  pratiques  de  perfection  % 
une  chofe  auffi  iimple  en  apparence  que  la 
vertu  de  la  dépendance  envers  Dieu:  dif- 
-podrion  ,  ce  femble ,  commune  à  tous  les 
juftes  mêmeies  moins  parfaits  ,  &  qui  eft 
comme  un. préliminaire  à  l'état  de  ia  ju- 
-ftice  dans  le  plus  bas  degré  qu'on  la  fup- 
pofe  :  difpofkion  d'ailleurs  qui  ne  fignifîe 
*ien  de  bien  précis  ,  &  qui  paraît  n'avoir 
/qu'un  fens  vague  8c  indéterminé.  On  en 
penfera  tout  autrement ,  û  Ton  veut  bien 
£  fouvenir  que  la  perfeftion  chrétienne  aç 
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diffère  peint  par  fa  nature  du  fîmple  état 
de  la  juftice  dont  elle  n'eft  que  le  rehaut 
fement  $  &  que  par  conféquent  il  ne  con- 
vient point  de  chercher  les  voies  de  la  per- 
fection ailleurs  que  dans  les  voies  commu- 
nes de  la  piété  chrétienne ,  pratiquées  d'une 
manière  au-deflus  du  commun  :  telle  que 
fti  fera  la  foumiflion  à  Dieu  ,  mais  foumiflion 

abfolue ,  éminente ,  fans  bornes ,  (ans  me- 
fure.  Qu'on  daigne  fe  rappeller  en  fuite  la 
qualité  ,  le  nombre ,  &  les  ^différentes  es- 
pèces de  péchés  d'indépendance  que  ren* 
terme  l'orgueil  dans  fa  féconde  branche , 
dont  nous  avons  vu  plus  haut  l'analyfe  j 
oft  comprendra  alors  que  Pefprit  oppofé 
eft  une  vertu  qui  n'eft  pas  fi  commune 
qu'on  le  croiroit,  &  qu'elle  n'eft  rien  moins 
qu'un  nom  vague  &  d'une  Signification  peu 
étendue.  Le  détail  qui  fuit  en  fera  la 
preuve.  - 

•II. 
dépendance      Dépendance  parfaite  de  la  Loi  de  Dieu  : 
de  la  Loi  de  foumiflion  à  tout  ce  qu'elle  preferit  fans 

îoiomés  !  de  exèePtion  &  Ju^[ues  dans   *e\  moindres 
la  révélation,  ordonnances  5  déùr  de  la  connoître  de  plus 
de  la  grâce,    en  plus  >  pour  y  conformer  plus  parfaite- 
ment fa  conduite  Se  rectifier  fes  mœurs  : 
confeience  timorée  ,  refpectueufe  pour  la 
Loi ,  qui  ne  s'interdit  pas  feulement  les 
grands  péchés  ,  mais  qui  fuit  avec  fom  les 
fautes  légères  5  qui  ne  fe  plaint  jamais  de 
la  trop  grande  rigueur  de  la  Loi  $  qui  s*efti- 
me  heureufe  d'être  dans  le  noble  efclavage 
K«w.  *.      de  la  juftice  :  Servi  juftiti*  :  qui  fe  plaît 
dans  fes  liens  ,  qui  ne  cherche  point  ni  à 
fecouer  ,  ni  à  affaiblir  même  &  a  exténuer 
ion  joug  qu'elle  trouve  aimable  ^qui  s'era- 
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greffe  à  faire  toute  forte  de  bien  & .  à  b 
Bien  faire  $  qui  fait  cas  des  petites  chofes 
<lès  qu'elles  font  fâlutaires  5  qui  n'eft  point 
trop  attentive  à  diftinguer  entre  les  œuvres 
d'obligation  &  celles  de  furérogation ,  8c 
fe  porte  volontiers  à  celles-ci  par  amour  Se 
par  zélé  pour  fa  perfection  5  mais  fur-tout 
<)ui  eft  fincerement  difpofée  &  toujours 
prête  à  reconnoître  &  à  embrafler  toute  vé-» 
rite  qui  fe  préfente ,  tout  devoir ,  toute 
obligation  ;  qui  fe  montre  bien  éloignée  de 
conte  fier  contre  la  Loi  &  de  demander  à 
Dieu  raifon  de  Ces  Ordonnancés  3  &  per-  . 
fuadée ,  que  comme  fur  les  dogmes ,  c'eft 
déjà  une  incrédulité  de  demander  le  Com- 
ment ,  Qnomodo  ;  de  même  dans  les  pré- 
ceptes ,  c'eft  une  indépendance  &  une  dé- 
fobéiflance  commencée  ,  de  demander  le 
Pourquoi ,  Quare  ;  comme  firent  nos  pre- 
miers parens  à  i'inftigation  de  Satan  qui 
leur  apprit  à  dire;  Pourquoi  Deu  a-t-il 
fait  tel  commandement  ?  Cur  f  race  fit  vobis  <?#*.  3.  ta 
Drus  } 

Dépendance  des  volontés  fpéciales  du 
Seigneur  :  fidélité  à  confulter  en  toute  oc- 
cafion  8c  dans  toutes  nos  démarches  ce  que 
Dieu  demande  de  nous  $  ce  qui  lui  fera 
plus  agréable  &  plus  conforme  à  fon  bon 
plaifir  :  Probantes  quajitvoluntas  Dei  bon*  »  £«**,  12. 24 
btneplacens  ,  perfefta  :  humble  recherche 
fur-tout  de  cette  divine  volonté  dans  les 
rencontres  importantes  de  la  vie  ,  dans  le 
choix  d'un  état  ,  dans  des  entreprifes  con- 
sidérables >  dans  des  ctabliflemens  à  pren- 
dre ou  à  quitter-:  dépouillement  de  toute 
volonté  propre  qui  pretendroit  décider  elle- 
même  de  fon  fort ,  &  qui  répugneroit  à 
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en  attendre  la  décifîon  de  Dieu  m?me» 

Dépendance  de  la  révélation  ;  fournie 
fion  aveugle  àyla  parole  de  Dieu  ;  facrifice 
perpétuel  de  l'or  guei  Heu  fê  raHbn  à  Thom- 
mage  qui  eft  dû  à  la  fiiprême  Vérité  ;  fuite 
de  toute  difpute  dans  les  points  révélés  qui 
•font  clairs  5  de  toute  conteftation  contre 
l'autorité  qui  eft  infaillible  quand  elle 
parle  5  de  toute  curiofîté  &  de  tout  fecrar 
tléfir  de  comprendre  ce  qu'on  ne  doit  pac 
"vouloir  pénétrer  :  efprit  .d'acquiefcemenc 
iimple  &  docile  à  toutes  les  vérités  de  à 
toutes  les  portions  de  ces  vérités  confignées 
dans  la  Tradition ,  crues  &  propofées  par . 
l'Eglife ,  annoncées  comme  telles  par  la 
commune  prédication. 

Dépendance  de  la  Gracti  fentiment  con- 
tinuel deila  foiblefc  de  l'homme  en  géné- 
ral &  de  notre  propre  inapuiflfance  :  con- 
«ri&ion  intime  de  notre  indignioé  perfon- 
nelle  jointe  àun  befoin  perpétuel  &  abfohi? 
attention  &  vigilance  non  interrompue  fur 
fes  penfées  &.(ur  fes  fentimens,  pour  écarter 
&>igneu{èment'toute  préfomption ,  &  toute 
confiance  en  foi-même  ,  tout  appui  fur  fes 
propres  forces ,  toute  eftime  de  fa  préter> 
due  juftice  >,  fîlence  du  cœur  devant  Dieu  # 
&  interdiction  de  tout  fecret  murmure  cou- 
rre la  fouveraine  liberté  de  Dieu  dans  la 
<hftribution  de  fes  grâces  :  humble  adora* 
tion  de  fes  décrets ,  jointe  i  une  attention 
fidèle  a  profiter  des  grâces  qu'il  nous  ac- 
corde ,  fans  nous  amufer  à  faire  des  plain- 
tes jaloufes  contre  ceux  que  nous  voyons 
ou  que  npu?  croyons  voir  mieux  partagés 
-que  nous ,  fuivant  la  parole  de  TÇvangile.: 
»  Prenez  pour  vous  ce  çjuei'on  vous  donne^ 
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»  de  que  la  bonté  de  votre  Dieu  pour  vos 
7»  frères  ne  foit  point  pour  vous  une  raifon 
3»  d'être  mauvais  &  envieux  :  Toile  quod    ydatth  itu 
tuum  éft>  Ç5  vade  ;  an  àculus  ttttfs  nequam  14*  15. 
*ft)  quia  ego  tonus  fum) 

IIL  * 

Dépendance  plus  particulière  de  laGraïe     guïte de ïa 
*^uant  à  l'exercice  de  la  prière.  Efprit  de  dépendance 
prière  cjui  nous  ac  pmpagnera  par-tout ,  je  *a  Grâce  : 
*.*c  nous  tiendra  fans  ceue ^enrre'les  ma*ns  4*PU  mtféri- 
du  Seigneur  ,  fous  la  dépehdâhce  ,  Pat-  C1  rje        ^e 
tente,  l'invocation  de  ion  recours  pour  Dieu,  de  la 
toute  bonne  oeuvre  grande  t>u  petite,  pour  providence  , 
les  actions  même  indifférentes  de  la  vie  : 
aflîduité  aux  prières  réglées  &  diftribuées 
j>ar  intervalles  ,  fans  écouter  jamais-  ni  la 
pareffe  oU  "Tennui ,  ni  un  préjugé  dé  né- 
gligence <jui  les  feroic    regarder  plutôt 
'  comme  une  pratique  de  furérqgarion  ,  que 
comme  un  devoir  d'oblîgatidn  5  fréquent 
recours  à  Dieu  par  des  élévations  de  cœur , 
j>ar  Tufage  familier  de  fa  fainte  préfence  , 

*  par  des  prières  même  de  furcroît 'dans  cer> 

*  taines  rencontres,  pour  lefquelfes  on  n*em- 
"  ploiera  le  confeil  &  la  délibération,  qu'à- 

*  près  avoir  commencé  par  prier,  enfoi'te     ^ 

*  qu'on  puifle  dire T avec  le  Roi  PropHétè  : 
»  Mes1  yeu*  font  toujours  tournés  j^rs*  le 
»  Seigneur  x  parce  que  c'eft  à  lui  o^Til  àp- 
»  partient  de  conduire  mes  pas  &  de  me 

y>  garantir  du  piège  :   Oculi  met  femper  ad     pr  ^ 
Dom'num  ,?fkoniath  iffe  tpelht  4e  laqntt 
fede's  tneos,  '  °*  *'  '*  ' 

Dépendance  encore  de  la  Grdàè'^aànl  à 
la  reconnoiiïànce ,  qui  doit  être1  auflï  con- 
;  «moelle ,  auftî  générale ,  attifr&rVénte  <Juc 
hfartiç.  l 
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la  prière  :  ftnfibilité  cendre  pour  les  bie$* 
faits  fans  nombre  du  Seigneur  a  p  perçu  s  ou 
non  aoperçus  :  foi  vive  de  la  gratuité  des 
moindres  grâces;  crainte  du  jufte  relut 
que  Dieu  en  fait  aux  ingrats  qui  les  mé* 
connoidfent  :  horreur  infinie  de  la  funefte 
difpofition  d'un  cdeur  qui  n'aime  point  à 
devoir  tout-,  à  tenir  tout  d'ailleurs  ,  9c  qui 
regarde  comme  un  jpug  d'être  obligé  $c 
remercier  de  tout. 

Dépendance  de  la  miféricordê  du  Sei- 
gneur pour  la  rémiflîon  de  tous  les  péchés 
qu'on  recounoît  en  foi  ou  qu*on  doit  y  re> 
connoître ,  fuivant  (es  Oracles  du  Saint- 
£Cprit  dans  les  Xiyres  Saints  &  dans  1er 
Conciles  :  que  nul  homme  n'eft  fans  p2« 
çhé ,  qu'on  ne  ,péut  point  fans  menfonge 
.  *'en  dire  exemt ,  que  les  plus  juftes  font 
obfjgés  tous  les  jours  de  s  avouer  coupa~ 
Mes  en  récitant  l'Oraifon  Dominicale  ; 
Dimittt  noiis  itbita  m/ba  :  que  ce  n'eft  pas 

Îfar  une  humilité de  commande,  qu'il  faut 
aire  cet  aveu,  miait.pajr  une  conviction 
au  coeur  formée  -par  la  vérité  >  5c  qu'aioft 
étant  concrnueiletnenc  pécheurs  ,  nous  de- 

.  j^ons  ;  continueUement  attendre . ,  ^demaiw 
^der  ,  folliciter  cette  miféricordê ,  qui  vou- 
dra'bie^i  ne,  «nous  point  imputer  nos  offèn- 
fes  Je  t»ou$  4es  admettre  jour  fa  propre 

,  ,gloW« 

Dépendance  rde  la  VrovUtnte  dans  tour 
les  événemens  feit  publics ,  foit  partie*» 

obiers  :  réfignarion  au,x  ordres  dû  Seigneur 
pour  tout  ce  qu'il  lui  plaît  d'ordonner  on 

;  4e  permettre  :  foumiraon  tranquille  pour 

.  k  préfcnt ,  &  aveugle  pour  l'avenir  ,  par 
rapport  aux  açcidens  de  la  vie ,  à  tous  lea 
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maux  qui  arrivent ,  aux  calamités ,  ^ux 
^ifgraces  ,  au*  perçus.,  ajjx  oiâuvajs  fuccc* 
des  affaires ,  aux  aâbâiom  de-toute  efpice» 
à  la  mocr  des  .proches  fc  f»e$  «uwis  ?  aux 
maladies  <p»i  afiagent  le  corps ,  aux  inju- 
ftices  qui  troublent  le  repos  ,  aux  peine* 
ë^fprit  qui  fatiguent  i'ame  ,  &  en  générai 
jUoos  ce  qui  combat  le  bien  cure  de  l'hom- 
me ,  6c  fur  quoi  i<  faut  ,lega$a>r,  cpmme 
l'ordonne  l'Ecriture ,  de  toutt  impatience 
èc  de  tout  murmure  :  Cufïcditt  vos  à  mur-  S*p.  i.  in 
fàmatsme*  4è  (au menant  ian  ce  (le  de  ces 
mérités  iimp  ©«^certaines ,  que  «Dieu  eft 
te  maicie  de  dtfpo&r  de  tojut  (èlcn  fa  iâ> 
gefle  »  &  que  le  partage  e  a  créat»*e  eft 
4e  lui  feure  afiujeuie  ,  (oipnife .  obérante 
«n  tour  »  .(ans  q^^ii  *ù  -(bit  ni  permis  ,  ni 
fdflible  de  focauer  le  joug  de  cet  inévitable 
«tfuiettilTrtnant. 

Ilf  a  encore  «ne  dépendance  partie*. 
iiere  -de  Dit*  pour  la  confiance  qu'on  doit 
.avoir en  lai,  tor-tcut  dans  la&uredu  fa- 
lot. Je  n'en  parle  point  ici ,  parce  que  je 
4'ai  fak  adieux*  fuffifaanment  :  c  eu  dans  la 
iiomb.IIL  duChap.  X1IL 
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CHAPITRE   XXI. 

froifiéme  dtjpojiîion  d'humilité oppopfa 
à  Porgueil  :  dépendance  à" autrui 
ptur  ?  amour  de  Dieu. 

I. 

C'Es<r  le  troifiéme  point  de  l'humilité* 
iment    «  felon  Sp  Bcrnard'  par  une  fuite  de  U 

dépeaSance  connouTance  qu'à  l'homme  de  fon  néant  » 
«Taumii ,  &  £  des  bas  fentimens  qu'il  conçoit  de  lai* 
iloignement  même  »  jl  Te  tient  dans  une  entière  dépenr 
ëc  toute  prér  ^nçe  de  Dieu  ,  &  confent  aaffi  à  être  au- 
^^^cau^deflbusdes  autres  hommes  pour  l'amouf 
auurc*.  <*e  Dieu  :  Omni  humant  criamr*  fuhje&um 

ejfeproptn  J)eum*  Ce  dernier  trait  eft  en 
oppofîtion  arec  la  troifiéme  branche  de  la 
fuperbe  >  que  nous  avons  décrite  plus  haut, 
qui  efk  l'amour  de  la  domination  fur  les 
autres  hommes  ,  &  le  défir  de  les  voir  tous 
dépendre  de  foi. 

C'eft  l'Apôtre  S.  Paul  qui  nous  donne 
cette  troifiéme  leçon  d'humilité  en  termes 
formels,  «  Que  l'humilité ,  dit  ce  faine 
»  Apôtre ,  ou  plutôt  le  £aint-Efprit  parlant 
v  par  fa  bouçjie  ,  tous  apprenne  à  vous 
?»  mettre  en  efprit  au  defious  les  uns  des 
fbil  s.  f  •  n  autres  :  In  bumilitàtt  fuperiorts fibi  invir 
cent  arbitrantes,  -Riçn  de' plus  équitable  d'a- 
bord ,  fi  nous  nous  regardons  du  côté  des 
talens  naturels ,  &  de  tous  les  avantages 
qui  ne  font  pas  le  vrai  mérite  devant  Dieu  } 
çfffit  |  richeflcs ,  dignités ,  fçience ,  cré<U« 
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c  tout  cela  flous  pourrons  être  tierî 
ts  aux  yeux  dû  Seigneur  :  d'autres  dui 
ît  rien  de  tout  cela ,  peuvent  être  tres- 
ids  et  fort  àu-deifus  de  nous  à  Ton: 
îment. 

lais  quel  moyen  ,  direz-vôus ,  <jde  je 
ïe  me  mettre  en  efprit  an-delTous  de 
;  les  hommes  fans  exception ,  en  m'a- 
e  de  vertu  Se  de  ce  qui  fait  le  vrai  nié- 
?  fuis- je  fériétofement  eftimer  rileiU 
s  que  rhdi ,  des  fcéléfats  ,  des  hommes 
ngéS  dans  le  crime ,  de  grands  pécheurs 
lafés  tels  ?  Le  pûis-Je  faire  fans  bleflef 
érité  qui  doit  être  la  bafe  de  l'humilité , 
"ans  appeller  au  fecours  de  cette  vertu 
aufleté,  ce  qui  ne  Tçauroit  être  jamais 
mis ,  comme  le  remarque  S.  Auguftin  : 
militas  in  farté  veritatis  9  non  in  farte  $e  Katt  & 
Çtatls  coït  oc  and*  efi,  Gr.».  3«. 

^e  craignons  point  aucune  contradi- 
m  réelle  dans  les  chofes  de  Dieu.  Là 
igion  bien  entendue  nous  apprendra  à 
tcilief  la  maxime  de  S.  Auguftin  avec 
e  de  S.  Paul  ,  quoiqu'elles  femblentf 
^ofées  :  &  c'eft  S.  Auguftin  qui  nous  en." 
merà  lui-même  la  clef.  «  Si  vous  valez* 
nieux  que  d'autres  au  dehors  &  devanc 
es  hommes  ,  Ç  ce  font  le*  paroles  dtt 
faint  Docleur*  )  péri  fez  qu'ils  Valent  peut- 
*tre  mieux  que  vous  au  dedans  &  devanc 
Dieu:  (  qu'il  me  fôit  permis  d'ajouter 
ux  mots  qui  éclaifciflent  la  penfée  def 
Auguftin  :  )  ce  fi  ce  n'eft  pour  le  temô 
préfent,  ce  fera  peut-être  pour  l'avenir. 
iftimate  aliquos  in  occulté  fuperiot es ,  qui-  $é  Un&k 
s  eftis  in  manifejto  tnéliores.  C'eft  àinfi  que*  Vir^n*  $$» 
is  commettre  aucuh  menfonge ,  rkonfet 
IHj   ■    •    - 
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me  te  ptfts  Jufte  peut  faire  ce  qpse  dit  VKZ 

pfitre ,  de  ne  fe  préférer  à  peffohne  »  &  dé 
recon  noître  tous  Té»  frères  au  deffus  de  Toi  z 
Êuperïûres  arbitrantes»  Ceci  demande  encore 
quelque  explication. 

IL 

h^mîan$    ^ottS  *vez  Ia  confiance  d'être  agréable  à 

blefarU  vé?  ^ieu  »  Ju^e  *  vertueux.  Il  n'y  a  pas  d'abord 

rite ,  donner  de  quoi  vous   préférer  à  ceux  qui  ne  (e-« 

à  tous  lc«  au- roient  pas  tels.  Car  faim  Paul  vou*dira  : 

très  hommes  „  q^  eft        &  vous  aifcerne  de  vos  fre- 

ûir  foi.  *'  res  ?  Quavez-voûs  que  vous  n  ayez  reçu  a 

a.  c$r0  4. 7.  *  Ht  (i  vous  Pavez  reçu  ,  pourquoi  voua 

»  glorifieriez-  vous ,  comme  fî  vous  ne  l'a- 

»  viez  point  reçu  ?  »  Mais  de  plus  y  que 

fçavez-vous  ,  fi  ces  autres  hommes  qui 

tous  paroiiferit  moins  vertueux  que  vous  f 

ne  font  pas  cependant  meilleurs  devant 

Dieu  par  quelque  endroit.  L'homme,  dit  le 

Seigneur ,  juge  fur  les  apparences  ;  mais 

t.Jt'f.  16,7.  Dieu  regarde  le  cœur  &  le  connoît.  Hom* 

videt  ta  fus  parent  5  Ûominus  aattm  imuetur 

tor.  Or  il  fuffit  a  l'humilité ,  peur  donner 

aux  autres  la  préférence ,  de  penfer  qu  il 

peut  fe  faire  qu'ils  la  méritent  en  effet  par* 

duelque  raifon  cachée  D'ailleurs ,  ni  l'état 

de  la  juftice  ,  ni  celui  du  péché  ,  ne  font 

Ç>int  ici  bas  des  états  fixes  &  immuables» 
el  qui  eft  debout  aujourd'hui ,  peut  tom- 
ber demain  :  &  tel  qui  eft  tombe  dans  l'ia. 
fiant  préfènt ,  peut  fe  relever  dans  le  fui* 
Tant.  Ces  femmes  de  mauvâifi»  vie  Se  ces 
Publiçains  que  les  Phaïifiens  nïéprifoient 
avec  tant  de  dédain ,  dévoient  cependant  t 
fuivant  la  déclaration  que  Jefus-Chrift  ea 
iait,  les  devancer  un  jour  dan»  le  Roy  au- 


dby  Google 


ai  ta  ferftfftM  Chrétienne.  V$} 

le*  Cieux  :  Précèdent  vos  Publient  {$  Métth.  tu 
trias*  Quelle  criminel?  donc  qu'on  |u 
ofe  actuellement  quelques-uns  de  fet 
îs  ,  on  ne  pétllt  pas  aflurér  qu'ils  ne^ 
it  point  du  nombre  de*  Ans,  4c  que 
s  la  fuite  ik  ne  deviendront  pas  d* 
îds  faints  »  de  plu*  grandi  farnrs  que 
s.  Or  en  les  engageant  ainjfi  dans  lt 
et  de  b  Prédeftination  ,  il  nous  fera  fa*  . 
de  les  regarder  comme  au  détins  de 
s  :  BxijHmate  in  oceuho  fmperiorts  :  ou 
moins  ,.  de  nous  mettre  de  niveau  ave* 
,  Se  de  ne  nous  donner  la  préférence' 
eux  en  quelque  fajçe*  que  ce  foie. 
Juoi  qu'il  en  foit  de  ces  réflexions*  Se  4e 
raiformemens  qui  font  néanmoins  très* 
es  &  très  Cà  ides,  nous  avons  une  auto* 
qui  doit  nous  décider  fouvçrainement« 
ft  celle  de  Jefus-Chrift  &  de  fes  ApA- 
s ,  contre  laquelle  il  n'eftj  pas  libre  d* 
pi.t  r  %  Se  dont  il  n'y  a  point  d'appel  i 
$  foibtes  raifonnemens  >  comme  dit  Ter- 
lien  :  Non  efi  itijui£tiçni  ioens  fofi  Evsn~ 
ium.  Jefus-Chrift  nous  commande  de 
îndre  la  dernière  place,  S.  Paul  nou$ 
donne  de  nous  mettre  au-deflbus  des 
très  :  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  re- 
?r  nos  fentîmens  ,  Se  pour  nous  conrain- 
»  que  tout  Chrétien  doit  être  difpoflj 
ns  le  cœur  conformément  Se  d'une  ma- 
»re  qui  réponde  à  ce  deroir  extérieur.  Si 
ras  y  Tentons  quelque  répugnance  »  adreft  ■  • 

ns-nous  à  Dieu  parla  prière ,  Su  deman* 
ms  -  lui  qu'il  tourne  notre  cœur  de  ce 
•té- là,  qu'il  le  plie,  qu'il  (econvaitrçue 
qu'il  mette  en  lui  cette  perfuafion. 
Ce  fera  la  voie  abrégée  pour  remédier  à 
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cette  multitude  prefque  intmenfé  Je  p& 
.  ch4s  particuliers  que  l'orgueil  fait  com- 
mettre cçntre  la  charité  du  prochain.  Par- 
la nous  aurons  coupé  le  mal  par  le  pied  Se 
dans  fa  racine  :  &  fans  négliger  to  îs  les 
autres  fecours  dont  nous  pouvons  nous  ai- 
der pour  détruire  tetates  les  différences 
fautes  qui  naiilént  du  mépris  du  prochairi 
Je  du  défir  de  la  domination  »  nous  en  au- 
rons un  plus  court  &  plus  efficace,  dans  cet 
eîprit  &  ces  ientimens  d'humilité  qui  nous, 
feront  toujours  préférer  notre  prochain  i 
oous-mêmes, 

III. 

Diverfcs  Faifbns  maintenant  le  détail  des  pratr- 
{CSHtécn-^0"  falutaires  de  l'humilité  quant  à  ce 
vers  le  pro- "f0*™-       N  r 

chaia.  Aimer  a  faire  la  volonté  d'autrui  plutôt 

que  la  nôtre  :  aller  au-devant  de  tout  ce 
qui  peut  lui  faire  plaiûr  :  pratiquer  à-  peut 
près  à  l'égard  des  autres  hommes ,  ce  que 
rétat  d'obéiflance  &  de  dépendance  fait 
faire  à  de  bons  Religieux  envers  le  moin- 
dre de  leurs  frères.  Ce  n'eft  pas  trop  de- 
mander à  des  pérfotrnes  qui  tendent  à  la 
£erfé&ion  ,  telles  que  je  fuppofe  celles  £ 
qui  je  parle  dans  cet  Ecrit.  L'Auteur  ude 
l'Imitation  de  Jefus-Chrift  preferit  &  re- 
commande fortement  cette  pratique  :  il  la 
met  au  nombre  des  chofes  qui  contribuent 
le  plus  à  procurer  la  paix  parfaite  de 
£•  U  e.  25.  pâme  :  Mjtgnam  pacem  importantia.  ce  Etu~ 
»  diez-vous  ,  dit-il ,  à  faire  plutôt  la  vo- 
h  lonté  d'un  autre  que  la  vôtre  :  S**/# 
tfoluntatem  aherinsfacire^potiès  quÀm  tuam* 
Supporter  volontiers  d*  f  etits  mépris  t 
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mnques  d'égards ,  des  défauts  d'atten* 
&  die  confîderatiôn.  ÎSJ'être  point  fen* 
,  ou  du  moins  réprimer  foigneufè- 
\t  la  ferifibilité  naturelle',  dans  toutes 
rencontres  où  notre  amour  propre 
ira  pojnt  été  ménagé,  (bit  que  ce  loir 
Iverterice  de  la  part  des  autres  ,.  o\j? 
ne  affectation  &  malicer 
>eder  volontiers  en  toute  occafion  :  faire? 
icrifice  de  nos  propres  idées ,  de  notre: 
:iment ,  de  nos  vues  3  de  nos  préten- 
îs  ,  de  nos  intérêts,  pour  le  bien  de  la 
t  &  le  contentement  du  prochain.  If 
dra  par  conféquent  s'obferver  beaucoup 
e  mortifier  fouvent  fut  ce  qu'on  appelle 
ichement  à  fon  feris ,  obstination  à  le 
tenir,  facilité  à  contredire  &  à  contefter* 
Umet  à  rendre  fervice  :  ne  jamais  re* 
er  de  rendre  tou*  ceux  que  nous  pou- 
îs ,  qui  que  ce  foit  qui  nous  le  demande  » 
t  proche  ou  étranger  ,  foit  ami  ,  oui 
Tonne  indifférente  y  inconnue  >  ennemie- 
me. 

?rendre  la  dernière  pïace  dans  le  comv 
rce  delà  fociété  civile  j  céder  aux  autre* 
prééminences  >  en  tous  les  fens  que  cela* 
at  s'entendre  &  Ce  pratiquer  :  choifir 
ur  foi  îe  moins  commode  >  faire  l'hon- 
:eté  au  prochain  de  lui  laifler  le  meilleur 
le  plus  gracieux  :  pratiquer  dans  un  e£ 
it  de  religion  &  d*humiiité't  tout  ce  que-* 
itiqiïent  les  gens  du  monde  par  un  mo- 
de civilité  purement  humaine ,  1k  quÉ 
ivent  n'éft  rien  moins  que  fincere  :  re- 
ss  depolitefle  y  déférences  »  bonnes  ma* 
2res ,  ufages  de  bienfèahce  i  être  exaâ:  i 
as  ces  devoirs  &  n'y  manquer  janutisr 
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Je  ne  prétends  pas  dans  ces  cinq  pratique» 
que  je  préfente,  obliger  tout  le  monde 
indifféremmfnt  à  les  obier  ver  toujours  à  la 
lettre.  Un  fupéfieur ,  par  exemple  ,  ne  doit 
pas  prendre  réellement  la  dernière  place» 
Un  homme  qui  a  un  rang ,  ne  doit  pas  ordi- 
nairement laùTer avilir  la  dignité,  foufFrir 
{rapidement  toute  Forte  de  mépris  :  la  cor- 
rection fraternelle ,  &  la  punition  équitable 
des  médians  &  de  tous  Ceux  qui  s'écartent 
de  Tordre  ,  doit  trouver  fa  place  &  fon 
exercice.  Mais  dans  tous  ces  cas  ,  il  faut 
qu'on  puiffe  dire  qu'on  pratique  cependant 
ces  aftes  d'humilité  dans  la  préparation  du 
cœur  >  c'eft-à-dirë ,  qu'on  a  dans  le  cœur 
les  fentimens  qui  y  répondent  ,  êc  qu'on 
feroit  même  prêt  à  pratiquer  ces  a  clés  à  là 
lettre ,  fi  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du 
prochain  le  permettoierit  ou  lé  deman- 
doient. 

Dernière  frufiQgR,  Prier  foûvent  pou* 
fes  frères  :  prier  fpëciàfemêiït  pour  cent 
contre  qui  notre  amour  propre  nous  iridif- 
pofe,  pour  ceux  éjui  font  l'objet  d'tme  ja- 
lonne naiflarite ,  &  d'un  commencement 
de  f  etfentiment  >  ou  la  matière  de  quelque 
antipathie  £t  de  quelque  pënféé  de/  mépris 
ou  même  d'indifférence.  En  priant  de  tern* 
en  rems  pour  eux  ,  fut- tout  dans  le  mo- 
ment oue  Pbrguéil  s'élève  en  nous  contre 
êVtt,  fious  arrêtons  tout  à- coup  téi  progrès 
que  Feroit  ce  mauvais  levain  dans  notre 
à  me  ;  car  on  n'efi  jamais  plus  teurné  à 
Fhumilité  ,  à  k  charité ,  au  bon  cttûr  ,  à 
Peftimê  de  fés  frères  ,  que  quand  on  va 
fufqu'à  leur  rendre  le  plus  grand  de  ton* 
fes  ièrVicës,  qui  eft  dé  prié*  pour  eux  $  juf- 
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à    leur  fouhaiter  fincerement  les  plus 


md*  avantagés  ,  oui  font  les  dons  de 
eu  &  leur  propre  falut. 
Toutes  ces  pratiques  &  d'autres  remblai 
îs  ferviront  infiniment  à  nous  avancer 
ns  la  perfeÔion  de  Thumilitc  ,  &  dans  la 
ftru&ioii  de  la  convofcife  de  l*orgûeîl.   . 


CHAPITRE    XXII. 

Ivantagcs  finguliers  du  combat  âet 
trois  Convottifes.  Premier  avan- 
tage :  il  nous  fmtfrmiqtw  tmes 
les  vertus. 


TOtrr  ce  dm  a  précède  z  dfi  ftdus  con*  ta  pratique 
vaincre  âe  la  néçetfté  indifpenfafele  ^^ 
le   combattre  perfévérâfn»*èrft  les  Wisfcrmée'  dant 
paûlons  primordiales  dtf  ccèur  humain  f  |e  coitfbat  de* 
:onnues  dans  le  langage  de  ïa  Religion ,  trois  Cotwoi- 
fous  le  nom  des  trois  convditifes ,  où  de  là  l»c*^  tToU 
triple  concupifcence.  Lès' âmes  dont  qui  ye;ttw «re- 
feront touchées  du  défir  de  leur  perfedion ,  \a&L\0U 
(  eh  !  qui  ne  doit  pas  l'Être  >  )  ne  douteront 
plus  de  la  folidité  de  cette  voie  due  je  leur 
ai  ouverte ,  l'unique  fûre ,  la  feule  eonfof- 
me  à  fefprit  de  la  vraie  piété  chrétienne  i 
voie  d'ailleHrs  qui  embraffe  dans  fa  fimpli- 
cité  tous  les  movens  particuliers  de  perfe- 
.ôion  qu'un  télé  éclairé   peut  imaginer* 
C'eft  ce  qu'on  a  pu  appercevoir  dans  les 
différens  détails  de  fentimens  religieux  & 
de  pieufe*  pratiques  ci  j*  fuis  entïc  ,  e» 

Jvj 
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traitant  chacun  des  trois  points  qui  font. 
Toty.tdece  faint  combat.  Ce  que  je  vais 
ajouter  ,  nous  confirmera  dans  cette  idégr 
avantageufe  ,  &  nous  fera  encore  mieux 
fentir  &  goûter  Te  vrai  de  cette  fa  lu  taire 
morale.  Je  ferai  voir  que  le  combat  des 
trois  convoittfes  a  ce  rare  avantage v  de 
renfermer  en  foi  la  pratique  de  toutes  Tes 
vertus  chrétiennes  fans  en  excepter  une 
ïêule.  Quoi  de  plus  confolant  que  d'ap- 
prendre ,  que  quiconque  fera  fidèle  à  ce 
combat  (uivant  les  vues  que  nous  avons 
propofées  y  aura  pratiqué  dès-lors  toutes 
les  différentes  vertus  qui  compofent  le 
corps  de  la  piété ,  &  qui  lorfqu'eliës  font 
parfaites  r  formepr  h  perfeéfcion  ï 

Commençons  par  les  Vertus»  Tkéalo^ 
^ales*.  La  pratique  de  la  Foi  s'y  trouve.  CenV 
cette  vertu ,  qui  faitia  vie  du  jufte  ,  félon 
S.  Paul,  &  dont  il  peint  le  caractère  dans 
l'a  conduite  admirable  (TAbraHam  ,-  de 
Movfe ,  de  pavid  y  &  de  tous  ks  Saint* 
iirùflr.s'ifë  rÀ^cien'  Teftarrçent.  Elle  fe 
réduit  à.  marchèç  (uivant  lès  vues  toutes 
spirituelles  de  la  Religion  *  <\xù  nous  rend 
Dieu  prêtent  tout  in  vififcle  qu'il  eu  ,. comb- 
ine fi  nous  le  voyions  des  yeux  du- corps -r 
Jnvijtbilem  ttmqttam.  vïdens  fuftïnuit;  qui 
nous  faitenvifagçr  fans  ceûe  les  biens  éter- 
nels ,  comme  fi  nous  les  appercevions  déjà, 
joîd.  13*  ai»  en  réalité  :  Àfpnïebat  m  r  émaner  ationetp-y. 
JaJutaptts  éi  Ungè  1  qufenfin  nous  tient  dé- 
tackés  de  toutes  les  ebofés  paflageres ,  fea- 
'jfibles ,  matérielles  ,  comme  fi  elles  nous 
'étoient  étrangères  >  &  déjà  ânfeantres.  Qui 
ne  voit,  que  tel  Te  fera  l'b'eureufe  difpofi- 
xion  de  «juiconçjue  aura  déclaré  une  guerres 
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icencitfable  à  la  conveitife  des  fens  &  à 
e  de  la  curiofité  ;  &  qui  aura  réurtî  à  fe 
ttre  au-deflus  des  plaiiîrs  qui  s'y  troua- 
it attachés ,  &  qui  en  flattant  le  corps  , 
iraient  l'ame  des  plaiiîrs  céleftes  ? 
La  même  réflexion  prouve  que  l'exercice 
1  Efpérance  ,  féconde  Vertu  Théologale,  . 
t  naturellement  de  la  mortification  & 
crucifiement  des  deux  convoitifes  que 
viens  de  nomme? .  le  défir  des  biens  tu- 
s  fera  d'autant  plus  vif  ,  que  le  cœur: 
a  dans  un  plus  grand  détachement  -,  ic 
confiance  d'y  arriver  fera  ferme  &  fo- 
e  ,  à  proportion  que  *  comme  dit  fàint  *•  Pet»  i«  *<*• 
?rre ,  on  aura  aiîuré  fon  élection  par  les 
nnes  oeuvres,  du  nombre  desquelles  eft 
r-rout  la  vie  de  mortification  &  de  re~ 
ncement  au-x  chofes  préfentes. 
La  Charité,  troifiéme  Vertu  Théologale, 
juve  encore  fa  place  tout  naturellement 
n»  le  combat  fpirituel  de  la  eoncupi£- 
nce.  Il  ne  faut,  pour  s'en  convaincre,  que 
rappeller  ce  que  nous  avons  établi  au 
m  me  ncement  de  cet  Ecrit  *  que  la  cha- 
:é  &  la  cupidité  font  comme  deux  poids 
û  fe  contrebalancent ,  &  qui  à  proportion 
je  l'un  baifle  ,  l'autre  monte  $  à  mefure- 
le  l'un  diminue  ,  l'autre   s'accroît.   Le 
cur  qui  fe  vuide  de  la  créature ,  fe  rem- 
it immanquablement  de  Dieu  :  L'amour' 
i  Dieu  >  dit  S.  Auguftin  ,  gagne  autant 
»  terrein  dans  l'ame  >  que  l'amour  des 
lofes  créées  en  perd  :  Jubemur  detrahtre     Épijt,  ïrfr 
!  pondère  cupiditAtis  ,  quod  accédât  atfpon-  ».  $• 
us  charitatis  :  &  l'on di on  du  Saint-Efprit 
3ule,  fe  répand  &  remplit  tout  ce  qu'elle 
ouve  de  vafes  vuides ,,  comme  Vh  uile: 
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4*  K*i.  4-  mjfte«ell'"e  de  cette  Veuve  gu'Ëlifée  vifi- 
toit  »  félon  l'explication  fpirituelle  &  édi- 
fiante qu'en  donnent  les  faints  Pères. 

Ce  que  je  dis  de  l'amour  dé  Dietf,  n'eft 
pas  moins  vrai  de  l'amour  du  prochain  V 
qui  fiait  l'autre  portion  de  la  charité  chré* 
•  tienne.  DV>à  viennent,  dit  l'Apôtre  fainre 
Jacques >  les  querelles ,  les  dirifions ,  le* 
guerres  ?  N*eft-ce  pas  des  convoitifes  qui 

Jéuêk.  4#  i.  régnent  en  vous  )  Unde  btll*  tf  lifts  ?  No*- 
ne  ex  concMpifctntiis  f  *«  militant  in  mem* 
brhveftritf  D'où  viennent ,  ajouterai-  je  9 
tous  les  péchés  de  hauteur ,  de  mépris  ,  de 
colère ,  de  vengeance ,  de  dureté ,  de  défo- 
béifTance ,  d'opiniâtreté  >  de  raillerie  »  d'ou- 
trages •  de  jugemens  téméraires  ;  N'ai-je 
pas  démontré  en  parlant  de  la  convoitile 
de  l'orgueil  »  que  la  fuperbe  étoit  la  meie 
de  tous  ces  excès  ?  Et  par  conféquent  n'eft- 
i\  pas  évident ,  qu'en  travaillant  à  Te  puri* 
fier  de  tout  amour  propre  ,  par  là  même 
on  réuflit  à  faire  croître  en  foi  la  précieufe 
vertu  de  la  charité  avec  tous  fes  bienheu- 
reux fruits  ?  Que  de  tels  avantages  nous 
récompenferont  bien  de  tout  ce  que  le 
combat  des  pallions  a  de  dur  êc  de  pénible  l 

II. 

'.  •<  Les  qna-  ***  quatre  Vertus  qu'on  nomme  Car- 
tre  Vert»  dinales  viendront  infailliblement  à  la  fuite* 
Cardinale*  Donnez-moi  on  Chrétien  qui  foit  bien  more 
à  lui-même  &  à  fes  intérêts ,  mort  au» 
monde  êc  à  tout  ce  qui  lui  appartient  :  je 
réponds  de  lui  pour  k  règlement  (âge  0c 
avifé  de  toutes  (es  démarches.  C'eftla  verra 
de  la  Prudence.  II  difeernera  avec  facilité 
Se  avec  lumière  le  bien  &  le  mal  e*  mille 
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contres ,  paVce  qu'il  n'eft  point#veuglé 
les  préjugés  des  pallions:  il  décidera 
(que  lui  tout  feul  les  cas  de  confcience  > 
plutôt ,  il  n'en  aura  gueres  à  décider  > 
ce  qu'il  fe  portera  toujours  au  plus  par- 
c.  Car  il  tant  remarquer ,  que  s'il  fe 
uve  aujourd'hui  tant  de  cas  ,  tant  de 
is  qui  consultent,  tant  de cafniftes ,  ce 
e  l'on  ne  voyoit  pas  de  même  dans  le* 
emiers  ficelés  de  FEglife  ,  la  raifon  eft 
e  les  Chrétiens  de  nos  jours  cherchent 
>p  à  accommoder  les  intérêts  de  la  cupi- 
:é  avec  le  devoir.  On  ne  veut  pas  bleiW 
confcience  ;  mais  on  voudroit  au/fi  fe 
ferver  quelque  fatisfa&ion.  On  refpe&e 
Loi  qui  commande  ou  qui  défend  :  mais 
1  fouhaitteroit  que  le  commandement  ou 

défenfe  de  la  Loi  n'euuent  pas  tant  d'é- 
ndue ,  afin  de  n'être  pas  loi  -  même  fi 
èné  &  fi  fort  à  l'étroit.  C'êft-là  ce  qui  fait 

matière  de  la  plupart  âe$  cas  de  con- 
:ience.  Un  .peu  plus  de  bonne  volonté  Se 
'efprit  de  facrifice ,  f  rancheroit  bien  des 
iffkuhés  8c  leveroit  bien  des  doutes. 

La  Vertu  de  la  Force  s'accommoder* 
ufli  merveilleufemént  bien  de  cet  efprit 
e  mortification.  Lorfqu'on  s'eft  exercé  à 
vaincre  dans  les  petites  choies  ,  cm  eft  bien 
plus  préparé  à  tenir  ferme  dans  les  gran- 
ies.  David  en  combattant  des  Loups ,  s'a- 
guerrit &  apprit  à  combattre  des  Géans, 
Ceux  des  foidats  de  Gedeon  qui  fe  préfen- 
terent  û  génëreufement  devant  l'ennemi  , 
le  qui  remportèrent  une  û  éclatante  vi- 
ctoire ,  étoient  ceux-là  même  qui  n'avoient 
bu  de  l'eau  du  fleuve  qu'en  courant ,  &  qui 
avoient  été  en  Cela  le  fjmboie  -des  Chré» 


dby  Google 


2%$  Frinetpef 

J»die<  7.  tiens  fpîrîtuels ,  qui  ne  prennent'  des  choftf 
d'ici- bas  qtfe  l'étroit  néceflâire  &  comm: 
en  paûant.  De  tels  Chrét  ens  forment  tou- 
jours de  généreux  foldàts  dans  les  plus 
grandes  épreuves.  Ils  né  feront  pas  moins 
préparés  à  l'exercice  des  deux  autres  Ver- 
tus Morales4,  la  JirfHce  &  la  Tempérance» 
la  droiture  &:  Ténuité  ne  font  point  diffi- 
ciles à  pratiquer ,  quand  on  n'eft  dominé  ni 
par  l'amour  propre  ,  ni  par  l'intérêt ,  ni 
par  l'attache  aux  chofes  d'ici  -  bas  :  &  1* 
tempérance  n'eft  elle-même  autre  chofe  % 
que  le  mépris  ou  pour  le  moins  la  mode-; 
ration  des  voluptés  des  fens^ 

IIIv 

j.  te*  Ver-  Pourfuivons  ce  détail  également  utile  St 
fui  Evangéli-  curieux#  Les  Vertus  Evangéliques  viennent 
\Ué\  la  mo£  *  la  fuite.  Que  nous  prêche  l'Evangile  l 
tifîcation  ,  Humilité ,  mortification ,  efprit  de  recueil- 
f  efprit  de  rrf-  iement.  Or  ce  font  preci  fément  ies  trois 
cueillement,  contraires  des  trois  convoitifes  ,  de  la  vo- 
tirtuertcîrc"-  lôpté,  de  la  curiofitéôc  de  la  fuperbe.  Que 
rrit  de  com-  nous  recommande  encore  l'Evangile  ?  La 
pon&ion  ,  la  prière  continuelle ,  la  vk  de  prière  >  YeC 

SftéSb  ?rit  de  gérn5emenr  &  de  «™p°"<ft'o"  * 

de  raitre  vie..  *e  recour&a  Dieu  non  interrompu.  C  eit  ce 
*  que  polTérfera ,  quiconque  fentira  bien  fe* 
n  h  fer  es ,  quiconque  a  p  percevra  clairement" 
les  dangers  de  la  vie  préfente ,  quiconque 
fe  verra  à  tout  momenr  environné  d'enne- 
mis. Ôr  un  moyen  affuré  d'être  aihfi  clair- 
voyartr&  éclairé  fur  Tes  befoins  flt  les  pé- 
fils  fans  nombre  de  la  vie  mortelle ,  c'effc 
de  bien  connoitre  le  mal  des  trois  convoi-- 
fifes.  Plus  on  combattra  ces  ennemis  dan* 
fcereux  y  glus  oa  fentira  ce  «ju'on  eu- a  & 
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âe  la  Terfeâton  Chrétienne,  lojf 
hender ,  5c  ce  qu'jon  a  de  feconrs  &c 
Dteâion  à  réclamer  fans  cefie. 
t  trouvera" donc  auffi  dans  la  même 
e  ,  les  fentimens  d'une  crainte  falu- 
,  le  faint  tremblement  que  S.  Paul 
nmândoit  aux  plus  parfait*  d'entre  les 
liers  Chrétiens:  Cum  tnetuîS  tremore  W^Mrl* 
em  operamini.  Que  de  motifs  d'une 
ite  légitime ,  que  d'objets  d'une  utile 
îur ,  que  de  fruétueufes  allarmes  four* 
à  notre  ame  la  vue  des  pièges  que  nous 
erit  ces  maïheureufes  cônvoitifes ,  fi 
s  les  connoi  fions  bien,  fi  nous  (ça vont 
la  concupîfcence  qui  ne  nous  quitte 
tt ,  eft  un  mal  ineffable  j  que  c'eft  tou- 
s  une  mifere  &  une  plaie ,  très-fouvcnf 
>éché  &  un  vice. 

laçons  tout  de  fuite  la  ver tu:  fingûlïetfj 
déàr  de  l'autre  vie  &  de  l'ennui  de  la 
préfente.  J'aime  mieux  laifler  parler 
un  homme  qui  étoit  bien  aguerri  dans 
ainte  milice  de  Jefus  Chriit  ,  &  qui  y 
>it  bien  appris  à  fe  dégoûter  de  la  terre  > 
>upirer  vers  le  Cfei ,  à  mener  une  vie  de 
ir  &  de  gémiflernent.  Ceft  le  grand 
ru  Paulin.  <*  Pauvre  affligé  que  je  fuis, 
encore  tout  pétri  du  limon  de  l'homme 
rerreftre ,  héla*  r  je„rtens  beaucoup  plus 
deJa reffemblance  du  premier  Adam, 
que  du  fécond ,  par  les  funeftes  impref- 
uons  que  reçoivent  mes  fens  de  toute 
part  9  &  par  la  vie  toute  animale  que  je 
mené  !  Malheureux  homme  y  en  qui  le 
bois  facré  de  la  Croix  de  mon  Sauveur 
n'a  pas  encore  fait  paifer  le  goût  du  fruit 
défendu ,  ni  chaffé  le  poifon  que  l'arbre 
infortuné  avojt  diftillé  dans  mon  coeur  t 


dby  Google 


Hé  Principes 

»  Je  le  poftedans  mes  entrailtei  tel  qtie  Je 

»  l'ai  reçu  d'Adam  mon  malheureux  au-* 

*  teaf  >  qui  en  a  infe&é  toute  fa  race  par 

Dun/    le/  3»  le  crime  dé  fa  prévarication.  F  au  fer  §g$ 

txttret  de  S.  $  dolens ,  qui sdhuc  terrent  imagimsfq**- 

Îj2!#  iî   ii  être  cemcretus  fut*  ;  î$  fins  de  primo,  qnàm 

f*%U»  à  S*  defetundô  Adam  carnis  fenfibus  &  terrnis 

*£*£•"•  +o.      aftibus  refera  /  .  •  .  înfeiix  ego  qui  in  me 

éenenatnm  inimic*  arboris  gujtûm  *ec  Crucit 

tigm  Htreffi  !  Ùnrat  enim    tnibi  iltttd  ai 

Adam  virus  patèrnum  ,    quo  unlverfitatem 

gêner is  fiti  pater  pr avarie atus  inficiu 

Que  ces  paroles1  font  énergiques  \  Qu'el- 
les (ont  touchantes  r  Quiconque  fentir* 
auffi  vivement  le  malheur  de  fôn  aflfervif. 
fement  aut  fèrrs  ,  aura  le  même  ennui  de 
la  vie  préfente,  &  le  mêmef  iitt  de  fil 
délivrance* 
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ÎHAPITRE  XXIII. 

c  du  premier  avantage  du  combat 
des  Convoitijes. 

I. 

I  Esc*  ndoHs  du  général  au  particulier,     4.  Les  te* 

'  Les    vertus  propres  de  chaque  état,  un  des  et  att; 

ront  attffi  leur  force  &  leur  perfe&ion  dfs  5cn*  ">*• 

la  pratique  fidèle  du  combat  des  trois  !!?:,"  V"î* 
•  •/*'*•  .         i     /»     S**  t  ■*»  ver- 

vomies,  &  de  tout  amour  des  choies  «j  «jc  u  »!• 
fîbles.  de  Ccftimii- 

ïn  effet  *  la  vertu  dts  gens  mariés  con-  »?ut.é  »  *f  '• 
e ,  félon  S,  Paul ,  à  vivre  dans  leur  état ,  ^fS-JS* 
nme  n'y  étant  point;  à  ufer  de  ce  monde» 
iime  n'en  ufant  point  ;  à  en  poffider  Jet 
ns  ,  comme  ne  les  poflédant  point;  à 
ûter  Tes  joies  »  comme  ne  les  goûtant 
iut  ;  en  un  mot ,  à  ne  s'attacher  à  quoi 
e  ce  foit  de  la  figure  du  monde  qui 
fle.  KelifMMm  tfl,  ut  qui  babent  nxores  j     ,#  f#r#  ^ 
nqnam  non  bj$hhtesjtnt9  • • .  Ç$  quigân-  2$ ,  $c ,  *»• 
or ,  tAmqmam  nongaudtntes  ;  &  £**  emunt^ 
mquam  n*H  fffidenns  \  î$  q*i  utuntur  bêé 
Htidà,  tsmquam  non  utantnr  :  frutnit  #/»#* 
firr j  îiçfiw  munit. 

La  vertu  des  Vierges  &de  tous  lés  ChrèV 
ens  vîvans  dans  te  célibat ,  dépend  à  plut 
>rce  raifort  du  renoncement  aux  plaifirs 
es  fens.  Inutilement  on  fera  profe&on  et  . 
.  virginité  purement  extérieure  9  6  on  n's 
as  celle  du  cœur  ;  qui  eft  l'humilité  &  le 
épôuillement  de  l'amour  propre  ,  félon 
.  Augaftin.  Le  renoncement  qu'on  a  fait 
ar  venu  à  des  plaifirs  qui  pouv  oient  ittt 
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légitime^  ,  perdra  tout  (on  mérite  »  s'il 
n'eft  accompagné  d'un  renoncement  e*»-» 
core  plus  fîncere  à  la  vie  molle  ,  à  la  vie 
commode  &  fenfueWe  qui  ne  fçauroit  être 
permife  à  aucun  Chrétien  ,  &  qui  l'eft 
beaucoup  moins  au*  peffonnes  que  leut 
vocation  oblige  à  donner  à  Dieu  leur  cœur 
tout  entier  fans  aucun  partage.  Enfin  la 
prière ,  le  recueillement ,  la  retraite  étant 
rame  de  cet  état ,  on  ne  s'y  fanûifîera*  vé- 
ritablement »  qu'à  proportion  qu'on  com- 
battra plus  foigneufement  Pefprit  de  difli- 
pation  ,  Tan\ouf  de  l'amufement ,  &  l'in- 
quiétude de  la  cufiofitc  fi  naturelle  A 
l'homme. 

Nous  porterons  le  même  jugement  des 
vertus  propres  à  la  vie  de  Communauté  ou 
à  la  vie  civile  dans  la  fociété.  Un  Religieux 
ic  une  Relîgîeufé  qui  travailleront  fans  re* 
fâche  à  détruire  en  foi  le  mauvais  levain 
des  différentes  conyoitifes  ,  n'auront  pas 
befoin  d'autre  chofe  pour  devenir  parfaits 
dans  l'obéifiànce  ,  dans  l'amour  de  {'ordre,, 
dans  l'accompliffement  de*  faims  vœux  SC 
de  toutes  les  obfervances  de  la  vie  régu- 
lière ,  dans  la  pratique  de  l'amour  frater? 
nel ,  du  fupport  des  défauts  d'autrui ,  du; 
filence ,  de  l'efprit  de  prière  &  de  recueil? 
lement. . 

Pour  ce  qui  regarde  les  devoirs  delà  vie 
civile ,  ou  pour  mieux  dire  ,  les  devoirs  de 
là  vie  chrétienne  dans  la  fociété,  il  efl 
confiant  qu'on  ne  fera  jamais  plus  exact  à 
ce  que  prefcrit  l'équité ,  la  juftice ,  la  défé- 
rence,  les  loix  même  delà  bienféance  # 
de  la  poli  telle  qui  rendent  la  vertu  fi  aima». 
He  dans  le  monde  >  que  quand  tm  fer» 
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bien  avancé  dans  la  deftruâion  des  trois 
vices  capitaux  dont  nous-  parlons  :  parce 
qu'ils  font  la  rentable  fource  de  tous  les 
péchés  de  hauteur ,  d'indifcrétion ,  d'inju- 
ffice ,  qui  choquent  fi  fort  le  monde  &  quji 
troublent  la  (bciété  en  tant  dç  manières. 

*  IL 

Les  vertus  part icnlieres_qui  conviennent     ;,  tetveàl 
»ux  différens  âges  ,  ont  un  rapport  auflî  tus  des  diffé* 
naturel  &  une  liaifen  auffi  marquée  avec  ™n%  âgc$*4*« 
le  combat  chrétien  des  convoitifes  que  la  pénhens'def 
Religion  réprouve.  Ces  vertus  font  là  doci-  juftes  ,  '  &ç% 
htê  ,  f innocence  des  mœurs ,  &  l'amour  *arf»ti. 
4e  ïinftru&ion  dans  les  jeunes  gens  :  l'er 
zemtion  des  grands  vices   &  des  partions 
groffieres   dans  les  perfonnes  du   moyen 
:age  :  le  détachement  des  biens  de  la  terre 
&  l'éloignement  de  la  domination  dans  les 
vieillards. 

Enfin  l'on  peut  dire  avec  vérité  que  les 
vertus  importantes^  qui  caraéfcérifent  les 
trois  états  du  Chrétien  confid^ré  dans  fon 
intérieur  K  s'identifient  avec  la  vertu  géné- 
rale que  nous  traitons.  Je  parle  des  vertus 
des  Pénitens,  dès  vertus  des  Juftes ,  &  <fes 
vertus  des  Parfaits.  Quiconque  s'appliquera 
férieufemen^  à  réprimer  en  foi  les  trois 
concupifcençes ,  y  trouvera  une  Voie  abrç-     , 
gée  pour  devenir  un  vrai  Pénitent  ,  un 
-  Chrétien  vraiment  parfait  :  &  pour  parler 
le  langage  moderne  de  la  fpirituallté ,  il  y 
trouvera  le  faint  exercice  des  trois  vies ,  la  . 
vie  purgative ,  la  vie  active ,  la  vie  uriitive , 
ou   contemplative.  J'ofe  même    avancer 
/que  ces  trois  grands  mots  ,  ces  trois  terrn.es 
•  ^vfterieux  ne  ignifieroient  rien  de  folidtej 
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&  ne  prpduîroient  qu'erreur  &  illnnon  »  fi 
tn  dernière  anal  jfe  on  ne  les  ramenoit  a«i 
idées  i  mples  que  nous  préfentons  dans  cet 
Ecrit,  Te  prie  les  perfonnes  qui  font  étude 
Se  profeifion  de  là  dévotion  >  de  bien  corn* 
jprendte  ceci  &  de  fe  défier  de  toute  mvftî- 
Cité  qui  les  meneroit  ailleurs* 

Qu'eft-ce  qui  fait  le  Éond  de  la  pénitence  t 
ftuei  eft  i'objet-priocipal'de  tputeame  Trat* 
ment  pénitence  ?  C'eft  fans  difficulté  la 
conversion  du  cœur ,  la  purification  de  la 
volonté ,  la  réfornutipn  de  l'homme  in  té* 
rieur,  c'eft -à- dire,  le  changement  des 
affe&ious  &  des  difpofitions  intimes  dp 
l'homme ,  eji  les  chriftianifant  toutes  &  eu 
les  fanftifiant.  Or  n'eft-ce  pas  là  précife* 
ment  b  deftruâion  du  uegne  des  pautona 
&  de,  l'empire  de  la  cgncupifcence  ?  Çt 
parce  que  la  concupifcence  a  fehn des  bran*» 
ches  &  des  racines  fans  nombre,  que  fou 
eaipiT&nefedécruitpa,sen'unJiaf?ant;  neft. 
il  pas  évident  que  c'eft  une  néceflké  indiC* 
pen fable  de  palier  par  les. épreuves  falu- 
taires  ,  les.  larmes,  les  gémiflemens,  les 
délais  ,  Se  tout  ce  qui  compofe  le  corps  9c 
les  exercices  du  pénitent  ?  Ainii  combattre 
en  foi  les  partions  dominantes  t  prendre  le 
tetns  nécefiaire  pour  les  dompter  &  les 
foumettre  a  la  raifon ,  c'eft  faire  vraiment 
le  perfonnage  de  pénitent  :  faire  toute  au- 
e  e  chofe,  h  l'on  ne  travaille  pas  à  s'affran- 
chir de  la  tirannie  de  (es  panchans  &  de  la 
fervitudé  des  fens ,  c'eft  *'abufer&  fe  flatter 
vainement  du  titre  de  pénitent.  Vie  pur- 
gative ,  tant  qu'on  voudra ,  aufterités , 
macérations  ,  retraites  réglées ,  pratiques 
variée?  en  cent  %on*  &  multipliées  i 
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Jfinfinn  tout  cela  fera  vaine  observance  * 
fauHe  dévotion»  iliufion  toute  purc# 

ÎIL 

Tîn  qudî  ferons-jïous  confifter  enfnîte  U     M«i 
*ie  fervente  des  Juftes  J  ta  fuite  du  péché 
véniel  d'un  côté  ,  rinçerdi&kxn  des  fautes 
même  les  plus  légères  *  &  del'aatre ,  la 
pratiaue  fidèle  des  bonnes çemvres,  c'eft  A 
quoi  le  réduit  en  général  la  vef  todecet  état* 
Ç>t  quels  font  ces  péchés  véniels  qu'un  jufte 
tâche  d'éviter  &  dont  11  travaille  fans  ceife 
i  fe  corriger  tç  à  fe  garder ,  Hnon  les  re- 
tours de  la  çoncupifcence  ,  des  attache* 
fecretes  à  foi  niérn;  &  à  la  créature,  de 
petits  intérêts  ,  des  vivacités  4e  l'humeur, 
des  recherches  de  l'amour  propre  !  Quoi 
4e  plus  natuielpar  çonffquent ,  que  de 
porter  le  glaive  évangélique  à  ces  ajitâiofis 
^erreftres  ,  a  ces  différentes  libres  de  la 
cupidité  qui  refte  dan  s  le  cqeur,  en  un  mot, 
4e  s'appliquer  i  détruire  en  foi  tout  aniour 
qui  n'eft  pas  l'amotr  de  Dieu  ou  cjuj  ne  lui 
*&  ppint  rapporté  t  pour  fe  procurer  parce 
jtnayen  la  plus  parfaite  pureté  dont  l'hea*» 
'  me  eft  capable  fur  la  çetre  >  pax  rapport 
aur.  péchés  le*  plus  légers  ! 

Si  un,  jufte  eft  alTez  heureux  pour  pajv 
venir  a  cette  exemtion  des  petites  fautes 
<iaps  un  degré ,  il  commence  dès  lors  à 
entrer  dans  la  ciaffe  des  Parfaits  ,  qui  eft 
la  troitiéme.  Mais  quand  il  j  fera  placé  ^  à 
quoi  Vexercera-t-il ,  pour  remplir  fa  &ibiï- 
me  vocation  f  pour  s'avancer  d/  plus  ei* 

{>lus  dans  l'union  avec  Dieu  »  pour  mériter 
es  confolations  de  fpn  état  »  les  çommu? 
locations  les  plus  intimes  du  Seigneur  i  (1 


dby  Google 


**i4  Trinâpet 

•  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  continuer 
à  combattre  ,  à  pourfuivre ,  à  rechercher 
dans  Ton  cœur  les  reftes  du  vieux  levain 
de  la  convoitïfe  ,  les  reftes  de  l'amour  pro- 
pre ,  les  reftes  die  la  volupté  des  fens  ,  Jff 
reftes  d'une  curiofité  inquiète  &  amie  de  \jl 
f .  \ig.  !*•  diflipation.  Le  Prophète  Elie  voit  Dieu  fur 
ta  montagne ,  en  récompenfe  de  ce  qu'il  a 
foufFert  la  faim  &  la  foif  ,  de  ce  qu'il  a 
lutté  contre  h  perftcution  de  Jezabel ,  con- 
tre les  dégoûts  &  les  ennuis  de  la  vie  :  Se 

'  ce  qui  avoit  précédé  immédiatement  cette 
Singulière  faveur  ,  fymbeie  de  f état  de 
contemplation ,  c'étoit  un. jeune  rigoureux, 
une  longue  retraite ,  une  abftinence  de 
quarante  jours  8c  de  quarante  nuits  dans 
le  défert. 

Nous  ne  dirons  donc  rien  que  d*exaâ:è- 
ment  vrai  J«uand  pour  achever  tout  ce 
détail ,  nâtHBjouterohs  enfin  que  la  vertu 
fpéciale  de  la  perfévérance ,  vertu  qui  eft 
le  couronnement  de  toutes  les  autres ,  Se 
.  d'oïl  telles-ci  tirent  tout  leur  prix  pour 
l'éternité ,  n*eft  autre  chofe  que  la  perfê- 
▼érance  même  à  détruire  la  concupifcencé  » 

-'  la  continuation  du  combat  des  partions , 
des  panchans  ,  des  attaches  humaines,  l'ap- 

"  plication  foutenue  6c  prolongée  à  réformer 
toutes  les  inclinations  de  la  nature*  Saint 
Paul  nous  le  montre  dans  fa  perfonne ,  9c 
fon  exemple  eft  pour  nous  une  leçon  claire 
Se  intelligible.  Pour  obtenir  ,  dit-  il ,  cette 
couronne  immortelle  &  incorruptible ,' je 
cours  ,  je  combats ,  je  continue  de  châtfer 
mon  corps  &  de  le  réduire  en  feryitude 
*»  çpfp  9$  atff  Sic  curro  9  fie  furtt$r  : 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XXI\k 

Second  avantage  du  combat  des  Con- 
vwifes  :  U  nous  aflitre  le  bonhem 
deia  vie  préjente.     \ 


^Lt  Qvs  -venons  de  voir  que  h  pratique    utréctm* 
XN  de  toutes  les  remis  eft  heurewfement  penfes  de  U 
attachée  au  combat  des  trois  -convoitifes,  ?crttt  îcW** 
Il  me  refte  à  montrer  que  les  confolations  %^£t*  «Je» 
de  la  vertu  n'y  tiennent  pas  moins.  Si  j'y  trois  convoi- 
rcuflîs ,  j'aurai  relevé  le  fujet  que  je  traite ,  tifcs.    .    La 
autant  qu'une  chofe  peut  Çjgrej  dans  la  P*ix    *.J* 
Religion.  Quel  éloge  plus^bplet  d'une  ^JES* 
pratique  <le  piété  ,  que  de  lui  donner  à  la 
io^s  peur  appanage  &  toutes  les  actions 
&  toutes  les  récompenfes  de  la  vertu  i 

La  première  récompenfe  de  la  vertu  dèa 
ce  monde ,  c'eft  la  pat*  &  la  tranq  Mité 
d'ame  dont  jouïfïênt  tas  jades  :  partagés 
en  cala  bien  différemment  des  pécheurs  » 
pour  qui.le  Saint-Efprit  déclare  qu'il  n'y  a 
point  de  paix  ,  &  dont  le  fort  eft  de  vivre 
dans  le  trouble  &  dans  l'agitation.  Non  eft 
fax  impiis  ,  dicit  Dt minus  :  •  • .  imfii  quafi 
mare  fervens*  Nous  voypos  dans  S.  Paul 
l'image  d'un  jufte  en  ppffeffionde  cette 
paix  inefiajbie.  ^Toutes  les  Epîtres  ne  res- 
pirent que  contentement  intérieur»  que 
calme  d*efprit ,  que  confolation  dans  les 
plus  grandes  adverfités.,  que  joie  du  cœur 
au  milieu  des  traver&s  du  denor^s  les  pjufc/ 
h  Partit.  K 
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fatiguantes.  Par  tout  il  lailfe  échapper  dçf 
traits  brilUns-de  Vheureufe  a  (fier  te  de  & 
fainte  ame  Se  de  i*oi>  parfait  repos  :  &  ce 
que«ofis  appercevens  dans  S.  Paul ,  nous 
le  remarquons  à  proportion  dans  tous  las 
Maints.  L'hiftoïre  de  leur  vie  que  notf* 
avons  entre  les  mains  ,  eft  aufli  FhiAtoire 
de  leur  félicité  anticipée  dès  ici-^as.  Côtoie 
chez  eux  larécompenfe  des  Victoires  qu'ils 
a  voient  remportées  ûlr  leurs  partions  ,  & 
qu'ils  çontinupient  de  remporter  tous  les 
Jours.  Car 'comme  le  trouble  du  cœur  ri*a 
d'autre  caufe  que  la  guerre  inteftine  que 
les  partions  y  entretiennent  ,  dès  que 
Je  cœur  aura  acquis, l'empire  fur  celles-ci, 
le  trouble  en  eft  banni  &  la  paix  y  eft 
rétablie. 

Ce  jofte  victorieux  des  convoitiTes  n'eft 
donc  plus  le  rheâtre  des  combats  que  fe 
livrent  des  partions  fouvent  contraires  les 
«nés:  aux  autres.  L'amour  de  la  volupté  , 
par  exemple ,  &  des  plaifirs  fen fuels ,  qui  ne 
tfegne  plus  chez  lui  /  a*y  eft  plus  aux  prifes 
avec  des  vices  d*uae  autre  elpece  :  il  n'effc 
jlus  traverfé  par  le$  émotions  de  la  colère  , 
par  les  foucis  de  l'ambition  ,  par  les  cha- 
grins de  la  jaloufie  ,  par  les  fureurs  de  U 
tengeance. 

Ce  jufte  mort  à  la  nature  &  aux  fem, 
jf'eft  plus  tourmenté  intérieurement  de 
.cette  foif  ardente  des  partions  avant  la 
jouïrtance ,  de  ce  vuide  défolant  oà  elles 
lai/Tent  le  cœur  lors  même  qu'il  jouît ,  des 
craintes  inquiètes  que  produit  la  fragilité 
des  biens  faux  &  trompeurs  de  la  terre  , 
ou  des  regrets  amers  $  cuifans  que  caufe 
leurperteg 
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Ce  jofte  maîcre  de  lui-même,  n'éprouve 
Js  les  dépics  fecrets  des  paffions  qui  n'ont 
réuflîr  à  fe  fatisfaire  ,  k>k  par  la  contra- 
ction des  hommes  qui-onc  auflî  les  leurs, 
it  par  les  obftacles  qui  naifient  des  évé- 
mens  de  la  vie.  Décaché  de  lui-même  8c 

(es  propres  volontés ,  il  efl  préparé  à 
it  }  ion  amour  propre  ne  fe  bleue  de 
in  :  animé  de  l'efprit  d'abnégation  ,  dé- 
aillé  .de  toute  eftime  de  fon  mérite  ,  il 
çoit  fans  émotion  tout  ce  qu'il  y  a  de 
as  humiliant  \  il  ira  même  comme  faint 
luI  j«fqu'à  fe  glorifier  dan»  Ces  humilia» 
>ns  ,  julqu'à  compter  Tes  triomphes  par 
s  opprobres  :  pénitent»  amateur  de  la 
roix  ,  crucifié  dans  fa  chair ,  mort  aux 
aifîrs  des  fens,  content  de  peu:,  amateur 
>s  privations  ,  il  ne  retient  ni  les  joies 
(Tantes  des  riches  voluptueux  ,  ni  les  tri* 
ss  impatiences  des  pauvres  mécontens* 
nfin  élevé  au-deflùs  des,  chofes  bafles  de 

terre  >  toujours  en  garde  contre  les  at* 
aies  féduilans  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  fon 
•uverain  bien ,  il  n'eft  point  partagé  par 

fervice  de  deux  maîtres  ,  divifé  par  le* 
itérées  toujours  oppofés  de  la  foi  &  des 
ns  y  déchiré  par  les  remords  d'une  con*-  ^ 

ience  qui  rend  témoignage  contre  elle* 
îcme. 

II. 

Car  il  faut  raifonner  des  petites  paf*  Ce  fonttat 
on  s  à  proportion  comme  des  grandes.  Si  pafllons  ,  8c 
elies-ci  font  le  tourment  &  le  fupplice  des  ™n  £sc°*£ 
rands  pécheurs  ,  celles-là  troublent  pour  fl0n$  ^  pc  J 
;  moins  la  paix  des  âmes  tiédes  &  peu  troublent  U 
erventes  :  &  par  conféquent  Tunique  paix  de  Ta-, 
opyea  de  s'ailurei  la  .tranquillité ,  c'eft  de  m6t 
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ne  laiflèr  vivre  en  foi  aucune  côftvoîtïfej 
de  déclarer  la  guerre  à  toutes,  de  traraillet 
à  détruire  la  concupifcenee  dans  Ces  bran- 
ches les  plus  éloignées ,  &  de  porter  le  fer 
jufqu'à  (es  plus  minces  racines. 

Mais  comment  concevoir,  me  dira-t-on  i 
«n  état  de  paix  dans  un  homme  qu'on  fiip- 
pofe  toujours  dans  le  combat  ,  toujours 
aux  prifes  avec  l'ennemi  ?  Ne  fembleroit-il 
pas  au  contraire  qu'en  fatisfaiiànt  des  paf- 
fionl  douces  feulement  en  paflant  &  dans 
des  chofes  indifférentes  ,  on  réuffiroit  plu- 
tôt à  fe  procurer  quelque  repos ,  au'en  con- 
tredifant  fans  fin  tous  fes  pencnans  ?  Je 
répends  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  fureté  à 
biffer  en  paix  le  plus  léger  ennemi  :  & 
qu'il  n'y  aura  jamais  de  paix  folide  3c  du- 
rable ,  que  quand  tous  les  ennemis  feront 
ou  anéantis  ,  ou  fubjugués  &  aflervis.  Sx 
©n  compofe  avec  eux ,  on  confent  dès- lors 
À  retenir  quelque  chofe  de  leur  esclavage  $ 
ce  qui  eft  déjà  une  mifere  &  un  tourment 
qui  demeure  :  &  comme  ces  ennemis  fpv- 
rituels,  dont  nous  parlons ,  le  font  irrecon- 
ciliablement  du  falut  de  l'homme" Se  ne 
refpirent  que  fa  perte  ,  ils  profiteront  des 
plus  petits  avantages  qu'on  leur  laiflera 
prendre ,  pour  s'accroître ,  pour  s'étendre 
&  pour  gagner  du  ter  rein.  La  plus  foible 
paiîîon  fui  vie  &  confentie  aujourd'hui ,  fera 
demain  plus  forte  d'un  degré  :  fi  par  lâ- 
cheté on  a  cédé  dans  une  occafion ,  il  far* 
plus  difficile  de  réfifter  dans  une  autre  pa- 
reille :  le  plaifir  fenfueL  une  fois  goûté, 
laide  une  plaie  dans  l'ame ,  &  l'attaquant 
de  nouveau  par  cet  endroit ,  il  l'entamera 
plus  facilement*  Le  Démon  d'ailleurs  qui 
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|u*il  a  réufli  &  qu'il  a  procuré  quelque 
9  reviendra  avec  plus  de  force  ,  8c 
aiera  des  tentations  plus  vives  &  plus* 
entes.  Si  Ton  veut  les  repoutièr *  voilà 
>mbat  tout  à  la  fois  &  plus  pénible  Se 
lazardeux  :  fi  on  a  le  malheur  de  fuc* 
>er  8c  de  rendre  les  armes ,  ce  fera  le 
tr  de  Te  Tel  a  va  ge  plein  &  entier  j  fourct 
ide  de  mifere  &  de  trouble* 
1  lieu  que  fi  Ton  n'accorde  rien  à  la 
a  pi  fc  en  ce  &  aux  partions  ,  fi  du  moin» 
pour  principe  de  ne  leur  rien  accor- 
fî  l'on  prend  le  parti  d'obferver  à  la 
e  ,  autant  qu'on  le  pourra ,  le  précepte 
Apôtre  S.  Jean  ,  qui  nous  dit  de  ne  , 
x  aimer  le  monde  ni  aucune  des  cho- 
jui  font  dans  le  monde  j  on  aura  à  la 
:i  dans  les  commence  mens  quelque 
e  &  quelque  trouble  à  efluyer  :  mais 
le  tardera  pas  à  goûter  les  dpuceurs  de 
six  ,  à  melure  que  ces  paffions  corn* 
ues  avec  fidélité  s'amortiront ,  que  n  é- 
:  plus  nourries  par  l'habitude  d'être 
faites ,  eHes  perdront  leur  force.  Il  eft 
>le  qu'alors  le  combat  ceflera  entière* 
ît  par  rapport  à  celles  de  ces  convoi-» 
s  qui  feront  totalement  fubjuguées  $  8e 
'.  pour  celles  qui  refteront  encore»  quoi- 
affoiblies  ,  le  combat  fera  beaucoup 
indre  d'un  côté ,  &  de  l'autre  plus  tran- 
11e  &  plus  confplé  par  la  facilité  de  la 
boire.  Je  parle  félon  ce  qui  arrive  plus 
ntnunément.  Car  il  peut  fe  trouver  des 
les  tris-avancées  dans  la  venu ,  &  que 
eu  cependant  éprouve  par  des  états  de 
uble  prefque  continuel.  Comme  la  Reli- 
>n  a  de  quoi  confoler  (es  perfonnes  ,  en 
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leur  montrant  dans  ces  épreuves  Tes  rtte* 
miféricordieufes  du  Seigneur  fur  elles  ,  il 
demeurera  vrai ,  même  par  rapport  à  elles , 
que  le  combat  chrétien  des  pallions  ,  le» 
mène  à  une  paix  ,  moins  fenfibte  à  la  vé* 
rite  ,  mais  cependant  très-réelle. 

III. 
tes  payons  je  pUjs  même  dire  >  qu'avant  qu'on  frit 
tifé"  réduites  P*wen»  àcetteinoftification  du  vieil  hom- 
i'ous  l'empire  *ne ,  &c  dans  le  fort  même  des  premiers 
de  la  raifon  ,  wavaux  >  ce  'qu'on  éprouvera  d'amertume 
concourent  à  &  de  peine ,  n'empêchera  point  que  l'hoRi*- 

la  wtu&  l  me  ne  ««**«  dans  fc  PlttS'  intïm*  de  fon 
la  paix  qui  en  ame  ,  «ne  certaine  paix  que  Dieu  y  verfe* 
eft  infépara-  Car  telle  eô  la  t>énédi&ion  attachée  à  la 
ble«  piété ,  queiî*  l'on  pleure  pour  Dieu ,  les  lar- 

mes  qu'on  répand  font  douces  &  valent 
Serm.  i+.fur  toutes:  les  joies  pcophanes?  tyf*  *marititd+ 
U  Déduite,  dulciffimu  ,  dit  S.  Bernard.  Que  fi  Ton 
entreprend  pour  l'amour  de  Dieu  quelque 
travail  pénible  r  il  ceffe  d'être  un  travail  » 
ou  devient  hii  môme  aimable  :  &on  lob*» 
t#tm,  tuêtjt  lahorâtutyl^m  omatur  ;  qu'en*, 
fin  û  l'on  eft  pédtut  à  un  état  d'agitation  ÛC 
de  contrainte  continuelle  ,  fans  celle  atta- 
qué >  fans  ceflfe  obligé  de  réfifterj  &  l'agi- 
tation >  &  la  contrainte ,  &  le  combat  ,  tout 
£e  pafle  dans  une  forte  de  tranquillité  qui 
tôt  ou  tard  fe'fait  appercevoir. 

S»  Auguftin ,  &  8*  Bafile  avant  lui ,  fe 
font  fërvis  d*tme  compa raifon  familière  ,. 
qui  fait  voir  encore  par  un  autre  endroit  * 
comment  les  partions  quoique  fuMftantes* 
pourvu  qu'elles  foienc  réduites ,  ne  peu- 
vent nuire  à  la  paix  de  l'aine  Se  a  fon  bietlr 
&re  *  parce  que  non-feulement  elles  ne  jhtq* 
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ëtfifene  aucun  défordre  >  mais  qu'elles  con- 
tribuent même  à  former  un  ordre  mer- 
veilleux par  les  triages  différent  auxquels 
on  peut  trcs-'Utilement  des  employer  :  Ni*-  CênftH.  74* 
immoles  impetus  ,  dit  S.  Baille  ,  nm  iutptos  ,  **$•  r* a* 
fedprorfùs  ad  aliquid  idonaos  Ç?  utiles.  Voici 
quelle  eft  cette  compajraifon-  S'il  arrive , 
dit  S.  Auguftin  ,  qu\rn  cocher  qui  conduit 
«A  chariot  attelé  de  plufisurs  chevaux  vifs 
&  pleins  de  feu  >  vienne.à  être  emporté  par 
ces  animaux  ,  \e  défaftre  qui  furvient  n'eft 
que  la  jufte  punition  de  for*  imprudence  Se 
de  fa  témérité.  21  en  rejette  néanmoins  \é 
faute  fur  ces  bêtes  y  il  s'en  prend  à  tout  ce 
qu'il  a. autour  de  lui  $  il  accike  mille  chofes 
qui  étoientà  Ton  ufage  &  entre  Tes  mains* 
Mais  qu'il  demande  du  fecours ,  qu'on  fe 
mette  au-devant  des  chevaux  ,  cju'on  les 
arrête  ,  qu'on  lui  «émette  les  'rênes  erkpe 
les  mains,  qu'il  s'obferve  davantage  àl'a- 
venir  >  tèkou'ii  conduite  'plus  fagement  ces 
animaux  déduits  &  devenus  plus  dociles  $ 
il  appercevra  alors*  la  belle  ordonnance 
d'une  marche  noble  &.majeftueufe4  Càm  £*v#râl(r. 
vrabitur  attrig*  &fit*  temeritafis  datfënt$s ,  **  **  ,,# 
f$t$dquid  iilvd  tft  quo  uttbatur  *ccdfat  ;  fed 
èmçkrct  auxiHut*  ,  Jbfifiatm+tph ,  babena* 
wum  juta  rtddantur  ,  çautius  régat  ohttmpe* 
^vantes  &  tdomitas  hëfiias ,  tu*cfe»$iet.  .  .  .• 
%urfum  dtcentiJfitrUZ'tntdcratUtHi. 

S.  Auguftin  veut  nous  faire  entendre 
yar  cet  emblème  ,  que  les  convokifes  *e- 
préfentée's  par  ces  -chevaux  fougueux ,  né 
•peuvent  que  conduire  l'homme  à  fa  perte  , 
«elles  ne  (bnr  pas  fagement  modérées^ 
Sévèrement  retenues  :  4nais  que  cependant 
**ot  le  fraeas -&  tout,  le  ÛèletAte  <pMkH 
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càufent  dans  l'homme ,  ne  doit  point  foré 
rejette  uniquement  fur  elles  5  mai»  que 
pour  la  meilleure  partie  il  doit  être  mis  fur 
le  compte  de  l'imprudence  du  cœur  qui 
leur  a  îaifTé  prendre  l'empire,  &  n'a  jm* 
f&  s'en  rendre  maître^ 

IV. 

SI   on  ne      Ainfi  ce  même  homme  commençant,  i 
peut  pas   a-  devenir  plus  fage  ,  n'a  qu'à  recourir  au 
îfîfions      U  Seigneur ,  le  prier  de  Tenir  à  fon  fecours  * 
iaut  les  fan-  puis  foutenu  de  fa  grâce  >  reprendre  la  con- 
etiûct  en  leur  duite  de  fon  cotur ,  de  (on  imagination  Se 
laifant  chan-  de  Tes  fens  3  contraindre  Tes  inclinations , 
ger    objet.    £jre  vi0jence  ^  feç  cupidités  ,  régler  tous 
fes  attraits  &  tous  Tes  dé£rs  5  il  verra  par 
Ùl  propre  expérience  que   bien  loin  que 
toutes  ces  chofes  portent  le  trouble  dans 
ion  âme ,  il  en  résultera  au  contraire  un 
fpeâacle  plein  de  beauté.  Car  toutes  Tes 
convoitifes  une  fois  réformées  y  réduites 
autant  que  la  chofe  eft  poffible  à  l'être  tout 
£mple  des  fenfations  ,  bien  réglées  d'ail- 
leurt  dans  l'ufage  ,  entreront  en  quelque 
façon  dans  la  pratique  des  venus,  &leur 
fèrviront  d'inurument  :  parce  que  la  raifon 
devenue  a  maître  lie  les  tournera  an  bien, 
S.  Auguftin  n'eft-il  pas  bien  fondé  après 
cela  à  nous  faire  trouver  ici  une  ordon- 
nance très-belle  à  voir  >  une  marche  pleine 
de  dignité ,  de  noblefle  ,  de  tranquillité  , 
d'où  tout  défordre  &  tout  trouble  eft  banni; 
MâPrL        Curfnm  dtcentifBm*  moderatUnis  ? 

On  peut  rappeller  à  ceci  une  penfée  très* 
folide  >  &  qui  eft  toute  commune  dans  les 
principes  de  la  morale  chrétienne  :  que 
«oçuue  iln'eft  ja*  pofflMe  de  détruire  eu* 
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fièrement  &  d'anéantir  les  partions  ,  le 
fecret  de  la  piété  confifte  à  les  fanâifîer  > 
en  leur  faifant  changer  d'objet ,  &  en  les 
appliquant  au  bien.  Si  vous  êtes  ambitieux , 
foyez-  le  des  biens  fpirituels.  Si  vous  aimez 
la  grandeur  &  la  gloire ,  recherchez  celle 
oui  vient  de  Dieu.  Si  vous  êtes  tendre  te 
fenfible  au  piaifir  9  ne  défirez  que  celui  que 
procure  la  vertu  &  la  bonne  confeience.  Si 
tous  êtes  curieux  6c  avide  de  fçavoir* 
ibyez-le  des  chofes  de  Dieu ,  des  chofet 
tTenhaut  :  &  ainfi  du  refte« 

Toutes  ces  réflexions  que  j'ai  dévelop- 
pées avec  quelque  étendue  ,  fuffiront  plei- 
nement pour  nous  convaincre  de  la  vérité 
eu  principe  que  j'ai  avancé ,  que  le  combat 
perféverant  de  toutes  les  convoitifes  pro- 
cure infailliblement  à  l'homme  la  paix  Jk 
la  tranquillité  promife  à  la  vertu  9  en  loi 
aifurani  l'empire  de  fes  partions* 
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étions  :  Se  quand  même  elles 

totalement  dans  ce  qui  eti 

De  v lame  fidèle  jouît  toujours 

'  î  -conte  n  cernent  intime  &  d'une 

ijue  le  Saint- Efprit  répand  & 

elle*    C'eft  ce  que  S.  Paul 

aoignage  de  fEfprït  faînt  3  qui 

tiage  a  nfttre  efprit  que  nous 

entans   de  Dieu  ,  que  noas 

que  nous  en  femmes  aimés  f 

femmes  heureufement  féparés 

ade  des  charnels  qui  ne  vivent 

re*  &que  Dieu  abandonne 

pointes. 

is-nous-en  à  ce  que  Tentent  les 

*  &  à  ce  qu'elles  voudront  nous  , 

les  entendrons  s'écrier  avec 

i  cœur  &  ma  chair  treffail-    p/1  sj,  j 

e  dans  le   Dieu  vivant  ....  I*- 

^K  paflê  dans  votre  m  ai  Ton  > 

»/vaut  mieux  que  mille  dans  la 

'  ï  des  pécheurs, Goûtez  &  voyez 

Seigneur  eft  doux.  «  Avec 

Livre  de  là  Sageiîe  :    «  Que 

3f  »  Seigneur ,  efï  plein  de  fua- 

t  f  rouv  c  da  n  s  le  corn  merce  de  fa  î  * 

ies  ptaifirs  ineffables  ,  &  façon- 

eft  au-deflus  de  tout  ce  qu'il  7 

délicieux,  «  Avec  l'Epoule  du 

!' "»    Je  me  fuis  aflîfe  à  l'ombre 

'que  j'ai  recherché  uniquement  ; 

lits  que  j*y  trouve  font  doux  à 

de.»  Avec  S- Paul:  «Bénifoïtle 

«  Père  de  toute  confolat ion  y qui 

fine  dans  toutes  mes  difg races  : 

eu  des  plus  grandes  déireffes  la 

abonde  en  moi,  »  Avec  faint  Au- 
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CHAPITRE   XXV. 

5W*V  i«  bonheur  de  la  vie  préfente  ± 
attaché  au  combat  des  trois  Con- 
vwijès. 

r. 

Seconde  ré-  (^  *s qui  fait  en  feconii  lien  le  bonheur* 

fcompenfe:  les  V>  du  jufte  ici4>as,  &  qui^ft  encore  une 

con  dations  récompenfe    du  combat  de   Ta  concupif- 

ronôîoQ  "d^  oence  » c!eft  Vàn&*m  intérieure  de  la  grâce,. 

ji  grâce,        k  g0"*  4^e  P*&é  tendre  &  (ènfible.  It 

eft  vrai  que  ce  qu'il  y  a  d'affeétaeux  &  de 

fenfibie  dans  cette  joie  intérieure  {  n*e(Vpa* 

ifcajoun*  accordé  aux  fa*me*  amës.  Le  le** 

vice  de  DiefriteviendtfOit  en  quelque- façonr 

mercenaire  &  intéreffé ,  fi  l'on  étoit  allure 

d'y  goûter  (ans  interruption  des  délices  & 

êes  confolatioos  fpirituelles  infiniment  fu» 

périeures  à  toutes  les  fatisfa&ions  qu*oi* 

peut  goûter  ailleurs^fleft  donc  de  la  fagefle- 

&  de  la  bonté  du  Seigneur,  d'éprouver 

Îpelquefois  pg^fc  qui  fonf  àjui  ;  par  des 
écherefles  >*dés  atnerturiïès,  des  priva- 
tions de  goût  }  afîrt  _de  leur  donner  lieu  de 
le  fervir  pour  lui-m&me  uniquement ,  de 
les  tenir  dans  l'humilité  &  dans  la  dépen- 
dance de  (on  feeours,  de  leur  fournir  de» 
moyens  d'expier  leurs  fautes  journalières 
par  la  com ponction  &  la  pénitence  dut 
cœur*  Mais  ces  épreuves  ne  font  pas  ce- 

Êendant  perpétuelles  :   les  vifites  conjo- 
intes du  Seigneur  font  fouvent  accordées 
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•ux  bons  Chrétiens  :&  quand  même  elles  ,» 

manqueraient  totalement  dans  ce  qui  en 
fait  le  fenfible  ^  l'a  me  fidèle  jouît  toujours 
d'un  fond  de  contentement  intime  &  d'une 
joie  fecrete  que  lé  Saint-  Efprit  répand  & 
entretient  en  elle.  C'eft  ce  que  S.  Paul  fym.t.ito 
appelle  le  témoignage  de  l'Efprit  faint ,  qui 
fend  témoignage  à  nffcre  efprit  que  nous 
fommes  les  enians  de  Dietr  >  que  nous 
l'aimons  &  que  nous  en  fommes  aimés  , 
que  nous  fommes  hetireufement  féparés 
de  la  multitude  des  charnels  qui  ne  vivent 
que  pour  la  terre,  &  que  Dieu  abandonne 
à  leurs  convokifes. 

Rapportons-nous-en  à  ce  que  Tentent  les 
âmes  fidèles  &  à  ce  qu'elles  voudront  nous  % 

en  dire.  Nous  les  entendrons  sucrier  avec 
David  :  «  Mon  coeur  &  ma  diair  treffaif-   Pf>  tu  S» 
»  ient  de"  joie  dans  le  Dieu  vivant .  • . .  *!• 
9>  Un  fèul  jour  paflfé  dAns  votre  maifon* \ 
90  Seigneur  ,/vaut  mieux  que  mille  dans  la 
»  compagnie  des  pécheurs. Goûtez  &  voyez    pr  j  J#  9* 
-»  combien  le  Seigneur  eft  doux,  ce  Avec 
l'Auteur  d©  Livre  de  la  Sagefle  :  «  Que     s*p.  n.  r. 
»  votre  efprit' ^  Seigneur ,  en  plein  de  fua-    a*/.  s#  16  » 
ai  vite  !  J'ai  trouvé  dans  teeommercede  fa  **+ 
»>  fagefle  des  plaifirs  ineffables  ,  &  fa  con^- 
•si  verfafion  eft  au^deffiis  de  tout  ce  qu'il  y 
-a»  a  de  plus  délicieux.  «  Avec  l'Bpoufe  du     Cent.  2.  ji 
Cantique  :  »   Je  me  fuis  aflïfè  à  l*bmbte 
3»  de  celui  que  j'ai  recherché  uniquement  ; 
-»  &  les  fruits  que  )*j  trouve  font  doux  à 
»  ma  bouche.  »  Avec  S.  Paul:  «  Béni  foitle    %.  Ur*  1.4* 
a»  Seigneur  le  Père  de  toute  confolation>qui 
*a»  me  confole  dans  toutes  mes  difgraces  : 
3»  au  milieu  des  plus  grandes  détreffes  la  »•  2.  (:«*•  7«  4% 
.•a»  joie  furibonde  en  moi*.  »  Avec  faint  Au>  y 
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fc  t.Cènf.  guftin:  «  Qaelle  mifericorde,  Seigneur  J 

*  *•  j>  que  non-feulement  vous  me  permettiez 

?»  de  vous  aimer  ,  mais  que  vous  datgniex 

»  encore  m'en  faire  un  commandement 

*•  fous  peine  d'éprouver  les  plus  grandes 

>»  miferes  :  n'en  feroit-ce  pas  déjaune  afle* 

»  grande ,  fi  je  ne  vous  aimois  pas  ?  »  Avec 

fain*  Bernard  :  «  Snyvré  de  votre  faine 

s>  amour ,  6  Jefus ,  on  coûte  ce  que  vous 

9»  êtes.   Qu'heureux  eft  celui  qui  en  eft 

»  rafla  fié  •  Rien  ne  manque  à  fa  félicité* 

91  Betn.      Quem  mus  amw  inebriat  ,  novit  quid  hfus 

Ht™**  fapiat  :  qu*m  felix  eft  qutmfatUt  !  mm  *Jk 

filtré  quod  €*fiatm 

II. 

W*«  ,Ce  feroitfe  faire  illufion  ,  que  de  penfêr 

qu'un  fort  £  heureux  feroit,  l'effet  d'une 
imagination  émue ,  ou  la  récompense  d'une 
▼ertu  indolente.  Ceft  un  don  &  un  très- 
grand  don  :  êc  pour  le  mériter  il  ne  faut 
yien  moins  qu'une  pratique  fidèle  t  aflîdue  » 
1er? ente  des  venus  Evangélkjùes  :  l'abné- 
gation de  foi- même ,  le  crucifiement  con- 
tinuel ,  l'efprit  de  recueillement  »  le  renon- 
cement à  tous  les  plaifirs  &  à  toutes  les 
vanités  du  fîécle ,  la  vie  pauvre  *  les  larmes 
die  la  componction.  Or  tout  cela  revient  à 
notre  combat  des  convoitifes ,  &  à  la  de- 
ftruâion  perpétuelle  de  la  concupifcence» 
êc  de  tout  amour  des  chofes  créées* 

En  effet ,  fi  c'eft  la  prérogative  de  l'hu- 
milité d'approcher  l'homme  de  Dieu  &  de 
lui  mériter  fa  grâce ,  tout  orgueil  quel  qu'il 
foit ,  périt  ou  grand ,  ne  peut  que  l'éloi- 

ftfPtf.f.r.  gnerdenous:  Deus  fuptrbis  re/iftit }  bmmi* 
Mus  autem  dat  grattant*  Ceft  au  recueille* 


dby  Google 


it  la  Târfiéiton  Chrétienne,  lî) 
Hiem  qu'il  appartient  de  nous  ouvrir  les 
portes  du  Ciel  ,  6c  de  nous  en  faire  habi- 
tons dès  cette  vie  par  la  contemplation  : 
toute  curiofîté  ,  tout  amufement  ,  tout 
épanchement  dans  les  objets  des  fens ,  ne 

rwrra  donc  que  nous  tirer  de  ce  Royaume  * 
aimable  de  Dieu  qui  rélîde  au-dedans  de 
nous  6c  qu'il  ne  faut  ppint^chercher  ailleurs» 
ielon  la  parole  expreflè  de  Jefus-Chrift.  Uc.  17.  i# 
La  tempérance ,  la  fobriété ,  la  mortifica- 
tion du  corps ,  la  vie  dure  6c  pénitente  ,  en 
Tuidant  l'ame  des  délices  charnelJes,laiflènc 
la  place  aux  délices  fpirituelies  6c  aux  con- 
fections céleftes  :  comment  donc  pour* 
roit-on  fe  promettre  l'abondance  de  celles- 
ci  ,  fans  renoncer  entièrement  à  celles-là» 
Ceft  un  principe  tpès-important  que 
l'Auteur  du  -Livré  ,de  limitation  a  feieit 
connu  vs  qu'à  mefure  "qu'on  confent  i 
le  .palier  des  confolations  humaines  6c  de 
toutes  celles  que  fournirent  les  objets  fen- 
fi|>les ,  on  reçoit  plus  abondamment  celles 
de  Dieu  :  6c  qu'au  contraire,  à  proportion 
qu'on  va  encore  mendier  des  fatista&ions 
auprès  des  créatures ,  c'eft  autant  de  re- 
tranché fur  celles  que  Dieu  nous  réfervoir. 
La  raifon  qu'il  en  apporte  eft  claire  &  déci- 
five.  C'eft  que  pour  trouver  tout  ^  il  £ut 
quitter  tout  :  pour  trouver  Dieu  tout  en- 
tier ,  c'eft-à-dire ,  6c  les  fecours  nécefTàires 
de  fa  grâce ,  6c  l'onction  furabondante  de 
cette  même  grâce  5  l'amour  de  Dieu  ,  6c 
les  confolations  de  cet  amour  j  la  charité 
agiffante  par  les  œuvres  ,  êc  la  charité 
portant  la  joie  dans  toutes  les  puiflànces  de 
l'ame  ;  il  faut  quitter  tout ,  c'eft-à-dire ,  6c 
Us  grands  &  les  petits  péchés ,  6c  les  pat 
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fions  groffieres  &  les  légères  attache*-,-  tt 
rT  ks   plaifirs  criminels  &  les  vaines  fatis- 

&Jùe»u*  ^^ions  <*e  ■**  cerre  :  ***  m*m  #*  toro- 
dimkte  tmma ,  £j  inverties,  ortmis.  Ceft  la 

plus  folide  pratique  que  puifle  prendre  une 

personne  qui  tend  à  la  perfection  ;^c  qui  j 

t  *    leroit  .bien  fidèle  ,  n'auroit  ,plus  befoin  ni 

de  leçons ,  ni  d'autres  moyens  pour  y  arri* 

ver,.  &, pour  en  goûter  Jes  bienheureux 

avantages  dès  cène  cric* 

III. 
Troifiéme  La  troifiéme  félicité  de  l'homme  jufte  fur 
gcompcnfc  :  j^  terre,  conûfte  dans  la  douceur  &  la  fua- 
SrrfSn!»-  vite  des  efpérances  qu'il  a  pour  l'avenir, 
cç  pour  r*u-  dans  l'aflurance  plus  ou  moins  grande  que 
,tre  ?ic«  rétat  de  la  juftice  lui  procure  raUbnnable- 

ment  de  Ton  heureux'  fort  dans  l'éternité* 
Cet  avantage  eft  une  fuite  infaillible  de  la 
fidélité  qu'il  a  à  pratiquer  le  précepte  de 
fc«  ***•  f •  io«  TApôtre  S.  Pierre ,  &  a  rendre  certaine  fa 
vocation  &  Ton  élection  par  Ces  bonnes 
oeuvres.  Plus  ce  jufte  fervent  s'en  voit  les 
mains  pleines  par  la  m  féricorde  du  Sei- 
gneur ,  plus  il  fe  lent  avoir  droit  d'atten- 
jdre  cette  vie  foaverainement  heureufe.  Car 
s'il  la  regarde  du  côté  qu'elle  eft  récoro- 
penfe  .&  couronne  de  juftice  ,  fa  confiance, 
croît  félon  la  mefure  des  bonnes  oeuvres  * 
xju'il  a  faites  &  dont  Dieu  a  voulu  faire 
dépendre  Pacquifition  de  la  félicité  future* 
S'il  la  confîdere  entant  qu'elle  eft  grâce  , 
Merçfait ,  fuite  d'une  predeftination  toute 

Î gratuite  ,  fon  aflurance  augmente  pareil- 
ement  à  mefure  qu'il  reconnoît  en  foi 
alitant  de  marques  de  fa  predeftination  $ 
suçant  dp  çara#çr$$  d'jia  ElA  >  qu'il  àpt 
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jpttçpit  de  vertus  &  de  bonnes  œuvres  qui 
Tout  des  figues  de  la  prédefti  nation ,  &  qui 
font  le  difcernement  des  Eius. 

Il  eft  beau  d'entendre  le  Jtoi  Prophète 
exprimer  par  les  paroles  les  plus  touchant 
res ,  l'heureufe  fîtuation  de  fen  cœur,  8c  * 

S.  Auguftin  les  répéter  après  lui  comme 
un  fidèle  écho  d'une  maniéré  non  moins 
anv&ueufe;.*  C*eft  dans  ce  point  de  vue, 
»  difoit  David,  que  je  nae  (ivre  à  une  douce 
»  tranquillité  ;  &  que  je  me  repofe  dans 
d  un  calme  parfait  :  parce  que  vous  m'a- 
•  vez  établi  ,  Seigneur,  dans  une  fingu- 
^  liere  efpérance  :  In  pace  in  idipfum  dor-    pfM  ^ 
niam  G?  reqmefcam  %  qnoniam  m  y  Domint  3 
wguluriter  i»Jpey  confHtuijli  me.  O  aimables 
k  douces  paroles  ,  s'écrie  iàint  Auguftin  ! 
>aix  précieufe  J  confoiante  fîtaation  i  re- 
>cs  délicieux  !  fornmeil  raviflant  !  O  m     £.  p;c#/ift 
ace  !  o  in  idipfum  !  d  quid  dixit ,  obdormiam  »•  i  i> 
1  fomiturn  c opium  !  Pui  (Irons  -  nous  tous 
oûter  la  fuavité  de  ces  expreflîons  fi  teit- 
res  3c  û  touchantes ,  &  éprouver  au  fond 
e  nos  cœurs  tout  ce  qu'eMes  fignifient  i 
Nous  n'y  réunirons  certainement  point^ 
ne  par  la  pratique  du  combat  ipirituel 
t  toutes  nos  convoitifes.  *c  La  couronne,    2.  Jfr*  ilfi 
dit  S.  Paul ,  n'eft  due  qu'à  celui  qui  a 
bien  combattu:  v  &  parconféquentl'efr 
france    de  la  couronne  n'eft  que  pour 
lui  qui  combat*  Ceux  ,  dit  S,.  Ambroife ,     ,  ^  0», 
li  font  (impies  (peftateurs  de  la  Jucte ,  f.  l6p 
r>nr  aucune  prétention  à  la  palme  Se  aut 
iriers  qui  lont   deftinés  aux  généreux 
hrletes.»  Leur  çtat  de  fpeâateur  par  lui- 
ihrie  leur  en  donne  Texclufion  }  &  ils  y 
îonçem,  dés  <ju'#s  réfutent  de  àtfctur 
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dre  dans  l'arène  ,  d'efluter  les  fatïgu» 
d'une  lutte  laborieufe  ,  de  pratiquer  le  ré- 
gime féyere,  la  vie  ,  «toutes  les  privation* 
êc  lac  auftérités  qui  fervent  de  |>réparatioa 
au  combat  &  d'acheminement  à  la  vidoire. 

IV. 
*■***•  Mais  un  Chrétien  généreux  qui  fçaic  que 

|>ar  (on  batêmt  il  s'eft  enrôlé  dans  la 
•fainte  milice  de  Jefus^Chrift ,  &  qu'il  & 
mis  (on  nom  dès-lors  fur  la  feuille  des 
prétendans  à  la  couronne:  un  Chrétien  qui 
animé  de  cette  falutaire  penfée,  confent  à 
palier  toute  fa  vie  dans  le  combat  perpé- 
tuel des  paffions.,  dans  la  privation  volont- 
aire de  tous  les  plaifirs  flc  de  toutes  les 
commodités  du  corps* .  4e  toutes  les  confo*» 
lations  de  la  nature  ,  de  tputes  les  fatisfa*» 
Aions  des  fens  :  un  Chrétien  qui  pénétt£ 
de  la  grandeur  infinie  des  biens  préparcs 
dans  l'autre  vie  à  ceux  qui  aiment  .Dieu* 
«le  convaincu  que  nul  facrifice  ici-bas  quel- 
que grand  qu'il  puifle  être ,  n'égalera  ja* 
mais  le  prix  d'une  gloire  ajiffi  inellimable  , 
renonce  de  toute  retendue  de  fon  coeur, 
à  toutes  les  grandeurs  ,  les  diftiu&jons  ,  Jes 
dignités  %  les  honneurs  du  ficelé  ,  à -tous 
les  conrentemens  de  l'amour  propre  >  de 
quelque  genre  qu'ils  (oient  ,  a  la  (âtisfa- 
êtion  de  les  volontés  propres  &  de  (es  pen- 
chans  les  plus  innocens  :  c'eft  à  un  tel 
h^mme  qu  il  appartient  de  goûter  les  dou- 
ceurs de  l'efpérance  chrétienne.  Les  rb:'ens 
éternels  fqnt^faqs  cMlp  ftféfens  à  fes'yeux 
cooime  le  prix  de  toutes  les  peines  qu'il 
endure  ,  <&c  la  récompenfe  des  victoires 
qu'il  remporte*  Toutes  les  promettes  ma*> 

gnifiques 
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gnifiques  que  Jefus-Chrift  fait  dans  l'Apo* 
calypfe  au  Vainqueur  ,  font  autant  de  ga- 
ges précieux  de  ce  qu'il  a  droit  d'attendre  » 
l  uifqu'il  combat. 

Il  entend  Jtfus  Chrifr  reûufcité  qui  dit  _ 

a  fon  Eglife  &  à  fes  Difcipies  :  c*  Je  don-  4*»  *  ^  8 
»  nerai  a  manger  a  celui  qui  aura  vaincu  , 
ai  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  qui  eft  dans  le 
»  Paradis  de  mon  Dieu  :  »  &  il  en  goûte 
déjà  la  douceur  en  efpérance  >  par  le  té- 
moignage qu'il  fê  rend ,  qu'il  travaille  £an* 
ceiTe  à  vaincre* 

IT  entend  Jefus-Chrift  qui  dit  :  ce  Celui 
a>  qui  aura  vaincu  ,  ne  fera  point  atteint 
j»  par  la  féconde  mort  :  »  &  il  lui  femble 
qu'il  la  foule  déjà  fous  fes  pieds ,  à  mefure 
qujl  eft  victorieux  de  lui  -  même  &  do 
Démon* 

Il  entend  Jefus - Ckrift  qui  dit:  «  Je 
ai  gratifierai  celui  qui  aura  vaincu  »  d'une 
a»  manne  cachée  &  délicieufe  9  d'une  pierre 
a»  myfterieufe  d'un  prix  ineftimable  ,  d'un 
a»  nom  nouveau  que  nul  ne  connoît  que 
a>  celui  qui  l'a  reçu: ,  d'une  étoile  brillante 
a»  qu'il  portera  dans  fa  main  ,  d'un  riche 
a»  vêtement  qui  le  rendra  l'admiration  des 
a»  Anges  :  a»  &  il  fe  fait  déjà  a  lui-même 
L'application  de  toutes  ces  nobles  «  lublimeft 
promefles  de  fon  Dieu  *  à  proportion  qu'il 
avance  d  nfrla  carrière  qu'il  voft  fe  termi- 
ner heureufemenc  à  tous  ces  dons  infignes» 
Enfin  il  entend  Jefus  -  Chrift  qui  dit  r 
»  Celui  qui  aura  vaincu ,  partagera  avec 
»  moi  l'abfolu  pouvoir  que  Dieu  m'a  don* 
o  né  fur  les  Nations  r  je  le  ferai  afleoir 
»  avec  moi  fur  mon  trône ,  comme  moi» 
»  Père  m'y  a  fait  afleoir  avec  lui  »  paicç 
J«  Forêt*.  JU 
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tique -j'ai  vaincu.  Je  rétablirai  comme xm# 
»  terme  colonne  dans  le  temple  de  mon 
a»  Dieu  -r  il  n'en  fortira.  point };  &  je  gra- 
s»  verai  fur  lui  le  nom  de  mon  Dieu  &  le 
s>  mien,  le  nom  de  la nouvelle  Jerufalem  t 
»  ciré  glorieufè  de  mon  Dieu»  »  H  entend  >. 
dis- je  ,  toutes <*s  prédirions  confblantes  -, 
êc  la  foi  qui  lui  rend  préfente  cette  félicité 
êc  en  ranime  (ans  cefle  en  lui  le  défir  ,  le 
foutient  au  milieu  des  pénibles  épreuve* 
de  fa  vie  militante,  &  dans  la  violence? 
continuelle  qu'il  fe  fait  pour  n'être  point 
vaincu  :  la  conftance  &  la  persévérance  dir 
combat  produit  à  *fen  tour  une  confiance 
pleine  de  confolation  :  il  fe  félicite  déjà- 
«Pan  fi  heureux  fort ,  parce  qu'il  voit  qu'iï- 
peut  fe  dire  à  lui-même  :  Sourenu  de  la 
grâce  puiflante  de  mon  Dieu c  j'ai  vaincu» 
je  continuerai  de  vaincre ,  je  vaincrai  JUÉ4 
4u'àla.fin. 

fin  He'hfrtrmétt  Partie* 
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PRINCIPES 

DELA  PERFECTION 

CHRETIENNE 
ET     RELIGI  EU  S  E 

SECONDE    PARTIE. 

PRINCIPES   DE  LA  PERFECTION 
Religieuse.; 

Avec  quelques  fufplimens  four  les   Vierges 
Chrétiennes  qui  vivent  dans  le  monde, 

AVANT-PROPOS. 

E  n'ai  besoin  que  de  faire 
l'application  des  principes  éta- 
blis fur  la  Perfection  Chrétienne  , 

— .  pour  donner  aux  perfonnes  qui 

font  engagées  dans  l'état  Religieux  ,  la  vraie 
idée  de  la  perfection  propre  a  cec  état.  Je 
prie  donc  qu'on  fe  fpuviennc  bien  d'abord 
d'une  réflexion  que  j'ai  faite  à  la  fin  du 
Chapitre  fécond  ,  que  la  perfection  reli- 
gïeufe  ne  diffère  point  quant  au  fond  , 
de  la  perfection  chrétienne  5  que  celle -là 
II.  F  vue.  A     . 
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doit  (Etre  entée ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  Fautrè  fc 

&  qu'un  bon  Religieux ,  une  bonne  Reli^ 

Sieufe  ,  ne  font ,  à  proprement  parler  >  que 
e  bons  Chrétiens  >  meilleurs  que  le  com- 
mun des  Chrétiens.  Etablirons  donc  pour 
principe  ,  que  la  perfection  religieufe  auifr» 
pien  que  la  perfection  chrétienne ,  confifte 
précifément  dans  l'obfervation  plus  parfaite 
:  de  la  Loi  de  Dieu  &  des  maximes  de^E- 
vangile ,  fur- tout  dans  la  deftruftion  plus 
entière  des  convoitises  ,  de  tout  amour  pro- 
pre ,  de  toute  attache  aux  chofes  créées  * 
feul   moyen  d'accomplir    plus  parfaitement 
le  grand  précepte  de  la  Loi ,  qui  nous  or- 
donne d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur  , 
de  toute  notre  ame  Se  de  toutes  nos  for* 
ces:  que  ce  que  la  profeffion  religieufe  a 
de  particulier ,  tels  oue  font  les  trois  grands 
vœux ,  toutes  les    oofervances  diverlcs  du 
Cloître  ,  la  pratique  en  un  mot  des  confcili 
Evangéligues ,  forme  à  la  vérité  des  obli- 
gations (peaales  pour  les   perfonnes  Rcli- 
fieufes,  qui  les  lient  &  aufquclles  le  reftp 
es  fidèles  nVft  pas  tenu  :  mais  que  ce  ne 
font  après  tout  que  des  moyens ,  dçs  faci- 
lités d'arriver  plus  fureraent  au  point  capi- 
tal de  la  perfeàion  chrétienne  :  &  qu'ainfi 
un  Religieux  ou  une  Religieufe  ne  feront  pas 
plus  avancés  dans  la  perïèdion  pour  avoir 
rempli  plus  fidèlement  la  lettre  toute  fculç 
de  leurs  obfervances ,  obéi/Tance  ,  clôture  , 
pauvreté,  filence,  pfalmodiei  fi  en  mëme- 
tems  ils  ne  font  plus  humbles    de  cœur  » 
plus   dépouillés  de   l'amour  propre  ,   plus 
éxemts  de  jaloufie  ,  d'envie»  de  hauteur    f 
d'impatience  ,    plus  détachés    des  biens  8c 
fies  commodités  de  la  vie  ,  plus  avances  ca- 
£n  £ans  i'abnégatipn  Evangéliquc, 
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de  la  Perfi&ion  Rcligieufi.        $ 
C'eft  pourquoi  je  me  propofc ,  en  expli-    plan   Je 
Jjtiant  toutes  les  obfervanccs'de  la  vie  Mo-  ^Ouvrage. 
naftique  3  de  montrer,  i°.   Comment-on 
doit  les  pratiquer  à  la  lettre  de  la  manière 
la   plus  parfaite  :  i*.   Comment  de  cette 
pratique  fidèle  de  la  lettre  il   faut  paiTct 
jufqu'à  l'efprit  >  pour  arriver  en  effet  à  la 
perfection   Evangélique.    Mais  avant    que 
«entrer  dans  cette  dilcuflion  ,  il  cft  à  propos 
êz  bien  établir  le  principe  important  que 
je  viens  de  oropofer,  &  de  faire  voir  que 
chacun  des  devoirs  particuliers  de  la  vie  re- 
ligieuse ,  a  un  rapport  marqué  au  combat 
des  convoitifês  de  la  nature  corrompue  % 
qu'il  n'a  de  mérite  réel ,  qu'autant  qu'il  mè- 
ne à  cette  fin  ;  qu'en  un  mot ,  il  n'eft  pas  la 
perfection  même ,  mais  un  moyen  d'y  arri- 
érer. 

Les  Vierges  chrétiennes  qui  vivent  ^ans 

le  monde  ne  doivent  pas  chercher  d'autres 

principes  de  conduite ,  que  ceux  que  nous 

proposerons  aux  Vierges  des  Cloîtres  :  à  peu 

de  chofe  près  $  leur  vocation  cft  la  même. 

Je  parle  de  celles  qui  ont  pris  leur  parti  , 

6c  qui  ont  renoncé  au  mariage.   Dès -lors 

elles  partagent  avec  les  Rcligicufes  toute  la 

dignité  de  leur  état  >  &  par  conféqvent  elles 

en  contractent  les  engagemens ,  au  moins 

dans  ce  qui  en  fait  le  tond.  Leur  état  de 

Vierge  demande  d'elles  une  perfection  toute 

autre ,  que  celle  du  commun  des  fidèles.  Je 

mettrai  à  la  fin  de  chaque  Chapitre  un  ef- 

pece  de  fupplément ,  pour  rendre  propre  à 

ces  Vierges ,  ce  que  j'aurai  dit  pour  celles 

des  Cloîtres ,  quand  il  fera  néceffaire  de  le 

faire, 

M 
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CHAPITRE     h 

Les  trois  grands  vœux  de  Iq  Religion ,' 

ne  font  pas  lapcrfcâion  9  mais 

des  moyens  de  perfeUion. 


Le  célibat,  T    E  premier  fie  le  plus  important  devoir: 
lffvœudcvir-  J^  dcs  perfores  Religicufes  ,  cft  le  céli- 

Su'un  moyen  baL  ^^  ont  rcnonc*  aox  engagemens.  du 
de  perfee-  fiécle ,  pour  contra&er  avec  Jcfus  Chrift  une 
tion ,  Se  non  alliance  indiffo'uble.  Elles  ont  dévoué  lçurs 
lapcrfeftion.  çq^  ^  unc  privation  entière  des  plaifirs  des 
fins  ••  elles  (e  font  liées  volontairement  pour 
n'avoir  d'autre  époux  que  Jcfu.s-Chrift.  C'eft- 
là  Un  engagement  très- laine ,  une  vocation 
bien  noble ,  un  état  fînguliercmcnt  méri- 
toire. Cependant  il  ne  faut  pas  fe  tromper. 
Ce  n'eft  pas  le  renoncement  au  mariage  3  qui 
fait  par  lui-même  le  vrai  mérite  d'une  Vier- 
ge chrétienne.  On  trouve  des  exemples  de 
célibat  au  milieu  même  du  fiée  le  corrompu 
qui  fe  perd  ;  on  en  trouve  hors  de  l'Eglife 
Catholique  ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point 
fie  (al ut  ;  on  en  trouve  jufques  dans  le  Paga- 
rùfme  parmi  les  adorateurs  des  Idoles  &7es 
ferviceurs  des  Démons. 

D'ailleurs ,  fi  l'état  du  mariage  eft  inférieur 
en  dignité  à  celui  de  la  virginité  y  il  arrive 
auffi  aflez  foavent ,  difènt  les  faints  Peies , 
que  dçs  perfonnes  mariées,  qui  travaillent 
avec  une  grande  ferveur  à  leur  fanâification , 
J'emoortenç  4e  beaucoup  devant  Dieu  fur 
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Je  la  Perfection  tkeligieufe.  •  5 
«les  Vierges  coupables  de  quelques-uns  de$ 
péchés  fpirituels  ou  corporels  qui  tuent 
l'ame  }  &  même  fur  des  Vierges  lâches  & 
négligentes  dans  la  pratiaue  des  tomman- 
demens.  «  Concluons  ,  dit  faint  Auguftin  ,  De  Btn* 
m  qu'on  doit  préférer  une  femme  mariée  <*»/*<£• *.  *J» 
»  bien  foumife  à  la  Loi  de  Dieu ,  à  une 
*>  Vierge  qui  ne  l'eft  pas  5  une  femme  mariée 
»  plus  ndéle ,  à  une  Vierge  qui  l'cft  moins.  >» 
C'cft  une  penfée  qui  fe  retrouve  en  pluficurs 
endroits  des  ouvrages  de  ce  faint  Do&eur  j  et 
les  Pères  de  l'Eglifequi  l'ont  précédé ,  avoient 
déjà  penfé  de  même.  «  Ce  qui  fait  l'homme  L*7.Sirmi 
»  parfait ,  dit  S.  Clément  d'Alexandrie ,  n'eft  P*  74X' 
a»  pas  d'avoir  choifî  la  vie  monaftique  :  mais 
»?  celui-là  excelle au-deffus  des  autres,  qui 
»  vivant  dans  le  mariage  &  dans  les  (oins 
95  du  ménage  >  eft  fortement  attaché  à  Dieu 
o»  par  la  charité  ,  fle  ne  fe  biffe  fenverfer 
m  par  aucune  des  tentations  qui  font  infé- 
9*  parables  de  fon  état.  *>  Ce  n'eft  donc  pas  , 
félon  les  faints  Pères  ,  la  profeflion  toute 
feule  du  célibat  >  qui  rend  l'homme  ni  faint 
ni  parfait. 

Quel  mérite  eu  effet  peut-on  raifonna- 
blcment  concevoir  ,  fi  on  s'en  tient  à  l'écor- 
cc  &  à  l'extérieur  ,  dans  la  privation  vo- 
lontaire d'une  chofe  qui  eft  bonne  &  fainte  , 
telle  que  l'état  du  mariage  ?  Etat  que  le 
Créateur  a  établi  ,  béni ,  (anclifié  ;  que  Je- 
fus-Chrift  a  ennobli  en  l'élevant  à  la  digni- 
té de  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle  ;  que 
TÉglife  confacre  par  des  cérémonies  reli- 
gieufcS;  qui  eft  d'ailleurs  recommàndable 
par  le  grand  nombre  de  Saints  du  premier 
ordre  qui  s'y  font  fan&ifiés  ,  tant  dans  l' An- 
jâen  que  dans  le  Nouveau  Teftament  >  & 

A  ii) 
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par  les  fruits*  qu'il  produit  pour  le  bîeft, 
Ha  genre  humain  &  pour  l'accomplifièment 
des  defleins  de  Dieu  dans  là  formation  des 
Elus.  A  ne  regarder  que  la  farface  des  cho- 
fes ,  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  y  auroit  de  beau 
le  de  louable  à  renoncer  à  un  tel  état. 

11  faut  donc  chercher  ailleurs  le  vrai 
point  du  mérite  &  de  l'excellence  du  céli- 
bat} &  nous  le  trouvons  tout  d'un  coup, 
fi  nous  envifageons  la  virginité  comme 
moyen  ,  &  fi  nous  penfons  que  par  fa  pra- 
tiqua la  perfection  de  la  laînttté  devient 
tout  autrement  facile.  Il  cft  bien  plus  aifé 
de  le  conferver  entièrement  pur  de  tous 
les  plaifirs  défendus  >  -en  s'interdifant  même 
ceux  qui  ne  le  font  pas ,  que  de  conferver 
la  modération  au  milieu  de  l'ufage.  On  eft 
plus  en  état  de  remplir  dans  toute  (on 
étendue  le  grand  précepte  d'aimer  Dieu  de 
tout  fon  coeur  3  lorfque  le  cœur  n'eft  point 
partagé  entre  le  foin  de  plaire  à  un  époux 
6c  celui  de  plaire  à  Dieu.  On  eft  plus  libre 

5our  pratiquer  dans  un  degré  éminent  le 
étachement ,  la  pénitence ,  la  fimpliciré  , 
la  vie  de  prière ,  quand  on  n'a  point  de 
liens  par  od  l'on  tienne  au  monde. 

Celui  donc  qui  fe  fert  du  célibat  comme 
d'un  moyen  pour  arriver  à  la  fin  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  en  devient  plus  chatte  6c  plus 
éloigné  de  tous  les  plaifirs  des  fens ,  plus 
mortifié ,  plus  pénitent  >  plus  détaché  des 
aifesA  des  commodités  de  la  vie,  plus 
recueilli ,  plus  vigilant  ,  plus  attentif  a  la 

Srélèncede  Dieu  ,  celui  -  là  approche  plus 
e  la  perfection  religieufè  :  parce  qu'il  ap- 
proche plus  du  degré  de  perfection  par  le- 
quel Jes  Religieux  doivent  fe  diftioguer  dm 
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*eft«  des  fidèles»  dans  la  manière  de  pra- 
tiquer les  vertus  chrétiennes  ,  communes  i 
tous. 

IL 
Il  en  cft  de  même  de  la  pauvreté  donc     Levceu  de 
les  Religieux  font  profeffion.  J'entends  la  \zcliv^Jçecti 
déiappropriation  à  laquelle  ils  s'engagent ,  "clf'qu'un 
le  renoncement  à  poueder  en  propre  quoi  moyen  de 
que  ce  foit.  Ccft  encore  là  un  des  titres  perfcaion  ic 
les  plus  certains  de  la  fainteté  de  l'état  re-  jgg^  Pcr" 
lœieux  ,    puifqu'il.  cft  annoncé  par  Jefus- 
Cnxift  même ,  &  hautement  confàcré  dans 
l'Evangile.  Si  vous  voulez,  être  parfait  y  dit    Mtitk   ij. 
le  Sauveur  du  monde  ,  allez  »  vendez,  ce  que  *'• 
w*/  *w*i   dîfiributK'le  aux  panures  ,  ($» 
fuiv*z.-moi.  Ces  paroles  font  formelles ,  de 
annoncent  clairement   un  de   ces  confeils 
Evangéliques  qui  élèvent  au-defliis  de  l'état 
commun ,  ceux  qui  ont  le  courage  de  les 

cmbrafTer. 

.  Il  y  a  cependant  une  observation  à  faire. 
Jefus-Chrift  dit  à  la    vérité  que  c'eft  le 

!>arti  que  doivent  prendre  ceux  qui  veu- 
çnt  être  parfaits  ,  ceft-à-dire  ,  le  devenir  : 
mais  il  ne  dit  pas  que  quiconque  aura  fait 
cette  démarche  ,  fera  dès-lors  parfait  >  que 
par  cela  feul  il  aura  atteint  la  perfection. 
Comment  en  effet  pourroit-on  fe  perfuader 
qu'un  Chrétien  feroit  devant  Dieu  élevé  en 
mérite  au  de/Tus  des  autres  fidèles  ,  poux 
avoir  fait  une  chofe  qui  lui  feroit  commu- 
ne avec  des  Payens ,  avec  un  Diogéne  ,  un 
Cratès  ,  qui  fe  font  dépouillés  de  toutes 
chofes  Gins  fe  réferver  rien  ,  qui  ont  paffé 
leur  vie  dans  une  entière  pauvreté  \  Si  vous 
tu  faites,  dit  Jcfus-Chrift  dans  un  autre 
&& .,  \qm*.  ce  que  feroitnt  des  Payens ,  quel 

A  iv 
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mérite  Murea^vous  ?  D'ailleurs ,  no  Religletfi 
qui  aura  déclaré  qu'il  ne  veut  avoir  ciett 
qui  lui-  appartienne  ea  propre  ,  fera-t-if 
digue  de  fi  grands  éloges  >  pendant  que 
d'un  autre  coté  il  eft  bien  afluré  qu'il  ne 
manquera  de  rien  ,  qu'il  a  même  grand 
foin  de  cimenter  cette  afftrrance  par  des 
pcnfioDS  qu'il  fe  fait  donner  ,  &  dont  il  fc 
jéferve  perronnellement  l'ufage  &  la  difpo- 
fition  ? 

Quand  mime  on  fe  renfermerok  dans 
l'exactitude  des  Règles  ,  qu'on  renonce- 
roit  à  tout  pécule  &  à  toute  réferye  ,  com- 
me on  y  eft  obligé  en  vertu  du  vœu  de 
pauvreté  qu'on  a  fait  ,  auroit  -  on  pour 
cela  la  vraie  gloire  de  la  perfection  ;  fi  en 
méme-tems  qu'on  eft  effectivement  pauvre 
de  corps  3  on  demeure  riche  d  efprit  ;  fi  on 
défire  les  richefles  &  l'opulence  pour  la  mai* 
fon  dans  laquelle  on  s'eft  engagé  •>  fi  on 
aime  le  luxe  &  le  fafte  dans  ce  qui  lui  ap- 
partient en  commun  ;  fi  on  ne  vit  pas  en 
Îauvre ,  mais  qu'on  fe  procure  autant  qu'on 
:  peut  les  commodités  des  riches  y  qu'on 
en  ait  toute  la  mol  le  (Te  &  la  délicateffè  j 
que  d'ailleurs  ,  pendant  qu'on  paroît  cfti- 
roer  en  foi- même  la  pauvreté  qu'on  a  etn- 
brafTée ,  on  la  méprife  &  on  la  rebute  dans 
ceux  qui  en  font  affligés  par  l'ordre  dclz 
Providence  ;  rejettant  Tes  lujets  pauvres  qui 
fc  préfentent  à  la  Proreffion  $  préférant  la 
connoifTance  &  les  liaifons  des  grands  & 
des  riches ,  à  celles  des  petits  &  des  pau- 
vres ,  ne  faifant  faire  par  fa  mai  fon  que 
très -peu  d'aumônes  ,  fbuvent  beaucoup 
moins  que  n'en  font  dans  le  monde  des 
familles  bien  moins  opulentes  3  Il  fiutf  corn- 
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Venir  que  dans  de  pareilles  difpofîtions  on 
«ft  bien  loin  de  la  perfection  ,  puifque  fou- 
vent  on  n'eft  pas  même  dans  le  premier  de* 
gré  de  la  vertu  chrétienne  néceffaire  au  falur. 
Faifons  donc  encore  ici  ce  que  nous  ve- 
nons de  faire  fur  l'article  de  la  virginité. 
Regardons    la   defappropriation    religieufe 
comme  un  moyen  ,  &  non  comme  la  fin  * 
Tétat  monaftique  fous  le  vœu  de  la  pauvre- 
té ,  comme  une  voie  qui  mène  à  la  perfec- 
tion ,  te  non  comme  Tétat  de  perfection 
atquife.  Vous  avez  mis  bas ,  (  dit  S.  Bcr-    Serm.  tu 
nard  ,  cet  homme  fi  illaftre  parmi  les  pau-  **  ttivtrfis.  . 
Très  volontaires,  )  vous  avez  mis  bas  un 
lourd  fardeau  que  vous  portiez  fur  les  épau- 
les ;  vous  monterez  maintenant  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  au  fommet  de  la  mon- 
tagne ,  Ç\  vous  voulez  l'entreprendre  :  mais 
vous  n'y  êtes  pas  encore  monté  ,  vous  n'y 
êtes  p-s  pour  cela  arrivé  ->  il  faut  en  faire 
les  frais  ,  &  marcher.   Un  homme  ,  dit  S. 
Paulin  ,  veut  paffer  à  la  nage  une  rivière  $     ty'fi  * «  fà 
il  y.  réuflîra  plus  furement  >  s'il  commence    evcr*      •*' 
par  le  dépouiller  de  fes  habits  qui  l'embar- 
xafferoitnt.   Mais  après  cette  précaution  pti- 
fè  ,  l'ouvrage  lui  reftera  encore  rout  entier* 
à  faire  -,  il  faudra  qu'il  fafle  de  grands  efforts 
pour  fendre  le  torrent ,  &  pour  lutter  per- 
févéramment  contre  le  courant  rapide  qui 
l'entraîne  ,  &  il  n'arrivera  à  l'autre   bord 
du  fleuve  qu'après  ce  grand   travail.   C'cft 
l'image  des  perfonnes  religieufes  qui  fe  font 
dépouillées  volontairement^  de  la  poneffion 
des  richefTcs  incommodes  du  fiécle  ,    par  le 
defîr    de  la  perfection.    Elles  fe  font  pro- 
curé par  ce  généreux  dépouillement  une  li- 
berté plus  grande   pour  marcher  dans  les 
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yoles  de  îa  piété  ,  &  pour  travailler  à  le», 
parfaire  fan  édification.  Mais  ce  n'eft  après 
tout  qu'un  préalable  :  ce  renoncement  aux 
biens  de  la  terre  n'eft  qu'un  premier  pas  : 
cette  liberté  acquife  pour  marcher  ,  n'eft 
pas  la  marche  même ,  &  ne  dit  pas  qu'on 
ait  fait  le  chemin.  Il  refte  tout  entier  a  fai- 
re ,  quoique  plus  facile.  Il  s'agit  de  fe  pro- 
curer un  plus  grand  mépris  des  choies  de 
la  terre  &  de  tous  les  biens  périflablcs ,  par 
l'heureux  avantage  qu'on  a  de  ne  les  pas 
même  pofféder  $  une  vie  plus  pénitente  & 
plus  mortifiée  ,  par  la  privation  de  mille 
commodités  dont  on  cft  obligé  de  fe  palTer  , 
quand  on  n'a  rien  en  propre  5  un  genre  de 
vie  plus  férieux  ,  plus  éloigné  de  Tamufe- 
ment ,  plus  laborieux ,  plus  appliqué  à  Dieu , 
plus  humble,  plus  rempli  même  d'aumône» 
&  de  bonnes  œuvres ,  par  l'obligation  qu'on 
a  contractée  de  fe  palier  de  toute  fuperflui- 
té,  de  travailler  comme  font  les  perfonnes 
de  baffe  condition  dans  le  monde ,  &  d'em- 
ployer utilement  fon  tems  pour  fes  propres 
befoins ,  pour  ceux  de  fes  frères  Se  de  Ces 
fours,  &  pour  le  fervice  des  pauvres.  Ceft 
ainfî  que  le  vœu  de  la  pauvreté  religieuie 
devient  une  des  voies  de  la  perfection  , 
parce  qu'il  conduit  à  pratiquer  beaucoup  de 
vertus  chrétiennes  ,  &  qu'il  contribue  à  dé. 
truire  plus  parfaitement  différentes  cupidi- 
tés 5  en  quoi  coufifte  la  perfection.  Si  donc 
la  pratique  de  la  défappropriàtion  ,  quel- 
que exacte-qu'on  veuille  la  fuppoler  ,  ne 
produifoit  pas  ces  falutaires  effets  dans  les 
perfonnes  religieufes ,  celles-ci  le  flatre- 
roient  vainement  d'être  parfaites ,  par  l'ob* 
fervance  toute  feule  de  leur  vœu. 
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'  ta/Tons  à  celui  de  robéifTance.  Non  plus     Jl  «*  eft  de 
que  les  deux  autres  ,  il  n'eft  pas  par  lui-  ^™edcd}!0. 
même  la  perfection.   Remarquons  d'abord  béiflanec. 
que  Jefus-Chrift  ne  Ta  point  mis  en  termes 
.formels  au  rang  des  confeils  Evangéliques, 
quoiqu'il  ait  fait  cet  honneur  aux  deux  au- 
tres.  Car  nous  voyons  la  virginité  &  la  pau- 
vreté   volontaire   expreflément  recomman- 
dées dans  l'Evangile ,-  mais  nous  ne  trouvons 
xien  de  femblable  dans  l'Evangile ,  par  rap- 
port à  l'obéi  fiance  que  vouent  les  Religieux. 
Jefus-Chrift ,  il  eft  vrai  ,  parle  fans  cefle 
d'humilité  /il  nous  confeille  de  prendre  la 
dernière  place  ;  il  nous  apprend  par  Ces  pa- 
roles &  par  (es  exemples  à  préférer  la  con- 
dition de  celui  qui  fert ,  à  celle  d'être  (ervi  : 
niais  il  ne  fait  mention  nulle  part ,  de  nous 
lier  volontairement  &  par  choix  à  un  état    - 
de  dépendance  perpétuelle ,.  à  un  genre  de 
vie  dans  lequel  on  ne  fera  rien  ,  même  dans 
les  chofes  les  plus  indifférentes,  que   par 
la  volonté  d'un  Supérieur  ou  d'une  Supé- 
rieure. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  prétende  par 
cette  réflexion  donner  la  moindre  atteinte 
à  la  dignité  &  à  l'excellence  d'une  pratique 
que  je  rcfpectc  apurement  3  &  que  les  Sainrs 
ont  relevée  &  exaltée  au-deflus  même  de 
tout  ce  que  la  vie  monaftique  renferme  de 
plus  facré.  Je  rapporterai  ailleurs  les  éloges 
qu'ils  en  ont  faits  ,  &  j'y  loulcrirai  de  tou- 
te la  plénitude  de  mon  cœur.  Je  n'ai  donc 
point  defiein  ici  d'enlever  à  Tobéiflance  rc- 
ligieufe  fon  prix  &  fon  mérite  ,•  mais  je 
fouhaitc  feulement  le  placer ,  ou  il  eft  vé- 
ritablement :  &  en»  attendant  que  nous  le 
A  vj 
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trouvions  ,   j'avertis  que  cette   obéi  flanc* 
prife  à  la  lettre    Se  féparément   «Tes  biens 
difrerens  qui  en  résultent ,  ne  rend  perlon> 
ne  ni  meilleur  ni  plus  parfait  devant  Dieu  j 
qu'elle  n'eft  pas  la  perfection.    La   preuve 
en  eft  facile.   Le  monde  tout  corrompu  Se 
tout  pervers  qu'il  eft ,  n'eft-il  pas  plein  de 
fervkeurs  &  de  fer  vantes  ,  de  valets  &  de 
domeftiques,  qui  obelflent  ponctuellement 
à  leurs  maîtres  ,  &  que  cependant  on  n'efl: 
point  tenté  de  canomfer  pour  cela  >  &  de 
qualifier  de  perfonnes  consommées  en  ver- 
tu ?  Les  Cours  des  Princes  ne  nous  présen- 
tent-elles  pas  unfpectacle  de  dépendance  > 
difons-micux ,  d'afTcrviiîement  qui  nra  rien 
d'égal?  Qui  s'avilera  jamais  de  prendre  cela 
pour  une  vertu  héroïque,  pour  uneoerfec- 
tion  du  coeur  ?  Ce  peut  n'être  d'un  coté  que 
domination  Se  hauteur,  que  contrainte  Se 
baflefle  de  l'autre  :  empire  ,  defpotifme  dans* 
les  fupérieurs  ;  crainte  fervife ,  vues  inté- 
renées  3  impuiflance  Se  dépit  dans  les  infé- 
rieurs. Ceit  Jefus  Chrift  même  qui  nous  le 
fait  entendre ,  lorfqu'il  parle  ainft  dans  l'E- 
Mdtth.  iq.  vangile  :  «   Les   Princes  qui  commandent 
i  f .  *i  parmi  les  Nations  ,    dominent  fur  leurs* 

m  iujets  5  Se  ceux  qui  y  occupent  les  pre- 
>s  miers  rangs  3  exercent  leur  empire  fur  les 
»)  autres  :  »  ceux-ci  à  leur  tour  plient  fous 
l'autorité  Se  portent  le  joug.  S'il  n'y  avoir 
donc  rien  de  plus  dans  l'obéi  (Tance  mo« 
naftique  ,  oue  dans  cette  obéifîancc  pro* 
phane  du  fîéclc  ,  od  trouveroït-on  cette  fu- 
blime  perfection  dont  on  fait  tant  de  cas  T 
Scroit-ce  que  cette  obéiiTance  eft  toute  vo- 
lontaire dans  les  Religieux  &  non  forcée, 
comme    dans  les  condftloas   du  monde  , 
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>trce  qu'en  effet  clic  a  été  librement  Se 
volontairement  acceptée  par  eux  pour  tou~ 
jours  au  moment  de  leur  engagement  ?  Il 
eft  vrai  que  par  cet  endroit ,  ils  ont  quel- 
que  prééminence  &  quelque  degré  de  mé- 
rite aa-deflus  des  autres  fortes  d'inférieurs 
qui  obéiflent  dans  le  monde.  Mais  ce  feroit 
après  tout  un  très-  petit  mérite  en  foi ,  que 
celui  d'avoir  facrifié  fans  autre  profit ,  la  li- 
berté que  Dieu  a  donnée  à  l'homme  en  le 
formant ,  Se  qui  tient  rang  parmi  les  dons  • 
du  Créateur.  Prenez  garde ,  dit  faint  Paul , 
de  ne  vous  point  rendre  les  cfclavcs  des  ,;  c§fu  yi 
hommes  :  Nolite  fieri  fervi  hominum.  *;• 

De  toutes  ces  réflexions ,  il  réfulte  que 
nous  devons  porter  nos  vues  plus  haut ,  Se 
nous  élever  au-deflus  de  la  lettre  ,  fi  nous 
voulons  trouver  le  vrai  mérite  de  l'obéif- 
fimee  monaftique ,  &  connoître  ce  qu'elle 
eft  à  la  perfection.  La  perfection  confîfte  r 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  la  deftruc- 
tion  des  trois  convoitifes  &  fur-tout  de 
celle  de  l'orgueil ,  la  plus  criminelle  &  la 
plus  fu nette  des  trois.  Par  la  pratique  de 
l'obéiffancc  &  de  la  dépendance  perpétuelle , 
on  combat  fans  ce(Te  l'amour  propre ,  on 
mortifie  à  chaque  infbnt  le  vice  de  la  fur 
perbe.  Comme  on  fait  toujours  la  volonté 
d'un  autre  ,  on  défapprend  à  faire  la  tienne  ; 
on  fe  détache  de  plus  en  plus  de  foi-mê- 
me Se  de  l'amour  de  ioi-méme.  Comme 
l'on  eft  réduit  à  obéir  en  tout  ,  on  perd 
peu  à  peu  tout  defir  de  commander ,  Se  ce 
ui  en  eft  la  fuite  3  ambition ,  hauteur  , 
crté ,  dureté.  Comme  on  s'eft  habitué  à 
révérer  les  volontés  d'un  Supérieur ,  on  eft 
aufli  déjà  tout  difpoféà  rcfpeûer  celles  des 
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égaux  même  &  des  inférieurs  ;  eh  !  quo£ 
de  plus  avantageux  pour  l'entretien  de  la 
paix  &  de  la  charité ,  &  pour,  la  pratique 
perfonnelle  de  l'humilité  l  Enfin  comme  l'é- 
tat de  dépendance  donne  l'exclufion  aux 
diftinctions  &  à  la  prééminence  ^  on  en 
perd  infenfibiement  le  goût  :  par- là  même 
on  fe  trouve  plus  préparé  à  fupporter  les 
mépris  &  les  humiliations ,  on  y  devient 
moins  ienfible  :  d'où  il  arrive  enfin  qu'à 
mefure  qu'on  confent  à  être  méprifé  ,  fie 
qu'on  s'accoutume  à  le  foufTrir  patiemment  t 
on  en  vient  julqu'à  fc  méprifer  Toi-même  * 
ce  qui  fait  a/Turément  le  vrai  point  de  la 
perfection ,  fuivant  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile ,  humilité ,  pauvreté  d'efprit  ,  abné- 
gation. Si  donc  on  ne  parvenoit  pas-  à  ce 
.point  important  3  l'obéitiance  la  mieux  pra- 
tiquée &  la  plus  foutenue  ,  ne  feroit  plus 
qu'un  moyen  ftérile  &  (ans  fruit ,  qui  n'au- 
roit  pas  conduit  à  la  fin ,  U  n'auroit  pas 
rendu  parfait. 

IV. 

exîenci£1C         Jc  croîs, <levoir  r^tcr  *ci  l'avertiflêmenc 
àc%    noi*      <pc  j'ai  déjà  donné  à  ceux  qui  lifant  cet 

Îrands  vœux  Ecrit ,  (èroient  étonnés  de  mes  timides  pré- 
c  Religion,  cautions  pour  l'apprétiatron  de  ces  trois 
grands  objets  ,  qu'on  eft  accoutumé  d'en- 
tendre toujours  louer  fans  réferve  &  Gras 
correctif  $  la  fublime  virginité  ,  la  bienheu- 
reufe  pauvreté  ,  &  la  fainte  obéiflanec.  Je 
déclare  de  nouveau  que  mon  intention  n'eft 
pas  de  les  dégrader  ,  ni  de  les  déprifer  en 
quoi  que  ce  foit.  On  a  déjà  dû  s'en  apper- 
cevoir  par  les  ouvertures  que  j'ai  données 
pour  en  reconnoître  le  prix  &  le  mérite. 
Ce  que  j'en  dirai  en  détail  dans  toute  la 
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fuite  de  mon  Ouvrage ,  me  juftifiera  plei- 
nement ;  &  l'on  verra  s'il  cft  poffible  de 
porter  plus  haut  que  je  ferai ,  l'eflimc  qu'or* 
en  doit  avoir ,  (bit  dans  la  fpéculation  ,  foie 
dans  la  pratique.  Mais  comme  je  cherche  à* 
inftruire , &  nonpas à  flatter ,  iur-tout  dan» 
une  matière  aum  fujette  à  la  raéprilè  qu'eft 
celle  de  la  perfection  religieufe  ,  j'ai  d& 
commencer  par  écarter  toft  ce  qui  pourroit 
être  occafion  d'erreur  fc  dllluuon  ,  toute 
idée  fauflê  ou  non  aflez  jufte ,  tant  de  1» 
perfcélipn ,  que  de  ce  qui  lui  appartient. 

Je  trouve  un  autre  avantage  dans  cette 
manière  de  confidérer  les  choies  dans  lar 
rigueur  de  la  plus  cxa&c  vérité  :  c'eft  la 
méthode  la  plus  iolide  de  juftifier  l'état 
religieux  contre  les  mépris  railleurs  &  les 
faux  raiionnemens  de  ceux  qui  s'en  font 
déclarés  les  ennemis  :  c  cft  le  vrai  point  de 
Tue  j  d'où  il  faut  leur  faire  enviiager  l'ex- 
cellence de  cet  état  qu'ils  conteftent  mal- 
à  propos  ,  fi  l'on  veut  réuffir  à  les  convain- 
cre &  à  leur  fermer  la  bouche.  Je  parle  des 
Proteftans  &  des  hérétiques  des  dernier» 
fîécles ,  qui  ont  rejette  les  vœux  de  la  Re- 
ligion ,  comme  une  pratique  oppoféc  à  l'ef- 
prit  de  l'Evangile.  Les  uns  y  ont  blâmé  le 
fàcrifice  que  l'homme  fait  de   fa  liberté  y 

E'terraant  que  c*eft  renoncer  à  un  des  plus 
ux  dons  du  Créateur  ,  &  lui  faire  injures 
D'autres  ont  traité  de  fuperfticion  &  de  dé- 
votion chimérique ,  le  fcrupule  qu'on  fe  fait 
de  retenir  &  de  pofleder  en  propre  le  revenu 
le  plus  modique  &  le  plus  borné  au  fimple 
néceffaire  de  la  vie.  Pour  l'engagement  au 
célibat  ,  ils  l'ont  décrié  de  toute  façon  : 
c'eft  un  outrage  fait  à  la  fainteté  du  ma^ 
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riâge:  c'eft  une  injuftice  envers  la  RépuMl- 

3 ue  dont  on  eft  membre,  &  qu'on  refufc 
e  fou  tenir  en  lui  procurant  des  Sujets  i 
c'eft  une  préemption  criminelle  par  laauells 
Ton  s'engagea  ce  oui  eft  audeflus  de  fes( 
forces ,  &  Ton  tend  foi-même  un  piège  à 
fa  propre  incontinence.  Toutes  ces  faufTes 
idées  ne  font  vernies  dans  refprit  des  Prd- 
teftans,  que  faute  d'avoir  connu  î'efprit  de  l'é- 
tat monaftique.  Ils  n'y  voyoient  qu'un  corps 
d'obfervanccs  peu  relevées  par  elles-mêmes  , 
que  (bu vent  les  Religieux  imparfaits  ou  vi- 
cieux fubftituoicnt  aux  plus  tmportans  de- 
voirs du  Chriftianifme.  Ils  en  ont  pris 
fcandale  ;  ils  ont  traité  de  minuties  ,  de 
puérilités ,  de  pratiques  fuperftitieufès ,  des 
exercices  dont  ils  n'appercevoient  point 
l'ame,  des  œuvres  de  iurérogation  qu'ils 
voyoient  fréquemment  déshonorées  par  l'ou- 
bli &  le  violement  des  obligations  les  plus 
étroites  de  la  Loi  Evangélique  :  &  ils  onc 
enfuite  cherché  .à  décrier  ces  œuvres ,  &  k 
condamner  les  vœux  par  lefqucls  on  s'y 
confacroitj  comme  des  pratiques  ami-  chré- 
tiennes. 

Ce  malheur  ne  feroit  peut-être  point  a* 
rivé,  fi  les  perfonnes  qui  vivent  dans  le 
Cloître  a  voient  honoré  leur  état  pat  une 
conduite  vraiment  édifiante  ;  d  elles  avoient 
appris  au  monde  par  le  langage  éloquent 
de  leur  bonne  vie ,  que  des  efiofes  qui  fèm- 
blent  petites  &  purement  arbitraires  ,  cc£- 
fent  d  être  telles ,  lorfqu'elies  fervent  de 
degré  pour  s'élever  à  la  perfection  tant  re- 
commandée dans  l'Evangile  ,  à  la  perfec- 
tion de  l'amour  de  Dieu  ,  à  l'arToiblinemenc 
général  des  convoitifçs  /  à  la  purification 
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entière   des  panchans  de  la  nature  corrom- 
pue .*  que   lorfqu'on  embraflè  ce  qui  n'eft 
ouc    de    fimple   confcil ,  ce  n'eft  pas  pour 
déroger   aux  préceptes  ,  mais  pour  s'en  faci- 
litée à  toi -même  la  pratique;  qu'on  ne  met 
fa  confiance  dans  les  œuvres  de  furéroga- 
tlon  ,  que  comme  dans  des   moyens  pour 
aller  p  us  loin ,   &  non  comme   dans  une 
fin  ou    Ton  prétend  s'arrêter  -,  &  qu'ai nfi  , 
U  eft  permis  ■>  par  exemple ,  il  eft  louable 
de  vouloir  dépendre  toute  fa  vie ,  pour  pra- 
tiquer plus  durement  l'humilité  -,  de  fe  lier 
volontairement  à  demeurer  toute  fà  vie  tel 
qu'on  eft  né ,  &  de  fe  fermer  la  porte  à  tout 
engagement  charnel  3  dans  la  vue  du  Royau- 
me des  Cieux  ,  prapter  regnum  cœlorum  3  &     Mattb.  13 
pour  fuivre  une  vocation  diftinguée ,  que""» 
Jcfus-Chrifta  annoncée  dans  fon  Evangile  : 
enfin  de  renoncer  à  toutes    les  pofTemons 
d'ici-bas  ,  pour  être  plus  à  Dieu  >  &  s'aflurer 
davantage  les  tréfors  du  Ciel ,  en  devenant 
parfaits  fur  la  terre ,  fuivant  la  parole  de  Je- 
fus-Chrift  :  Si  vis  perfeâus  ejfe ,  vade  ,  vende    îbid<   i£) 
qu£  habes  :   Si  vous  voulez  être  parfait  3XU 
vendez  tout  ce  que  vous  avez.  On  doit  por- 
ter le  même  jugement  de  chacune  des  au- 
tres obfervances  monaftiques  en  particulier  l 
tfcft  ce  qucjc  vais  montrer. 
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Clôture  , 
Pfalmodie  , 
Silence    , 
moyen     de 
pcrfeftion. 


CHAPITRE    II. 

Toutes  Us  autres  ùbfervances  du  CloU 
tre  ,  ne  font  pas  non  plus  la  Perfec* 
tioh ,  mais  des  moyens  dy  parvenir. 

t 

JE  commence  par  la  Clôture ,  e'eft  -  i- 
dire  ,  rengagement  que  les  ReligieufeS 
contrarient  pour  ne  point  fortirdela  mai- 
fon  ou  elles  ont  fait  leurs  vaux ,  pour  ne 
plus  reparaître  dans  le  monde  ,  pour  de* 
meurer  enfermées  toute  leur  vie  dans  uu 
Cloître  ,  comme  dans  une  prifon  volontai- 
re. On  ne  peut  pas  douter  ,  que  ce  ne  (bit 
une  ebofe  trcs-falutairc  pour  des  perfonnec 
qui  ont  conçu  le  noble  defîr  de  la  perfec- 
tion. C  cft  un  fort  rampart  contre  l'amour 
du  monde ,  contre  l'ambition  du  fiécle ,  con- 
tre la  diffipation  du  cœur  &  l'évaporation  de 
l'cfprit  ;  c'eft  un  azile  fouvent  néceffaire  à 
l'innocence ,  pour  la  mettre  à  couvert  des 
«ccafions  &  des  fcandalcs  du  dehors  :  c'eft" 
du  moins  une  retraite  toujours  infiniment, 
avantageufe  pour  épargner  à  l'ame  toute 
efpece  de  tentations  ,  &  pour  tenir  loin  d'elle, 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  le  moins  du 
monde ,  fa  férenité  M  fon  repos  en  Dieu  , 
fon  union  intime  avec  Dieu  par  l'amour. 

Si  cependant  une  exade  clôture  ne  pro- 
duifoit  point  tous  ces  bons  effets  ,  fî  l'es- 
prit du  monde  vivoit  dans  des  perfonnes 
gui  ca  font  féparées  de  corps  \  fi  la  léduc* 
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Ûon  des  compagnies  mondaines  Se  ici  ob- 
jets iacceurs  fc  faifoit  jour  à  travers  les 
faintes  barrières  que  la  Religion  a  mites 
entre-deux  ;  fi  pour  être  renfermé  dans  une 
étroite  retraite ,  on  n'en  étoit  pas  plus  re- 
cueilli ,  plus  libre  des  phamômes  de  la  va- 
nité, plus  fequettré  des  entretiens  &  des 
amufemens  féculiers ,  plus  fervent  dans  l'a- 
mour de  Dieu,  plus  occupé  des  choies  du 
Ciel ,  n'eft-il  pas  vifîble  que  la  plus  rigou- 
reufe  clôture  n'eft  plus  qu'un  Ample  dehors, 
un  corps  (ans  ame ,  une  pratique  fuperfi- 
cielle ,  laquelle  ne  fait  point  pour  les  per- 
fonnes  un  titre  de  perfection  ,  &  ne  leur 
donne  au-deflus  du  commun  des  fidèles  au* 
cune  prééminence  de  fainteté  ? 

La  prière ,  la  pfalmodie  ,  les  otaifons  , 
le  filence ,  les  faintes  levures ,  les  infinie* 
tibns  fréquentes  font  encore  du  nombre  de 
ces  chofes  excellentes  en  genre  de  moyen  1 
parce  qu'il  n'eft  gueres  poffibie  d'aller  loin 
dans  les  voies  de  la  fainteté,  (ans  ces  fc- 
cours,  &  qu'avec  eux  on  acquiert- une  mer- 
veillcufe  facilité  de  réformer  fes  défauts  , 
de  purifier  de  plus  en  plus  fon  cœur ,  de 
s'unir  étroitement  avec  le  Seigneur  par  la 
charité,  par  le  rapport  continuel  de  tout  ce 
qu'on  penfe  ,  de  tout  ce  qu'on  fait ,  de  touc 
ce  qu'on  dit ,  par  l'offrande  non  interrom- 
pue de  tout  foi-même  fc  de  toutes  fes  af- 
fections. Mais  fî  tous  ces  exercices  de  piété 
ne  produisent  point  ce  fruit,  s'ils  laifTenc 
lame  livrée  à  ion  indolence  ou  à  les  partions  , 
ce  n'eft  plus  qu'une  belle  apparence  (ans 
réalité  :  le  chant  perpétuel  des  Pfeaumes  6c 
le  jour  &  la  otrtt ,  n'empêche  point  qu'on 
as  &u  devant  Dieu  un  peuple  de  Juifs  qui 
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l'honorent  des  lèvres ,  Se  dont  le  cœur  ttt 
éloigné  de  lui  :  les  prières  qui  circulent  fans 
fin  dans  le  cours  des  journées  ,  ne  font 
ou  occuper  le  tems  ,  &  ne  donnent  pas  un. 
degré  d'élévation  devant  Dieu  au-delfus  du 
refte  des  hommes  :  les  oraifons  longues  Se 
fréquentes  »  ne  font  rien  de  plus  qu'un  exer- 
cice de  routine ,  fouvent  une  gène  Se  un 
tourment  de  l'efprit ,  quelquefois  même  une 
pâture  à  la  vanité  &  une  fourec  d'illufîon. 
Quelque  (àintesdonc,  quelque  indifpeofà- 
bles  que  foient  toutes  ces  pieufes  occupa- 
tions ,  elles  ne  font  pas  par  elles-mêmes  la 
perfection  religieufe  ,-  &  malheur  à  quicon- 
que fe  croiroit  parfait ,  uniquement  parce 
qu'il  y  feroit  fidèle. 

IL 

les  pêniten-  On  fera  peut-être  tenté  de  réferver  quel- 
ces  monafti.  qUe  privilège  aux  pratiques  de  pénitence 
2rpcrfccy-Cn  V1  "»*fic«r  la  vie  monaftique  ,  &  de 
tien,  leur  déférer  le  noble  titre  de  la  perfeérioa 

religieufe.  J'cnterids  les  jeûnes  fréquens  5c 
rigoureux  ,  les  macérations  du  corps  ,  les 
différentes  efpeces  d'auftérités  ,  des  travaux 
pénibles  &  aflïdus  ,  &  dans  certains  Ordres 
particuliers  >  des  occupations  humiliantes  de 
jour  Se  de  nuit  auprès  des  malades  ou  des 
pauvres.  J'avoue  que  pour  cette  fois-ci  nous 
approchons  du  but  >  Se  qu'en  effet  il  y  a  beau- 
coup de  vertu  &  un  mérite  fingulier  à  pa£ 
fer  ainfi  fa  vie.  Il  eft  vraiment  beau  ,  infi- 
niment édifiant  de  voir  des  âmes  généreu- 
fès  fe  livrer  fans  réferve  à  des  œuvres  la- 
borieufes ,  gênantes  /  rebutantes  pour  la 
nature ,  fe  rendre  les  victimes  vivantes  de 
la  pénitence  la  plus  févere  ,  matter  leu§ 
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chair  par  de  longues  abftinences ,  fe  réfu- 
ter le  néccûaire  ,  endurer  la  faim  &  la  foif , 
coucher  durement ,  fupporter  des  veilles  , 
châtier  leurs  corps  ,  imaginer  différentes 
manières  de  le  maltraiter  8c  de  le  faire 
foufFrir  ,  ne  donner  que  peu  ou  point  de  re- 
lâche à  un  travail  opiniâtre  8c  à  des  fati- 
gues qui  font  comme  un  cercle  (ans  fin. 
Rien  ne  repréfente  plus  parfaitement  cette 
voie  étroite  de  l'Evangile  qui  mène  à  la 
vie  :  là  fe  montre  cette  fainte  violence  qui 
a  la  vertu  d'emporter  le  Royaume  des 
Cicux  ,  ce  portement  journalier  de  la  croix 
annoncé  par  Jcfus-Chrift  à  tous  ceux  qui 
veulent  le  fuivre.  S.  Paul  3  le  plus  par- 
fait modèle  des  amateurs  de  la  perfection  , 
n'en  fa i (bit  pas  davantage. 

Qu'on  me  permette  néanmoins  de  faire 
ici  àm*    obfervatiorts ,  auxquelles  fe  fuis 
bien  afTuré  qu'on  ne  fe  réfutera  point.  La 
première  eft ,  qu'autre  chofe  eft  d'être  en- 
gagé dans  un  Ordre  dont  les  Constitutions 
renferment  toutes  ces  obfèrvances  morti- 
fiantes y  autre  chofe  d'y.  être  fidèle   8c  de 
les  pratiquer  en  effet.  Les  Monaftercs  font 
pleins  de  Religieux  8c  de  Religieufes  qui 
vivent  dans  un  grand  relâchement  ,  8c  ne 
touchent  qu'à  peiné  du  bout  du  doigt  â 
toutes  les  mortifications   preferites  par  la 
Réglée.    La    plupart  n'en  obfèrvent  qu'une 
très-petite  partie  :  &  le  peu  qu'ils  font ,  c'eft 
avec    une  lâcheté   8c  une  négligence  qui 
n'édifie  point.  En  un  mot  ,  on  aime  à  fé 
faire  honneur  de  fa  Règle ,  &  on  eft  peu 
curieux  de  faire  honneur  â  fa  Règle.   On 
fe  repofe  ,  on  fe  jraffurc  fur  la  féverité  de  fbn 
Ordre,  j  on  en  parle  &  on  en  entend  part» 
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1er  ave*  c^mplaifance  %  ceux  qui  appamea- 
neoc  à  un  Ordre  auftere  >  fe  préfèrent  à  ceux 
qui  font  d'un  Ordre  mitigé  .-  les  uns  &  les 
autres  fc  donnent  fans  difficulté  la  préféren- 
ce fur  tout  ce  qui  vit  dans  le  monde* 
Mais  n'eft-ce  pas  un  grand  abus ,  que  de 
s'applaudir  ainfi  foi-même  avec  u  peu  de 
.  fondement ,  &  de  fe  repaître  d'une  idée 
chimérique  de  perfection  qui  n'eft  que  for 
le  papier  * 

J'obfcrverai  en  fécond  lieu ,  que  s'il  aiv 
cive  qu'on  pratique  effectivement  cette  vie 
dure&  pénitente  commandée  par  la  Règle  , 
«>n  a  à  la  vérité  devant  foi  le  chemin  qui  mè- 
ne à  la  perfection  ;  mais  il  peut  encore  fe 
iaire  qu'on  n'y  marche  point.  C'eft  n'y  point 
marcher ,  par  exemple ,  pu  du  moins  n'y 
pas  faire  grand  paogrès  ,  que  de  jeûner  beau* 
coup  ,  8c  d'avoir  une  langue  médtonte  * 
de  travailler  des  mains  ,  de  fe  faire  une 
pieufe  règle  de  te  relever  la  nuit ,  de  pren- 
dre la  dUcipline  ,  &  en  méme-tems  de  ne 
pouvoir  rien  fupporter  des  autres  ,  d'être  fu- 
iet  à  l'impatience ,  au  mépris  du  prochain  » 
a  la  jaloufie.  Il  faut  donc ,  pour  bien  faire  , 

3uc  tout  fe  trouve  réuni ,  les  macérations 
u  corps  &  la  mortification  des  partions* 
le  renoncement  aux  délicatefles  de  la  vie ,  & 
l'abnégation  de  l'amour  propre  &  de  tous 
les  vices  fpirituels.    L'un  eft  le  moyen  , 
l'autre  eft  la  fin  :  l'un  fait  l'état  de  perfee- 
tion  ,  l'autre  eft  la  perfection  de  l'état. 
III. 
Un  dernier  trait  des  obfervances  monafti* 
L'ufege  frl»  ques  dans  lequel  on  met  aller  fouvent  fa 
quent  des  Sa*  confiance ,  comme  fi  c'étoir  un   figne  cer- 
cremem^s  ^  ^  fa  pcifcftion  r  ç'cft  le  fîéqucnt  ufày 
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lïes  Sacreroens.    Se  confefler  deux  fois  par  les  Couvant^ 
femaine  ,  communier  trois  fois  par  fèmai-  moy?*,  <** 
ne  ,  tous  les  huit  jours  au  moins  ,  c'eft  ce  P^™101^ 
qui  cft  comme  pané  en  loi    dans  un  grand 
nombre  de  Monastères  -,   &  plût  à  Dieu  , 
que  i'obfervation  en  fiit  auffi  falu taire  pour 
les  fruits ,  qu'elle  cft  fainte  en  elle-mêmç 
fc.  ponctuellement  pratiquée. 

Les  Sacremens  font  les  canaux  de  la  grâ- 
ce ,  établis  par  Jefus  Chrift  pour  la  fair* 
couler  dans  nos  âmes  :  ce  font  des  fontai- 
nes d'eau  vive ,  qui  ont  la  vertu  de  fauver  , 
de  fanâifier  ,  de  purifier ,  de  renouveller 
famé.  Mais  ces  iacrés  inftruœens  de  faluc 
demandent  certaines  difoofitions  de  ceux  ■ 
qui  en  uient  ;  ils  fuppofent  des  règles  donc 
il  faut  dépendre  dans  î'ufage  qu'on  en  fait , 
£c  des  effets  qu'ils  doivent  en  iuitc  produire. 
La  confefllon  fréquente  peut  être  utile  pour 
tenir  l'ame  dans  une  plus  grande  humilité 
êc  dans  une  componction  plus  perfévérantç  f 
four  la  rendre  plus  attentive  à  (es  fautes, 
&  plus  pure  par  l'application  réitérée  du  fang 
de  J.  C.  Mais  fi  elle  n'opère  point  ces  falu- 
taires  effets  ,  elle  fe  fait  à  pure  perte  :  or 
elle  ne  les  opère  point  ,  Jorfqu'on  la  fait 
par  pure  accoutumance  ,  fans  piété  ;  encore 
moins  ,  lorsqu'on  j  apporte  un  cœur  peu 
fincere  dans  l'accusation  ;  ou  qu'étant  dans 
quelque  habitude  de  péché  mortel  ,  on  re- 
çoit l'abfolution  fans  être  vraiment  con ver» 
ti  &  changé.  Des  confections  de  cette  for- 
te multipliées  fans  fin  ,  forment  un  cercle  , 
non  d*ac\es  méritoires ,  mais  d'œuvre s  per- 
dues ,  ou  même  4c  profanations  facriléges. 

Il  en  cft  de  même  delà  communion.  Les 
paroles  de  Jcfus-Chrift  dans  l'Evangile  rç- 
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lèvent  le  prix  de  la  Crime  Euchariftîe  ât« 
deflus  de  tout  ;  $c  l'exemple  des  premiers 
Chrétiens  juftifîe  la  pratique  de  la  recevoir 
fouvent.  D'un  autre  coté  les  Apôtres  or* 
donnent  une  férieufe  épreuve  &  un  di&cr* 
nement  féverc  avant  que  de  manger  de  ce 
pain  célefte  .•  &  les  faints  Perçs  n'ont  pas 
manqué  de  nous  repréfenter  avec  une  for- 
ce qui  effraie ,  les  fuites  funeftes  de  l'abus 
qui  s'en  fait  par  des  communions  facri- 
Jeges.  Par  ce  Sacrement  le  Chrétien  s'unit 
étroitement  à  Jcfus-Chrift;  il  s'incorpore  à 
lui  par  la  préfence  dp  Ton  corps  &  de  fou 
fang  oui  lui  fervent  d'aliment  ;  quoi  de 
plus  défirable  /  quelle  fource  de  confola- 
tipn  l  Mais  cette  union  facramentelle  qui 
fe  fait  par  la  réception  des  faints  Myftçrcs 
fera  peu  profitaient  nuira  plutôt  ,  s'il  ne 
fe  fait  pas  en  même-tems  une  union  (pi- 
rituelle  du  Chrétien  avec  Jcfus-Chrift  pour 
vivre  de  lui  &  de  fon  efprit  ,  pour  croître 
en  humilité ,  en  charité ,  en  abnégation  de 
foi-même.  C'eft  dans  ce  point  de  vue  qu'il 
faut  envifager  la  pratique  de  la  communion 
fréquente  ,  pour  en  juger  fainemeat.  Car  £ 
toutes  ces  communions  de  règle  ne  font 
point  accompagnées  de  ce  qui  en  fait  le 
mérite  $  fi  l'on  n'y  apporte  pas  pour  prépa- 
ration l'innocence  de  la  vie,  la  ferveur 
dans  le  bien  ,  l'attention  à  éviter  les  fautes 
même  légères  5  Qu'elles  fe  fartent  au  con- 
traire ou  dans  l'habitude  de  quelque  péché 
mortel ,  ou  dans  l'état  dune  vie  toute  ir- 
régulicre  &  pleine  de  relâchement ,  elfes  ne 
fan&ifient  point  ;  elles  laiflent  l'ame  au  con- 
traire coupable  du  nouveau  péché  de  l'irré- 
vérence envers  Jcs  chofçs  faites ,  ou  même 

Je 
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At  îhorrîbic  prophanafion  dont  parle  $• 
Parti.  Ce  n'eft  donc  point  ici  non  plus  que 
«ans  tout  le  refte  ,  qu'il  faut  placer  la  gloire 
folide  des  Religîeufes  $  le  fréquent  ufage 
des  Sacremens  cft  comme  les  autres  obfer- 
iranccs ,  un  moven  de  perfection  ,  s'il  eft 
employé  félon  (es  règles  j  mais  il  n  eft  pas 
la  perfection, 

IV. 

&  toutes  ces  obfervances  dont  j*ai  fait     Différent*» 
Jufqu'ici  le  détail  ,  Quelque  eftimables  &  £  U^fc? 
quelque  fainres   qu'elles    foient  en    elles-  aon^igieu- 
mêmes ,  ne  font  pas  cependant  toutes  feules  Te  ,  qui   ne 
la  perfection  religieufe,    que  dirons-nous  ou£Ani     Ia. 
de  beaucoup  de  minuties  dont  fe  repaient  des    moyens 
<ie  petits  cfprits  3  Se  par  où  ils  fe  préten-  de  perfcétioji* 
dent  bien    diftingués  de  la   multitude  des 
Chrétiens  imparfaits?  Taurois  honte  de  ré' 
futer  férieufèment  une  i llufion  auffi  groffiere  : 
j'en  ferai  feulement  une  légère  mention  en 
partant ,  pour  en  donner  quelque  honte  à 
ceux  que  cela  regarde. 

L'un  vantera  le  Fondateur  de  fon  Ordre. 
Il  croira  valoir  mieux  que  les  Religieux 
des  autres  Ordres  ,  parce  que  le  fien  a'  pour 
Père  un  Saint  de  diftinction  ,  que  la  Règle 
qu'il  a  embraffée  fera  en  eftime  &  aura 
reçu  de  grands  éloges  dans  l'Edite  L'autre 
fe  fera  honneur  de  l'étroite  obfervance  de 
la  Maifon  qu'il  a  choific  :  c'eft  la  grande 
Règle  i  on  n'eft  point  dans  la  mirigatîbn  ; 
les  autres  Maifons  ne  pratiquent  pas  la  Rè- 
gle dans  fon  entier.  D'autres  mettront  leur 
confiance  dans  le  grand  nombre  de  Saints 
canonifés  qui  font  îortis  du  fein  de  la  Con-  # 

grégation  à    laquelle    ils   appartiennent  4 
P  II.  ?miu  B 
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tentés  prcfquc  de  fc  croire  faints  eux-mê- 
mes par  cela  (eul ,  ou  allures  de  le  devenir. 
I/étendue  d'une  Congrégation  ,  le  grand 
nombre  de  Monafteres  du  même  nom  ré- 
pandus dans  toutes  les  parties  du  monde , 
l'affociation  de  prières  avec  des  milliers 
d'hommes  $c  de  filles  réunies  dans  un  mê- 
me Inftitut  ,  (ont  auflî  peur  beaucoup  de 
particuliers  peu  inftruits ,  un  fujet  de  corn- 
plaifance  &  de  fécurité. 

Combien  n'en  trouvera-t-on  pas  qui  fc 
raflurent  encore  à  moins  ,  &  qui  fe  préfè- 
rent fans  héfiter  au  refte  des  hommes  ,  pour 
des  prérogatives  purement  fuperficielles  , 
quelquefois  même  toutes  temporelles  9c 
toutes  féculicres  :  des  ufages  particuliers  de 
Dévotion  ,  des  Offices  Singuliers  ou  par  la 
célébrité  du  chant ,  ou  par  la  méthode  du 
cérémonial  j  d'anciens  privilèges  de  l'Ordre, 
des  droits  honorifiques ,  de  grands  &  vaftes 
bàtimens  ,  des  domaines  confidérables  ,  un 
habillement  noble  &  de  bon  goût  :  ou  bien, 
par  un  tour  d'imagination  tout  oppofé  >  on 
s'applaudira  d'un  extérieur  fimple  &  qui  ira 
même  plus  bas  que  la  {Implicite  ,  d'un  ha- 
billement pauvre ,  négligé  -,  d'une  profeffion 
de  pauvreté  qui  s'étend  fur  tout  ,  &  fur  les 
particuliers  &  fur  la  Communauté  ,  &  fur 
le»  bàtimens  &  fur  les  ornemens  d'Eglife; 
d'un  goût  enfin  &  d'un  air  de  médiocrité , 
qui  frappe  les  yeyx  par  ce  qu'il  a  d'humble 
fi  de  petit ,  mais  qui  quelquefois  n'en  attire 

3uc  plus  de  rcfpcd  pour  les  perfonnes ,  & 
evient  ainfi  un  piège  d'un  nouveau  genre 
pour  l'amour  propre ,  une  amorce  à  la  va- 
nité ,  un  prétexte  fpécieux  de  fe  relever  à 
fçs  propres  yeux  &  de  fe  placer  fans  au- 
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cun  autre  titre  dans  l'ordre  des  Parfaits. 
DefneuroK-en-là ,  &  concluons  que  la 
perfection  reiigieufe  n'eft  point  proprement 
tout  ce  qui  nous  a  été  préfenté  dans  ces 
deux  premiers  Chapitres  :  que  ni  la  pro- 
fciïlon  fublime  de  la  fainte  virginité ,  ni 
le  facrifice  généreux  qu'on  fait  de  tous  les 
biens  du  monde  par  le  vœu  de  pauvreté  , 
ni  l'engagement  irrévocable  à  une  humble 
obéi  (lance ,  à  une  exacte  &  perpétuelle  clô- 
ture ,  à  de  longs  Offices  ,  à  une  vie  de  tra- 
vail ,  à  des  macérations  &  des  jeûnes  fans 
nombre  :  encore  beaucoup  moins  ,  la  fîn- 
gularké  des  pratiques ,  là  dignité  des  tira- 
ges ;  Ja  diftinction  de  l'habit ,  l'excellé nce 
«de  la  Règle ,  de  l'Inftitut ,  du  Fondateur , 
que  tout  cela  >  dis- je ,  quelque  mérite  qu'on 
Y  appcrçoîve,  ne  renferme  pas  néanmoins 
celui  d'une  actuelle  faînteté  -,  mais  qu'il  eft 
feulement  propre  pour  y  conduire  :  qu'il 
ne  fait  pas  fur  le  champ  l'homme  par- 
fait ,  mais  qu'il  aide  plus  ou  moins  a  le 
devenir  :  qu'enfin ,  comme  je  l'ai  déjà  die 
"(buvent  ,  &  je  le  répète  en  finiflant,  ce 
"font  des  moyens  &  non  la  fin  ,  des  fecours 
*&  non  la  chofé  même ,  des  facilités  pour 

's'élèvera  la  perfection,  &  non  la  perfec- 
tion: ce  font  les  termes  de  l'illuitre  Gcr- 

fbn  :  Meliùs  nomtnarentur  vU  quidam  ,  vel    TtmR.  cent. 

infirumenta  feu  difpefitiones  ad  perfeéiionem  Matt'  &rM 

Mcqmrendam  ,  quàm  ftatus  ferfeBionis. 

Après  avoir  vu  ce  que  la  perfection  reli- 
fcgieufe  n'eft  pas,  on  s'attend  à.  apprendre 

maintenant  ce  qu'elle  eft.    Mais  c'eft  une 

chofe  déjà  faite  &  exécutée  dans  le  Traité 

de  la   Perfection    Chtétienne    en    général. 

Nous  avons  dit  que  la  perfection  religieufe 
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n*  ea  diffère  point  quant  an   fond ,   qu'elfe 
doit  être  entée  deflus  ,    parc#  qu'un    boa 
Religieux  &  une  bonne  Religicufe  ne  font 
véritablement  que  de  bons  Chrétiens  plus 
parfaits   que  les  autres.    Comme   donc  la 
perfection  du  Chriftianifrnc    confîftc    dans 
la  purification  plus    parfaite   de  toutes  les 
pallions ,  &  dans  la  deftruction  ou  du  moins 
la  mortification  plus  entière  des  trois  con- 
voitifes  primitives  avec. toutes  leurs  bran- 
ches ,  l'orgueil ,  la  curiofité  &  la  volupté 
des  fens  \  c'eft  dans  ce  même  point  que  ré- 
fide  la  perfection  du  Cloître  :  quiconque  fe- 
ra plus  numble  ,  plus  yil  à  fes  propres  yeux  , 
plus  détaché  de  foi-mçme  ,  plus  mort  à  fes 
fens  &  à  toutes  les  joies  du  monde  ,  plas 
dépouillé  de   toute  recherche  des  iâtisfao 
lions  terreftres ,  plus  rempli  de  l'amour  de 
Dieu  fie  du  prochain ,  cft  dès-lors  un  Re- 
ligieux plus  parfait  fit  le  degré  d'éminence 
qu'il  aura  acauis  dans  la  pratique  de  ces 
vertus  Evangeliques  3  fera  là  mefure  de  ce* 
lui  d'élévation  qu'il  aura  devant  Dieu   par-* 
deflus  les  (impies  fidèles ,  ou  par-deffus  d'au- 
tres Religieux  moins  avancés.   Ce  qui  va 
fuivre  dans  ce  Traité ,  ne  Servira  donc  qu'à 
nous  apprendre  de  quelle  manière  il  faut 
pratiquer  toutes  les  observances  du  Cloître  , 
afin  qu'elles  (oient  en  effet  une   voie  qui 
nous  mène  à  cette    folide  Perfection  ,    en 
y  joignant  toutes   les  pratiques  marquées 
dans  la  première  Partie  par  rapport  à  ta 
ferfettion  Chrétienne  en  général, 
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CH  API  TRE  III, 

JDu  prerâier  moyen  de  la  Perfection 
Religieufe  >  qui  ejl  le  vœu  de  Vir- 
ginité. Pratique  de  ce  vœu  quant  à 
la  lettre. 


LE  premier  objet  qui  fe  présente  clan*     Commcttt 
l'état  Religieux ,  c  elt  la  profcflïon  du  le  voeu  de 
célibat  &  le  renoncement  au  mariage.  On  virginké  con« 
fçait  combien  les  faints  Pères  font  éioquens  f1}}.  *  la  Pec* 
fltt  la  dignité ,  la  nobleffc,  la  fublimité  de       lon' 
cette  vocation.    On  en   trouvera  les  plus 
beaux  traits  ramaffés  dans  deux  Ouvrages 
de  notre  fiécle ,  la  vie  des  Vierges  ,  &  la 
*vit  des  Religieu/ès.  Je  renvoie  les  Lecteurs 
à   ces  deux  excellens  Traités  ,  parce  que  je 
ne  prétends  point  ici  m'étendre  fur  la  théorie  , 
&  que  je  me  borne  à  la  pratique. 

L'Apôtre  S.  Paul  dans  fa  première  Êpî-  *  €.  7; 
tre  aux  Corinthiens ,  nous  fait  remarquer 
deux  avantages  principaux  de  l'état  de  Ja 
virginité ,  qui  fervent  comme  de  bafe  à  la 
préférence  qu'il  donne  à  ce  faint  état  fur 
celui  du  mariage.  La  première  prérogative 
des  Vierges,  ftlon  lui ,  c'eft  de  n'avoir  point 
à  (oufFrir  ce  qu'il  appelle  la  tribulation  de  la 
chair,  &  qu'il  déclare  être  inféparable  de 
fétat  des  personnes  mariées.  On  entend  bien 
que  S.  Paul  veut  parler  de  ce  trouble  des 
portions  que  les  perfonnes  même  vertueufes 
fourni fes  aux  loix  du  mariage  ne  peuvent  fe 
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difpenfer  d'éprouver  $  obligées  tans  cefle  & 
de  combattre  pour  éviter  les  excès  crimi- 
nels ;  &  de  gémir  pour  des  fautes  légères 
prcfque  inévitables. 

Une  Vierge  chrétienne  qui  s'eft  géné- 
reusement élevée  au-defius  de  tous  les  plai- 
firs  des  fens  même  permis ,  n'eft  point  en 
peine  de  fe  modérer  &  de  fe  régler  dans 
l'ufagc:  comme  elle  s'eft  tout  interdit ,  elle 
eft  à  l'abri  de  toute  faute  ;  d'où  réfulte  une 
heur  eu  fe  férenité  de  l'amc ,  que  nul  nuage 
ne  vient  troubler.  «Le  parti  du  célibat  que 
*>  je  vous  propofe  ,  dit  S.  Ambroife ,  a  une 
»  excellence  incomparable.  Vous  ferez  fur  la 
«  terre  dans  la  condition  des  Anges  qui  ne 
»»  connoiflènt.  point  les  alliances  cnarnclies  : 
»  car  c'eft  être  femblable  aux  Efprits  céleftes , 
99  que  de  ne  point  fentir  la  tribulation  de  la 
»>  chair  ,  d'en  ignorer  la  fervitude  ,  &  d'a- 
»  voir  déjà  comme  dépouillé  Hnfirmicé  d'un 
Zxhort.  »  corps  corruptible  :  Qua  non  nubunt ,  Jicut 
V"l*  c  4.  ».  Angeli  in  terris  funt  ,  ut  tribulationem  carnis 
1  **  non  fentiant ,  fervitutem  ignorent. .  , . .  t*m- 

quam  exuti  corforis  infirmitatc. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  fbit  expofé  dans 
la  profefEon  même  du  célibat  à  plufîeurs 
tentations.  L'Apôtre  S.  Paul  qui  fe  félicite 
de  fon  état  de  vierge  &  du  bonheur  dont  il 
jouit  par  cet  endroit ,  fe  plaint  fouvent  des 
mi  (ères  qu'il  éprouve  dans  fon  corps  mor- 
tel,  &  des  vexations  que  lui  fait  fouffrir 
l'Ange  de  Satan.  Mais  ces  tentations  infépa- 
ràbles  de  l'humanité  demeurent ,  pour  ainfi 
dire  ,  à  la  furface  de  l'ame  >  fans  l'entamer , 
fi  elle  veut  être  fidèle  :  parce  qu'elles  ne  fe 
trouvent  point  fortifiées  par  aucune  con- 
defeendance  accordée    à   l'infirmité   de   la 
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chair ,  &  qu'elles  ne  rencontrent  pas  l'hom- 
me  dépendant  d'aucune  occafion  de  faire  des 
fautes.  Une  telle  liberté  de  l'ame  eft  bien 
avantageufe  pour  la  perfection  cliréticnne  , 
dont  la  première  partie  eft  la  fuite  du  mal 
&  réloignement  du  péché.  On  l'évite  d'au- 
tant plus  lurement ,  qu'on  s'eft  mis  plus 
loin  de  l'occafion.  On  a  une  facilité  beau* 
coup  plus  grande  de  conserver  purs  & 
refprit ,  &  Famé ,  &  le  corps  jufqu'au  jour 
fle  Jefus  Chrift,  comme  parle  S.  Paul ,  lors- 
qu'on a  renoncé  à  tout  ce  qui  a  rapport  de 
près  ou  de  loin  à  la  corruption  de  la  nature 
depuis  le  péché  ;  &  la  chafteté  eft  bien 
moins  expoféc  >  lorfqu'on  n'a  plus  à  faire 
le  difeernement  entre  ce  qui  eft  permis  &  ce 
qui  eft  défendu  ;  mais  qu'on  a  rompu  in* 
diftinâemeut  avec  tout  plaifir  des  fens  quel 
qu'il  foit. 

II. 

Si  le  divorce  avec   tous   les  plaifîrs  des     Vigilance 
fens  fait  la  félicité  des  Vierges  ,  il  fait  auflî  des    Vierges 
la  règle  de    leur  conduite.    Elles   doivent  £'  îeTleaÛ! 
jjrefque  oublier  qu'elles  ont  un  rorps  ,  &  res&Iescou- 
veiller  avec  une   telle  exactitude  fur  tous  vexations. 
leurs  fens  extérieurs  &  intérieurs,  qu'elles 
ne  donnent  jamais  la  moindre  entrée  à  la 
malheureufe  convoitife. 

Elles  doivent  veiller  fur  leurs  penfées  & 
fur  leur  imagination  ,  rejetter  prompte- 
ment  &  avec  force  toute  idée  dangereufe  , 
toute  image  &  tout  phantôme  terreftre  , 
dans  la  crainte  que  le  corps  demeurant 
chafte  ,  le  coeur  ne  celle  de  l'être. 

Elles  doivent  3  félon  l'avis  de  S.  Ephrem  , 
Ht  s'expofer  jamais   aux   fuites   tacheufes 
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,  d'aucun  attouchement  indifcrctfiir  leur  wos 
pre  corps ,  &  prendre  garde  de  ne  pardon- 
ner, lieu  aux  partions  de  s'enflammer  ,  (bus 
Stmt  *fce-  prétexte  de  s'en  délivrer  :  Cum  tua  uritur 

tic.de  Timon  caro     cave  ne  comingai     ne  <v  eh  e  m  entité  s  in> 

De*   ad   imt^         .»  j 

tationem  pro. te  *nfl*mm*tionem  accenaas. 

verbiçrum.p.     Elles  doivent  tenir  leur  vue  fous  lagar- 

51?*  (le  de  la  modeftie,  fermer  les  yeux  à  tout 

ce  qui  peut  la  bfcflèr  ,  Toit  dans  les  repré- 

*  fentations  3    foie   dans   les  perfonnes  -,   ne 

jamais  fe  permettre  volontairement  des 
£ '*•  t.  de  regards  dont  la  nature ,  dit  S.  Ambroifc  , 
*e*  *•  77*nous  apprend  à  rougir  ,  lors  même  qu'ils 
font  involontaires  ,  &  fe  fou  venir  de  cet 
autre  avis  de  S.  Ephrcm  ,  que  quiconque 
s'exerce  à  la  vertu  >  doit  fe  défier  jufqucs 
fur  lui-même  de  fes  propres  yeux ,  &  les 

*P*J**à  ^  garder  avec  une  grande  circonfpeétion  i  Ne 

,.$'         J  propnum  qutdem  cor f Us  f as  eft  eumjecure  , 
qui  in  virtute  exercetur  ,  intueri. 

Elles  doivent  faire  un  grand  difeerne- 
ment  des  livres  ou  elles  prennent  leurs 
le&ures.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  li- 
vres mauvais  ou  dangereux  de  leur  nature, 
qu'elles  doivent  s'interdire ,,  tels  que  font 
les  Romans ,  les  Contes  ,  les  pièces  de 
Théâtre ,  les  Mémoires  &  Hiftoires  fecre- 
jtes.  Les  Livres  de  voyage  ont  auflî  leurs 
dangers.  La  defeription  des  mœurs  dt$ 
hommes  des  difFérens  Pays  ,  préfente  fou- 
vent  des  traits  d'i  m  modeftie  qui  occupent 
la  curiofité  dans  le  moment }  &  demeurent 
enfuitc  dans  Tcfprit.  Les  Poëfies ,  les  pièces 
de  Vers ,  fi  ce  n'eft  fur  des  fujets  faints  & 
édifia ns  ,  ne  conviennent  point  non  plus  à 
des  perfonnes  qui  veulent  pratiquer  une 
vigilance  parfaite.  Ces  Ouvrages  poétiques, 
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Quelque  châtiés  qu'ils  (oient  ,  ont  je*  ne 
içai  quoi  d'attrayant  Se  de  féduilant ,  qui  _ 
amollit  lame  ,  par  le  goût  des  belles  ima- 
ges ;  des  expreflïons  fleuries  ,  des  fixions 
agréables,  d'an  langage  en  un  mot  qui 
rentre  trop  dans  celui  des  pallions. 

Elles  doivent  s'obferver  fur  -  tout  fur 
leurs  diteours  ,  fur  les  converfations  ,  fur 
les  compagnies.  Si  PÂpôtre  S.  Paul  irKfr-  , 

dit  févéreraent  à  tout    Chrétien  tout  lan-        ?  '  *' 4* 
gage   de  bouffonnerie  ,  toute  parole  trop 
libre  &  qui  s'écarte  d'une  exacte  bienféance  , 
le  permcttroit-il  à  des  Vierges  ?   S'il  exige    c^ 
des  fim pies  fidèles  que  leurs  difeours  foient         *   4# 
pleins  de  gravité ,  toujours  aflaifonnés  du 
Ici  de  lafagefTe.en  exigeroit  il  moins  des 
ReKgieufcs  ?  Ceft  encore  plus  à  elles  fans 
doute  >  qu'au  commun  des  Chrétiens  ,  qu*tt 
s'adrefle  ,  lorfqu'il  ne  veut  pas  qu'on  en- 
tende feulement  prononcer  parmi  les  Saints 
Je  nom    du  vice  oppofé  à  la  pureté  :  Ntc      tyh  *•  3* 
nominetur  in  vobis  y  peut  decet  Sanàcs.  Au  Mi  * 
S.  Grégoire  de  Nyflc  fait  la  remarque  ,  que 
lors  même  qu'on  veut  en  donner  de  l'hor- 
reur ,  il  ne  convient  pas  de  le  faire  par  des 
deferiptious  ,  de  peur  que  fous  prétexte  de 
rendre  le  mal  odieux,  on  ne  rappelle  deç 
Xbuvenirs  dangereux  ,  &  qu'où  ne  r'ouvre 
des  plaies  dans  des  âmes  qui  n'avoient  pref* 
que  plus   de  parlions.     Ad  h&c  defiribenda     Expltc.  j* 
non  eft  otatiane  procedendum ,  ne  pir  hane  ÏEttKJUfit  x 
teprehenfionem  r  us  qui  funt  paula  minus  ob*  hcm*  *• 
noxii  affefiibus  r  vùlnera  refricet  memoria* 
A  plus  forte  raifon    doit-on   prendre  pou» 
pratique  de  s'interdire  tout  entretien  inutile 
fur  des  «hofes  qui  ne  fçauroient  édifier  r 
tout  liai  d'hiftoircs  fcandaleufes ,  d'événe^ 
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nets  Se  d'avan  turcs  du  monde  :  parce  qui: 
ces  fortes  de  récits  ,  quand  ils  ne  ieroient 
faits  qu'hiftoriquement  &  par  converfation  ,• 
&  même  avec  quelque  fentimenc  d'horreur  , 
troublent  toujours  la  férénîté  de  l'imagina- 
tion ,  &  font  penfer  à  mille  chofes  qu'il  cil 
beaucoup  plus  iur  d'oublier  ou  de  n'avoir 
jamais  feues. 
,  •  III. 

Fuite  des  On  comprend  afTcz  par  ce  que  je  viens 
compagnies  jc  ,jire  fur  la  (Wfle  &  ia  retenue  des  con- 
de  leculiers ,        r   .  P.       ■      tl    r.    .      r      ,    . 

iur  -  tout  Je  verfauons  ,  combien  les  Rchgicufcs  doivent 

différent    fc-  veiller    aux    compagnies  qu'elles    peuvent 
*c«  voir  ,  &  aux  liaifons  qu'elles  peuvent  fc 

former. 

Elles  ne  doivent  point    d'abord  recher- 
cher  celles    des   per formes  du  fîcclc.  Que 
dire  en  effet ,  avec  des  gens  de  cette  forte  ? 
L'entretien  roule  uniquement  fur  des  cho- 
fes prophanes  &  inutiles  :  ce  ne  font  pour 
l'ordinaire    que    paroles   oifeufes  ,    fables 
Exhort.      amufaotes  ,  contes  divertifTans.  ce  C'eft  déjà 
/**>£•  ».  72'»UQ  mal,  dit    faint  Ambroifc  ,    que  des 
7*'  »  Vierges  parlent  le  tems  à  difeourir  Se  à 

m  foutenir  une  converfation  ,  parce  que 
x>  c'eft  une  chofe  qui  n'eft  pas  félon  la 
»  décence  de  leur  état ,  &  qui  ne  convient 
»»  point  au  féricux  de  leur  vocation  :  Quarh 
indecorum  eft  virgines  loqui  &  ferere  ferma- 
nés  !  Mais  il  y  a  d'autres  dangers  à  courir. 
On  rencontrera  de  ces  hommes  qui  font  le 
métier  de  pi  ai  fans  ,  qui  s'épuifent  en  poli- 
terTcs  >  qui  s'étudient  à  fe  rendre  agréables , 
qui  lailtent  fouvent  échapper  des  paroles 
peu  mefurées  &  d'une  gaïtté  qut  n'eft  pas 
tout-à-fait   innocente,  o.  Vous  n'y  répon- 
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& drcz  pas,  je  le  veux  :  c'eft  iaint  Âmbroife 

»»  qui  parle  :  vous  prendrez  le  parti  du  filea- 

m  ce  •  mais  l'impoferez  -  vous  aux  autres  ? 

m  Nous  fommes  bien  maîtres  de   ne  point 

»  parler:  mais  nous  ne  le  fommes  pas  de 

»  ne  point  entendre  ceux  qui  nous  parlent  : 

w&  fou  vent  nous  entendons  ce  que  nous 

»  ne  voudrions  pas  entendre,  n  A  quoi  bon 

s'expofer  à  des  vifîtes  fréquentes  de   cette 

nature  3  pour  n'en  remporter  avec  foi  que 

ks  folies  que  les  enfans   du    fiécle   auront 

débitées  à  un  parloir  ?  Narrtv'erunt  mihifa-    Pf.  nS« 

bulàtwnes. 

Les  Religieufes  doivent  donc  le  rendre 
très  -  circonfpecles   fur  tout   fur  les  entre- 
vues des  personnes  d'un  autre  fexe.  Il  leur 
convient  moins  qu'à  tout  autre  de   ie  di(- 
penfer  des  règles  féveres  que  le  Saint-EC- 
prit  nous  a  données  dans  les  Livres  de  la 
SagefTc ,  contre  la  fréquentation  des  deux 
fexes.  L'Ecriture -Sainte  ne    pouvoit  point 
nous    donner  un    motif   plus    puiflant   de 
vigilance  à  ce  fujet ,  que  ce  qu'elle  déclare 
fi  nettement  ,  que  ces  liaifons    indiferetes 
peuvent  allumer  dans  le  cteur  un  feu  prô- 
phane  :    Ex  hoc  enim  quafi  ignis  coneufifeen-  Eccli.  9,  ?, 
tin  inardefeit.  Or  qui  feroit  aflez  préfomp- 
tueux  pour  te  croire  foi-même  invulnéra- 
ble ,  ou  aflez  fimple  pour  fe  perfuader  que  * 
fbn  prochain  le  (oit  ?  On    fera  tenté  réci- 
proquement de  fc  plaire  l'un  à  l'autre  -,  on 
s'y  portera  fans  prefquc  s'en  appercevoir  , 
par   la    pente   de    la  nature  corrompue  * 
i'ame  comme   engourdie  s'endormira  dans 
un    plaifir*  fourd  &  caché  qui  réfulcera  de 
la  préfence  mutuelle  ;  on  s'accoutumera  à 
voir  &  à  être  VU  avec  quelque  fatfsfaclion  ; 

B  vj 
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or  ni  l'un  ni  l'autre  a'eft  innocent  >  felo* 

D*  •vcUniïs  Tertullien  :  Ejufdem  libidinis*  eft  r  t/;Var;  c$* 

Jrtr£..c  *•  ly/fcr/'.  Le  moins  qui  puiflè  arriver  de  cette 
fréquentation ,  c'eft  que  d'un  coté  on  n'é- 
prouvera plus  ce  trouble  naturel  à  la  mo- 
deftie ,  qui  s'allarme  à  la  vue  d'un  homme  , 
comme  les  faims  Pères  l'ont  obfervé  dans 
la  fainte  Vierge  au  moment  de  l'arrivée 
de  l'Ange  :  &  de  l'autre  on  fe  relâchera  de 
la  fainte  timidité  de  la  vertu  qui  nous  eft 
tracée  dans  le  faint  homme  Job  ,  lequel 
avoit  fait  pact  "avec  fes  *yeux  pour  ne- pas 
même  penfer  à  une  Vierge.  Car  ,  comme 
.        le  dit  encore  Tertullien ,  la  pudeur  qui  cft 

a—;..   ,  s      une  arme  très-ntee  (faire  à  la  chafieté  <  inftm* 

mentum  pudtcttt*,  doit  produire  naturellî- 

De  W.     ment  ce  double  effet  :   Tarn  faniïi  viri  efi 

ftrg.  ck  i.  fuffmfo  y  fi  virginem  viderit  i  quant  fanai  a 
virginis  >.  fi  à  vira  vif  a  fit  Concluons ,  que 
fi  l'humilité  d'une  Vierge  chrétienne  .doit 
lui  faire  appréhender  pour  elle-même  les 
pièges  du  Démon*  ,  dont  plufieurs  peu*» 
être  plus  fermes  qu'elle  ont  fait  de  triftes 
expériences  ;  fa  c  lia  ri  té  doit  lui  faire  crain- 
dre pour  fon  prochain  les  rifques  qu'il 
peut  courir  dans  un  commerce  qui  n'a 
jamais  une  (ureté  entière  .,  quand  il  n'eft 
Conflit.  Mo-  pas  ordonné  par  une  vraie  néceiEté.  G'eft: 

nmfij  c.  j.      aui&  la  doéfcine  de  S.  Bafile. 

IV. 

Danger  de,     Je  ne  fais j>oint  difficulté  d'étendre  Juf~ 

•  la  trop  gran-  qu'aux   Eccléuaftiques  ,  ces  règles  de  pru- 

donrdlUC,IU"        CC  &  *k   diferétion;  «   Si  les  Vierges 

çiéfiaitique£ '«chrétiennes  ,   dit    Tertullien,   redoutent 

'  »lc  commerce  des  étrangers ,  qu'elles.  '#« 


dby  Google 


Je  la  Perfection  Rçligieufe.     tf 
*  (oient  pas  fans  crainfc  fur  celui  des:  fre- 
»  rcs  :  liment  extraneos  ,    revereantur  &     Pe  ve^ 
bâfres.  On  peut  lire  dans  les  Conftitutions  r,r*' Cm  * ** 
Monaftiques  &  dans  les  Règles  de  S.  Bafîlc  »     *<!•    l0** 
es  Ordonnances  qu'il  fait  Fur  ce  point.  Il ,0**  ixa* 
/eut  qu'on  ne  permette  que  rarement  que 
-es  fœurs  (oient  vifitées  pat  les  frères  ;  il 
Souhaite   qu'aucune  des  Sœurs  ,  non  pas 
néme  la  Supérieure     n'ait  de  conférence 
ivcc  quelqu'un  des  freres  ,  qu'en  préfènee 
le   témoins  ,    quoiqu'il   fait    queuîon*  de 
[uelque  confeii  de  conscience  ou  de  quelr 
[ue  entretien  de  piété.  Je  ne  prétends  pas 
|U  on  doive  abfokment  adopter  cette  mor- 
ale dans  la  rigueur  de  la  lettre  :  mais  il 
aut  du  moins  en<  prendre    Fefprit ,  &  fc 
onduke  dans  la  pratique ,  fur  les  principes- 
ju'avoit  ce  fage  Légiflateur  des  Cloître*  r 
çavoir  ,  que  quelque  (àinte  qua  foit  la  vie: 
es  Mini  (très  dtt  Seigneur  ,.  quelque  li- 
ante qu'on  (uppofe    leur    converfation  , 
sur    fréquentation    peut    devenir  dange- 
ouie  ,  fi  elle    n'eft  pas  mefuréc  fur  une 
tilité  réelle  ,.  &  réduite  à  des  bornes  étroi- 
ts :   qu'elle  renferme  même  en.  un  certain 
:ns  plus  de  danger  que  celle  des  gens-  du 
londe.  y  p^e    qu'on  (c    défie  moin»  da 
éril ,  &  qu'on  y  demeure  avec  plus  de 
feurité  ;  qu'on  ne  fçauroit   enfin  prendre  % 

rop  de  foin  ,  pouf  prévenir  les  attaches  » 
:  pour  en  écarter  les  plus  légères  occa- 
ons.  ce  Rien  ,  dit  S.  Ambroife  ,  n'eft  plus   L.^intuà^ 

religieux  en  apparence  ,  que  de  s'édifier  ».  35. 

ainfi   réciproquement   avec  des   femmes 

vertueufes  &  chrétiennes  »  qukm  reltgio- 
fum  L  Mais  c'eft  lorfque  le  Démon  1  voit 

alnfi    les  gens  occupés  de  Dieu.,   q\&i 
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»  cflaic  de  tendre  fes  pièges.  Pour  vous  * 
9»  quelque  attirance  que  vous  donne  votre 
»  confeience  &  la  droiture  de  vos  {men- 
ai tions  ,  craignez  les  rufes  du  tentateur  , 
»  &  n'oubliez  pas  la  fragilité  de  la  nature  : 
Cave  tentât ionem  ,feiem  naturam. 

C'cft  dans  ces  vues  (ans  doute  &  pour 
prévenir  des  attaches  trop  humaines  ,  que 
«ans  tous  les  Couvens  bien  réglés  ,  on  ne 
•fouffre  point  le  commerce  des  petits  pré- 
fens  entre  les  Sœurs  &  les  Directeurs.  Or 
ce  qu'on  appréhende  des  préfens  ,  n'eft-il 
pas  aufli  à  craindre  de  toute  autre  démonf- 
tration    d'amitié   ,   telle    qu'eft    l'afïiduité 
auprès  des  per  Tonnes  .'  On  ne  peut  pas  nier 
du  moins  ,    &  c'eft  encore  une  réflexion 
Cên/Kt.  Mo*  qui  eft  commune  à  S.  Bafile  &  à  S.  Am- 
De  'àè'c     '  "ro^c  >  Suc  ^uan<^  même  il  ne  feroit  ja- 
t.  x.  c.  îo.  ma*s  arrivé  aucune  chute  ni  aucun  fean- 
».  S7.        '  dale  dans  l'Eglife  par  cet  endroit ,  quand 
nous  oferions  nous  répondre  &  de  nous* 
mêmes  ,   &  de  notre  prochain  ,  &  cju'en 
effet  nous  ne  recevrions  pas  la  plus  légère 
bleiTure  ni  de  part  ni  d'autre  ,  nous   nous 
expofons  toujours  à  faire  parler  les  fécu- 
liers ,  &  nous  donnons  lieu  à  la  malignité 
de  la  médifance  ,  à  des  difcotffe  peu  avan- 
tageux >  peu  honorables  à  la  Religion  :  ce  & 
sa  pendant  qu'on  réufïïr  à  fc  préferver  de  la 
r>  chute  ,  on  ne  rendit  point  à  fe  garantir  du 
j.  »  foupçon  :  Errori  locum  non  dedetunt ,  fuf» 

ficioni  dedetunt  y  dit  S.  Ambroife.  J'ajou- 
terai ,  qu'on  ne  fe  garantit  pas  non  plus 
de  l'irtconvénient  qu'il  y  a  d'autorifer  par 
fon  exemple ,  une  conduite  ,  qui  fi  elle  ne 
nous  eft  pas  nuifibîe  ,  fera  préjudiciable 
&  funefte  à  d'autres.  Ceux-ci  d'une  vertu 
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oins  à  l'épreuve  que  la  notre ,  feront  fé- 
its  &  renverfés  :  &  leur  malheur  viendra 

partie  de  ce  qu'ils  auront  cru  pouvoir 

rc  innocemment ,  ce   qu'ils  nous  auronc 

pratiquer.    Ne    mériterons  -  nous    pas 

>rs  aux  yeux  du  (ouverain  Juge  ,  un_re- 

3che  pareil  à  celui  que  fait  S.  Paul  dans 

fujet  à  peu  près  femblable-?  Vous  avez,     1.  Cor.  f; 
Ifé  la  confeience  infirme  de  votre  frère  ,  (+ 
tre  préemption  a  fait  périr  un  de  vos  fre^ 

pour  lequel  Jefus-Chrift  eft  mort. 
Si  j'ai  infifté  un  peu  longuement  fur  cet 
icle ,  je  ne  l'ai  fait  ,  que  parce  que  je 
is  qu'aujourd'hui  on  le  difpenfe  trop 
ément  de  ces  faintes  règles  :  je  ne  fçais 
s  fi  on  a  raifon  ;  mais  j'en  crains  les 
tes.  Peut-être  que  ceux  qui  ont  le  fecrec 
>  confeiences  ,  voient  par  eux-mêmes 
e  ma  crainte  n'eft  que  trop  bien  fondée. 


Tout  ce  détail  furprendra  peut-être  quel-  ^«gn  J£ 
es-uns  de  mes  Lecteurs.  Vous  nous  an;  jes  amh\ës 
nciez ,  diront  ils  ,  un  traité  de  la  Per-  particulières 
tton  Rettffieufe  ;  nous  nous   attendions  f  at.re  }5S  *},e- 

S      «  •  a  ^   «  ligieufes   du- 

m  apprendre  les  voies:  &  vous  ne  nous  u^  mêiac 
:upez  fjue  de  chofes  (impies  &  popu-  Maifoiu 
res  :  fuite  des  occafions  du  péché ,  vigi- 
ice  fur  fes  fens  /  précautions  pour  la 
nfervation  de  la  pureté.  Avis  falutaires 
a  vérité  ,  mais  qui  ne  regardent  que  des 
rfonnes  qu'dn  fuppoferoit  peu  affermies 
ns  la   chaftété  ,  &  qu'on  foùpçonncroit 

foibleiTe  fur  ce  point. 

Je  prie  les  Religieufes  qui  s'ofTenferoient 

ce  long  détail  ,  de   fe  relfouvenir  que 
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lorfqull  eft  queftion  de  perfection  ■>  cofll* 
me  j'ai  eu  foin  déjà  de  l'obférvcT  ,  &  ne 
s'agit  pas  de  le  propofer  des  choies  ex- 
traordinaires. Comme  elle  confïfte  propre- 
ment dans  une  pratique  plus  exacte  des 
Vertus  générales  du  Chriftianifme  ,  il  eft 
de  la  dernière  importance,  !••  D'appren- 
dre aux  personnes  qui  y  afpircnt ,  com- 
ment elles  doivent  s'y  prendre  pour  foire 
d'une  manière  parfaite  &  non  commune , 
tout  ce  qui  appartient  aux  devoirs  les  plus 
communs  -,  i°.  De  ne  point  les  mener  à 
des  oeuvres  de  piété  plus  fpirituelles  8ç 
plus  relevées ,  qu'après  avoir  bien  établi  lé 
littéral  &  l'efléntiel  de  chaque  vertu  caff-  ' 
taie  ;  lequel  venant  à  manquer  ,  toute  pré- 
tendue perfection  (eroit  une  pure  illufion  , 
un  édince  fans  fondement. 

Ceft'  pourquoi  j'achèverai  ce  que  j'ai 
commencé  fur  l'article  dés  liaffons ,  &  je 
dirai  encore  un  mot  fur  les  liailons  parti- 
culières des  Religiéufes  entre  el|$s.  Ces 
amitiés  particulières  font  auffi-bien  que  les 
autres  un.  objet  d'attention ,  &  demandent 
de  fages  précautions.  Puifque.  par  la  |>ro- 
feflion  de  la  virginité  on  a  prétendu,  (c 
débarrarTer  de  toutes  les.  attaches  charnel- 
les ,  il  faut  prudemment  les  éviter  pat 
tout  où  elles  peuvent  avoir  lieu.  Il  neft 
certainement  point  impoffible  que  des 
iceurs  s'aiment  d'une  affection  qui  ne  foie 
point  afTez  fpi rituelle  &  afléfc  pure  ,  d'une 
Chemin  </*  affection  qui  fait  qu'o»  votidroit  toujours 
"  t*rfi&***  y  être  enfemble  >fans  qu'on  ah  outre  chefeofi 
'  4*  .*•  7*  dire  finon  qu'on  s'aime  >  comme  s'exprime 
fainte  Thcrele.  Il  faut  même  avouer  qu'il 
n'eft  pas  fans  exemple.que.de  telles  amiùÀ 
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tout  humaines  9  aient  dégénéré  en-  ntk 
smour  paflionné  5c  criminel.  La  raifon  eft  , 
que  le  cœur  de  l'homme  eft  un  abyfme  de 
miferes  ,  &  qu'au  défaut  des  objets  dont 
il  eft  féparé»  les  panions  faifirfênt  ceux 
qu'elles  retrouvent ,  quels  qu'ils  foie  ne. 
Ceft  à  des  Supérieurs  iages  de  qui  fçavenff 
de  quoi  la  fragile  nature  eft  capable  ,  de 
tenir  la  main  aux  Règles  fur  cet  article. 
Pour  y  intérefier  leur  zélef,  &  rendre  les 
Heligieufes  •  plus  difpofées  à  le  féconder 
par  leur  docilité  %  je  crois  devoir  rapporter 
ici  un  extrait  du  difeours  de  fâintc  The- 
rele  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer. 
ce  II  y  en  a  qui  s'imaginent  3  dit  cette  fille  xbid. 
90 fi  éclairée,  aue  parmi  nous  l'excès  ne 
m  peut  en  cela  être  dangereux.  Il  eft  néan- 
m  moins  fi  préjudiciable  8c  tire  tant  d'im- 
9»  perfections  après  foi  ,  que  j'eftime  qu'il 
»  n'y  a  que  ceux  qui  l'ont  remarqué  de 
a>  leurs  propres  yeux  ,  qui  le  puUIcnt  croire» 
93  Car  le  Démon  s'en  lert  comme  d'un 
*•  filet  &  d'an  piège  imperceptible  à  ceux 
9»  qui    fe    contentent  de  fervir  Dieu»  im- 

*>  parfaitement Mais  ceux  qui  afin- 

9»  rent  à  la  perfection  ,  en  connoiiîent  fort 
9»  bien  le  danger  ,.  &  feavent  que  cette 
*  afFcdrion  mal  réglée  aftoiblit  peu  à  peu 
3>la  volonté  &    l'empêche   de  s'employer 

33  entièrement  à  aimer  Dieu Il  arrive 

9»  de  ►là  qu'on  n'aime  pas  également  toutes 
93  les  fours  ;  que  Ton  fent  le  déplaifîr  qui 
39  eft  fait  à  (on  amie  j  que  l'on  cherche 
90  roccafion.de  lui  parler  ,  fans  avoir  le 
00  plus  fouvent  rien  à  lui  dire  ,  (înon  qu'on 
90  l'aime ,  &  autres  chofes  impertinentes. 
*••••••  Que  celles  qui  ne.  profiteront  pas     ».  it% 
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*  de  cet  avis  ,  prennent  garde  de  fe  trou* 
Mvcr  fans  y  penfer  dans  des  liens  dont 
••elles  ne  pourront  jamais  fe  dégager. 
»  Hélas  i  mon  Dieu  3  mon  Sauveur  ,  qui 
»  pourroit  nombrer  combien  de  fottifes  & 
»  de  niaiferies  cirent  leur  origine  de  cette 
«  fource  ?  Mais  comme  il  n'eft  pas  befoin 
m  de  parler  ici  de  ces  foiblefles ,  oui  fè  trou* 
m  vent  parmi  les  femmes ,  ni  de  les  faire 
»>  connoître  aux  pcrfbnnes  qui  les  igno- 
»  renc ,  je  ne  veux  pas  les  rapporter  par 
3>  le  menu.  >>  On  peut  lire  une  Lettre  très* 
édifiante  d'un  Eccléfîaftique  d'un  grand 
mérite ,  du  fiécle  pa(Té  ,  qui  eft  une  efpece 
de  commentaire  de  cet  endroit  de  fainte 
Thercfe.  C'eft  la  vingt- fixiéme  Lettre  du 
premier  Volume  des  Lettres  de  M.  Varcr. 

Supplément  au  Chapitre  III.  pour  le. 
commun  des  Vierges  Chrétiennes. 

Tout  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Chapitre  , 
doit  être  commun  aux  Religieufès  &  aux 
Vierges  qui  vivent  dans  le  monde.  Celles-ci 
à  la  vérité  n'ont  pas  fait  le  vœu  (blemnel 
de  Virginité  ;  mais  elles  ont  embraflé  l'état 
de  Vierges  3  Se  l'ont  embrafTé  dans  la  vue 
de  Dieu  ,  pour  fon  amour  >  pour  n'avoir 
eue  Jefus-Chrift  pour  époux  3  pour  fe  con- 
sacrer à  lui  &  à  fon  fervice  d'une  manière 
plus  parfaite.  Car  à  Dieu  ne  plaifc  que 
nous  honorions  du  noble  titre  de  Vierges  » 
des  filles  qui  choifîroient  l'état  du  célibat 
par  des  vues  purement  humaines  ,  par 
amour  de  leur  liberté  ,  par  exemple.  Nous 
leur  confei lierions  plutôt ,  comme  S  Paul 
le  confeille  aux   jeunes  veuves   qui  n'ont 


dby  Google 


ât  la  Perfection  Rdïgieufe.  4$ 
une  vertu  à/Tez  folidc  ,  «  de  fc  marier  ,  ijTim.  f; 
:  devenir  de  bonnes  mères  de  familles  , 
:  s'occuper  à  élever  chrétiennement  des 
ifans  ,  afin  de  ne  point  donner  prife 
r  elles  ni  au  Démon  ,  ni  aux  langues 
lédifantcs.  » 
.es  Vierges  donc  qui  par  choix  &  par 

motifs  de  religion  ont  renoncé  aux 
^lifTcmcns  du  fîeclc  ,  ont  autant  que  les 
igieufes  If  précieux  tréfor  de  lavirgi- 
S  à  conferver ,  &  font  obligées  aux  mê- 
s  précautions  pour  éviter  tout  ce  qui 
irroit  y  porter  préjudice.  Qu'elles  s'ob- 
vent  donc  fur  les  mêmes  choies  &  avec 
même  foin.  Je  n'en  excepte  pas  la  (âge 
prudente  réferve  que  j'ai  tâché  d'infpi- 
:  pour  la  fréquentation  des  ©erfonnes 
in  autre  fexe  ,  même  des  Ecclénaftiques. 
elles  ne  peuvent  pas  porter  cette  réferve 
(fi.  loin  que  les  Religieufcs ,  elles  doivent 
pendant  la  porter  loin.  La  raifon  eft 
iclles  courent  les  mêmes  dangers  &  poux 
les  ,  &  pour  ceux  qu'elles  fréquentent  » 
pour  le  public  qui  a  les  yeux  ouverts  fur 
les.  Ccft  pour  des  Vierges  que  parlé 
Cyprien  3  lorfqu'ii  dit  :  «  Nous  ne  de-  Ep+  44 
vons  pas  foufFrir  que  les  Vierges  habi- 
tent avec  les  hommes  ,  &  qu'ifs  vivent 
cnfcmble.  :  . . .  Comme  leur  fèxe  eft  foi- 
ble ,  &  leur  âge  fufceptible  d'impreflions  , 
nous  devons  abfolument    empêcher    ce 

défordre On  n'eft  pas  long-tcms  en 

fureté  4  quand  on  eft   toujours  vdans  le 

danger Qu'elles  vivent  donc  d'une 

manière  pudique ,  chafte  &  qui  ne  les 
rende  pas  la  fable  du  monde.  »  Saint 
eiôrac  blâme  très-ibrtement  une  fille  de 
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-  c*e  qu'elle  habitoit  dans  tfne  méW  maiforf 

^'  4**  avtc  un  homme.  «  Pourquoi  voulez-vous 
»  ainfi  demeurer  dans  une  mai  (on  où  il  vous 
»  faut  chaque  jour  vaincre  ou  périr  ? . . . .  . 

*^#  '*•  »  Quand  même  vous  ne  commettriez  pas  de 
»  mai ,  vous  ne  devez  pas  donner  lieu  d'en 

*/•  *7»        »»  croire Souvenez- vous  qu'il  eft  écrit 

»  dans  S.  Paul ,  nous  faifons  le  bien  ,  non- 
»  feulement  devant  Dieu     mais  encore-  de- 

*^#  ,1-  »vant  les  hommes.  »  Ce  firint  Dofleur 
propofe  l'exemple  des  deux  illuftres  Veuves  , 
fainte  Paule  &  fainte  Marcelle  ,  qui  ne 
parlaient  jamais  à  des  Clercs  &  à  des  Moi- 
nes ,  fans  témoins  3  qui  ne  fréquentoiertt 
point  les  perfonnes  d'Un  fexe  différent  , 
qui  ne  mangeoient  point  avec  aucun  Hom- 
me, quelque  faint  qu'il  fut,  quelque  di- 
gnité Eccléuaftiquc  qu'il  pût  poûeder.  Enfin 
S.  Jérôme  ne  reçoit  point  l'excufè  qu'on 
préfenteroit  pour  autoriser  ces  fréquenta- 
tions ,  que  c'eft  pour  s'entretenir  de  chofes 
édifiantes;  Se  il  veut  que  cela  ne  fc  faite 
jamais  dans  des  entrevues  fecretes  ,  mais- 
toujours  en  public,  S.  Auguftin  ,  S.  An> 
broifc ,  tous*  IcS  Pères  en  un  mot  penfest 
de  même. 
*  Joignez  à    ces  principes   qui  regardent 

les  Vierges  ,  les  Règles  établies  par  les 
mêmes  faints  Dodteurs  &  par  les  iaints 
Canons  pour  les  Eccléïiaftîques.  Car  fi  TE- 
glife  a  fi  fort  recommandé  à  ceux-ci  de  ne 
point  demeurer  &  de  ne  point  avoir  de 
fréquentation  avec  les  perfonnes  du  fexe  f 
la  Loi*ft  réciproque  fans  doute  :  &  ^celles- 
ci  ne  doivent  point  donner  occafion  aux 
Ecdéfiaftiques  de  violer  les  faints  Canons* 
Les   Vierges  doivent  même  faire  choix 
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rî  les  perfonnes  de  leur  fexe  ,  &  «e 
c  fc  farniliarifcr  avec  les  femmes  du 
de.  Tertullicn  le  recommande  aux  /.  I#  vx^ 
'es  (  à  plus  forte  raifon  aux  Vierges.  )  c.  S. 
erôme  l'ordonne  à  la  Vierge  Deme- 
e.  Et  la  raifon  qu'ils  en  apportent  ,  Ep.  s, 
que  les  difeours ,  les  exemples  ,  les 
ieres ,,  les  ajuftemens  3  les  .repas  des 
nés  du  monde  ,  font  des  tentations 
les  Vierges  :  cela  leur  fait  naître  Ta- 
r  de  ce  qu'elles  ont  quitté  s  c'eft  une 
(ion  de  penfées  toutes  prophancs  ou 
vaifes  5  c'eft  un  piège  dont  le  Démon 
:rt  pour  rallentir  leur  ferveur, 
es  réflexions  jointes  à  ce  que  j'ai  mis 
;  le  corps  de  ce  troifiéme  Chapitre  , 
plus  que  fuffifantes  pour  l'inftruétion 
Vierges  ,  qui  font  curieufes  de  con- 
re  les  voies  de  la  petfeétion  dans  le 
t  état  delà  virginité.  Elles  voient  que 
îe  dis  rien  do  moi-même  ,  &  que  je  ne 
que  f  écho  de  la  vénérable  antiquité  ; 
»ns  mieux ,  de  tous  les  fîécles  ,  puisque 
Conciles  des  derniers  tems  s'accordent 
"alternent  avec  les  anciens  ,  fur  le  point, 
it  ;1  s'agit. 


ft 
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CHAPITRE    IV. 

EJlime  que  doivent  faire  les  Religieu- 
fes  de  l'innocence  &  de  la  modefi- 
tie  9  dans  l'éducation  des  jeunes 
Penjionnaires. 

I. 

Vigilance     XT  Irginiti'  ,  pureté  ,  modeftie ,  inno- 
exaae&non     y    ccncc des  mœurs,  font  une  feule  & 

f2rC!w0n2S«s  unicluc  vcrtu  dans  UDC  ^«Kgicwfc.  Qui 
rénfîonnaU S  ^c  profeffion  de  la  première  ,  doit  ref- 
rcs  dans  les  pc&er  fîngulieremcnt  les  fuivantes  ;  8c  qui 
Cou/cms.  fçaic  les  eftinicr  pour  foi ,  les  eftimera  auili 
dans  les  autres  Ceft  pourquoi  je  ne  pou- 
vois  mieux  placer  qu'ici  &  à  la  fuite  des 
devoirs  de  la  Virginité  ,  les  obligations  des 
Rcligienfes  que  leur  Inflitut  applique  à 
l'éducation  des  jeunes  enfans  de  leur  fexe , 
&  la  vigilance  qu'elles  doivent  avoir  fur 
l'innocence  de  leurs  mœurs.  L'innocence 
des  petites  Penfionnaires  dont  elles  (ont 
chargées ,  demande  un  rcfpcér  &  un  foin 
pareil  à  celui  qu'elles  ont  pour  la  t  leur 
propre.  Car  l'beureufe  ignorance  du  mal 
dans  cet  âge-  tendre  ,  n'eft  pas  un  tréfbr 
moins  confidérable",  que  celui  de  la  vir- 
ginité dans  les  adultes  qui  s'y  font  confa- 
crés  :  8c  comme  celle-ci  eft  une  dépen- 
dance de  la  ProfefOon  Monaftiquc  &  des 
vœux  particuliers  qu'elle  renferme,  celle- 
là  eft  la  fuite  de  la  confécration  bapti finale  , 
&  des   vœux  non  moins  folemnels  qui  y 
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ont    été  faits.    L'une  &  l'autre  font  donc 
également  précieufes  aux  yeux   de  la  foi. 
Mais  parce  que  ces  enfans  (ont  incapables 
par  leur  âge  de  comprendre  le  prix  de  la 
iainteté    &  de  faire  le  difcernemeat  de  ce 
qui  peut  lui  nuire  j  c'eft  aux  Vierges  chré- 
tiennes à  qui  la  Providence  a  confié  ces 
dépôts ,  à  les  mettre  en  fureté  contre  les 
pièges  du  Démon ,  par  une  vigilance  con- 
tinuelle fur  leurs  démarches  >  &  par  un 
loin  infatigable  de  les  former  au  bien ,  foit 
par  l*inftruétion ,  foit  par  le  bon  exemple. 
Le  devoir  le  plus  eflentiel  des  Religicu- 
fes  à  l'égard  de  leurs  petites  Pcnfîonnaires  , , 
eft    d'établir   un    arrangement  de  toutes 
chofes  ,  qui  foit  tel ,  que  les  MaîtrefTçs  ne 
les  perdent  jamais  de  vue  ,  s'il  eft  pofliblç, 
ni  le  jour  ni  la  nuit  ;  qu'elles  foient  té» 
moins  de  tous  leurs  exercices  ,  de  leurs 
occupations  ,  de  leur  travail ,  de  leurs  pe- 
tits divertiffêmens  ,  de  leur  lever  &  de  leur 
coucher.  Les  yeux  de  la  Maîtreflc  font  fou- 
vent  plus"d'efret  que  fis  paroles ,  &  réulfit 
fent  mieux  à  tenir  tout  dans  l'ordre.   Un 
enfant  qui  feait  qu'il  eft  apperçu  ,  n'ofe 
pas  communément  s'échapper  à  rien  de  ce 
oui  pourroit  lui  attirer  des  reproches.  S'il 
le  fait  ou  fe  dit  quelque  chofe  peu  confor- 
me à  la   modeftie  ,  on   l'empêche  fur  le 
champ  ou  par  un  mot  >  ou  même  par  un 
regard.     S'il  fe  trouve    dans  le  troupeau 
quelque  brebis  contagieule ,  le  mal  n'a  pas 
la  liberté  de  fe  communiquer.  Mais  fi  Ton 
réfute  de  fe  rendre  efclavc  de  cette  efpece 
de  gène    pour  ne  jamais  quitter  les  en- 
fans  ,  l'homme  ennemi  ne   manquera  pas 
de  femer  l'y  vraie  parmi  le  bon  grain  .•  &  il 
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ce  faut  pas  bien  du  tems  pour  que  ce  mal- 
heur arrive ,  lequel  cft  louvcnt  irrépara* 
Me ,  lorfqu'il  cft  une  fois  arrivé.  Le  Père 
o*e  famille  tiendra-t-ii  pour  inriocens  >  les 
ferviteurs  qu'il  avoit  prepofés^c  qui  fe  font 
endormis  ?  Et  nous-mêmes  regarderons-* 
nous  comme  une  Vierge  bien  vertueufe  Se 
bien  parfaite ,  celle  qui  aura  fi  peu  rcfpe&é 
U.  fi  mal  foigné  dans  les  autres ,  la  vertu 
de  la  pureté  dont  elle  (c  fait  honneur  dans 
fa  propre  perfonne  ? 

Si  l'on  doit  ainfi  veiller  lur  les  enfans  p 
l'on  doit  auffi  veiller  fur  foi-même  par 
rapport  à  eux ,  &  s'obferver  fans  ceffe  fur 
tout  ce  que  l'on  fait  &  que  l'on  dit  en  leuc 
f>ré(ènce.  Tout  eft  imitation  dans  les  en- 
fans  ,  &  tout  doit  être  exemple  dans  le 
maître.  Si  celui-ci  laifle  appercevoir  au* 
dehors  quelque  paffion  ,  colère ,  hauteur  , 
-  ambition  $  les  enfans  ne  manquent  jamais 
d'en  recevoir  les  impreffions  ;  ils  copieront 
enfui  te  immanquablement  ce  qu'ils  voient 
dans  leur  modèle }  ils  en  prendront  les  ma* 
niercs ,  k  langage ,  les  geftes ,  les  actions. 
Leur  mémoire  d'ailleurs  fe  fournit  &  fe 
meuble  de  tout  ce  qu'ils  entendent  -,  3c  fi 
ce  qui  fe  dit  devant  eux  ,  eft  de  nature  à 
donner  des  idées  dangertufês  ,  leur  cer- 
veau tendre  en  reçoit  &  en  conferve  les 
traces.  Il  faut  donc  que  la  conduite  exté- 
rieure d'une  Maîtreflc  des  Pensionnaires  , 
foit  très-mefurée  ,  fur- tout  pour  ce  qui 
regarde  la  modeftie  $  qu'elle  ne  fe  per- 
mette jamais  aucune  exrpefâon  libre ,  au- 
cune converfation  capable  d'apprendre  au- 
cun mal:  que  (on  maintien  (pit  toujours 
décent ,  Qc  £1  contenance  honnête  :  qu'elle 

n'emploie 
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n'emploie  jamais  de  manières  trop  carref- 
fa rues.  Ces  attentions  &  ces  égards  font  ce 
qu'un  Po'étc  Payen  appclloit  refpc&cr  l'in- 
nocence des  enfans  :  Maxim*  àtbetwr  fuero  J*venaljâk 
Ttvcrtntia.  *4# 

II. 

Ce   tfeft  point  aflez    de  reiHer  fur  la    Attention  à 
modeftie  par  rapport  aux  aérions  .-  il  faut  la  modeflie 
encore   travailler   à    infpirer    l'amour    êc  '"   ?tfti.ref 
l'eftime  de  cette  vertu  aux  en  fan  s  par  rap-  daf^feuwhL 

Krt  aux  habillemens  ,  les  élever  daris  billemcns. 
orreur  des  pompes  du  ûéele  ,  le  mépris 
des  parures ,  la  fuite  des  ajufremens  mon- 
dains &  iramodeftes  ;  ne  leur  en  foutTrir 
Jamais  aucun  ;  avoir  foin  qu'elles  foient 
toujours  habillées  &  couvertes  feton  toutes 
les  règles  de  la  bienféanec.  Quelle  honte 
ieroh-ce  pour  des  Vierges  chrétiennes ,  6 
«le  jeunes  élevés  forçaient  de  leurs  mains 
avec  le  goût  des  vanités  &  de  i'immo- 
deftic  l  Quel  chagrin  pour  des  parens  ver- 
tueux de  trouver  leurs  enfans  au  fortit 
du  Couvent ,  pleins  de  l'efprit  du  monde  , 
dont  ils  avoient  cru  les  garantir  en  les 
éloignant  de  leur  propre  maifon  !  Je  n'ai 

farde  de  rcfukr  à  plusieurs  Communautés 
leligieufcs  la  jufticc  qui  leur  eft  due  ,  Se 
le  témoignage  honorable  qu'attend  de  moi 
leur  exactitude  édifiante  fur  le  point  dont 
il  s'agit  :  mais  la  fincérité  du  Té  Je  ne  per- 
met pas  non  plus  de  Ce  taire  fur  le  fean- 
d*le  qui  n'eft  que  trop  commun  dans  l'E"- 
glife  ,  que  des  écoles  de  virginité  ,  ou  du 
noins  de  modeftie  ,  foient  devenues  de 
Traies  écoles  de  mondanité  3  où  l'on  prend 
{bavent  un  goût  encore  plus  raffiné  des 
II.  Vmic  C 
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modes  du  fîécle  ,  qu'au  miKcu   du    fiéHe 

même. 

Je  «'examinerai  point  ici  laquelle  <lc« 
deux  méthodes  cft  piifétable,  ou  de  faire 
porter  un  habit  uniforme  à  toutes  les  jeu- 
nes Penfîonnaires ,  afin  de  les  réunir  plus 
facilement  dans  quelque  chofe  de  (impie * 
ou  bien  de  leur  iaifFcr  portera  chacune  les 
habits  que  leurs  parois  leur  donnent, 
Quelque  parti  qu'an  çrcunc  y  il  n'eft  ja- 
mais permis  de  boufFnrr  ni  hixe  ,-ni  imrao- 
^cftic.  Celi  ce  4jue  forte  TOnioniiance  de 
Atu  10.  jtf.  le  Cardinal  de  Nouilles  en  **97  :  dans 
Jaquclle  ce  vertueux  Prébt ,  exhorte,  les 
Communautés  chez  qui  la  première  mé- 
thode eft  pratiquée  ,  de  la  garder  -,  9c  re- 
commande aux  autres  Maiions  détenir  lu 
main  à  la  fkrpHcké  &  à  la  modeflae  dds 
habillem^ns  dans  les  enraos.  Ecoutous-fc 
parler  lui-même.  «  Quant  uux  petites 
m  Penfîonnaires  ,  dit-il ,  les  Couvées  qui 
»  leur  donnent  les  petits  habits  ,  Toit  de 
m  leur  Ordre  ,  fait  quelque  aime  habit 
»  modefte ,  continueront  d'en  «fer  (clou 
«  leurs  Cotifthutions  le  louables  -coutu- 
*>mes.  Mais  pour  les  Maifonsod  on  kor 
»»laifleles  habits  fécuiiers  tels  «qu'il  plak 
»  aux  parens  de  les  leur  fournit  ;  pour 
wôcer  toute  otcafîon  de  vurriué  ,  jstoufîe , 
»  chagrin  &  autres  Pâmons  qm  lèvent 
m  dans  le  cœur  des  jeunes  fifles,  lotfqu'eï- 
»  les  font  trop  inégalement  -vêtues  3  Jt 
»>  pour  les  accoutumer  à  la  modeftie  %  â 
•»ia  fim^lkité  chrétienne  ,  nous  eshorrens 
■vies  Supérieures  &  Maîtrenes  -des  Peu- 
p*  fîormaircs^  de  procurer  auprès  des  Pa- 
ïens ou  Tuteurs ,  qu'elles  (oient  toutes 
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**  habillées  Amplement  &  modeftement  ", 
••  chacune  felon  leur  condition  ,  comme 
*>  il  convient  à  des  filles  que  Ton  veut  de 
.»#  bonne  heure  prévenir  contre  le  luxe  Se 
*>  la  vanité  du-fiéck.  » 

Si  l'on  veut  fçavoir  ce  qu'ont  penfé  les 
Conciles  fur  ce  point  de  difeipline,  il  pa- 
toît  qu'ils  fe  fout  déclarés  pour  Thabk 
tnniforme  des  Penfionhaires.  Contentons- 
nous  ,  pour  abréger  ,  de  rapporter  les  pa- 
roles du  Concile  de  Tours  en  1 583.  ce  Nous  Art.  17.  <U 
^  ordonnons ,  dit  ce  Concile  ,  que  les  Pcn-  MontaHt*/* 
nfionnaires  ne  portent  point  de  foie  , 
m  qu'elles  ne  fe  fervent  que  d'habits  de 
4»  laine  ,  de  couleur  noire  ,  brune  ou  bian- 
90  chc ,  fans  aucun  ornement  ,  &  qu'elles 
.•«n'aient  ni  cheveux  frifés  ,  ni  pendants 
-  *»  d'oreille,  ni  colliers ,  ni  autre  vaine  pa- 
*»  rare  :  »  En  voilà  aflez  pour  ce  qui  re- 
garde la  modeftie  dans  les.  habillcmens. 
.Paflbnsà  d'autres  points,  Se  ne  craignons 

Îjas  de  defeendre  dans  un  détail  ,  qui  ne 
çauroitétre  trop  graud. 

III. 

On  ne  doit  point  fouffrir  quîon  entende     Différais 
jamais  chanter  parmi   les    entàns  de    ces  avis  fur  l'édu. 
chantons  d'amour  3  de  ces  airs  lubriques  ,  c.atioJJ  <j«  P«> 
cendres,  bacchiques,   dont  le  monde  eft  aZtcs. °*' 
jfdein ,  &  dont  il  faut  de  bonne  heure  infpi- 
xtr  une  averûon  falataire  à  la  jeuneûc ,  de 
s'il  eft  poflible  %  les  lui  laitier  ignorer.   On 
ce.  doit   point  non    plus  lai  fier  entre  les 
mains  des  enfans  ni  (bus  leurs  yeux  ,  au- 
cune image  indécente  ,  aucune  repréfen* 
cation  dangereufei  ni  leur  fouffrir  aucun 
Xivrc  fufpcît ,  Poëûc  prophane  »  Roman ^ 

Ci; 
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Livre  de  Contes  &  d'Hiftoricttes.  On  cora- 
prend  aflcz  de  quelle  importance  il  cft  , 
que  les  Cens  ,  fur-  tout  ceux  de  l'ouïe  &  de 
la  vue  ,  (oient  exactement  gardés  &  fermés 
à  tout  ce  qui  peut  porter  -le  poifon  dans 
l'amc  ,  &  que  toutes  Içs  avenues  (oient 
bouchées  à  ce  qui  a  la  plus  légère  appa* 
rence  de  mal. 

La  bonne  éducation  des  enfàns  demande 
encore  qu'on  ne  les  laide  point  aller  4e 
tems  en  tem»  dans  leurs  familles  fans  une 
abfoluc  néceffité  3  de  peur  que  ce  commerce 
du  monde  ,  quoique  paflager  ,  ne  foufïïe 
dans  leur  cœur  quelques  étincelles  du  fat 
impur  des  pallions.  D'ailleurs,  ou  les  ra- 
milles de  ces  enfans  font  des  ramilles  biea 
réglées ,  ou  ce  (ont  des  maifons  mondaines. 
Si  les  parens  font  peu  chrétiens }  ils  font 
eux  -  mêmes  à  craindre  pour  l'innocence 
des  enfans  :  s'ils  font  gens  de  bien ,  tout 
ce  qui  demeure  dans  la  maifon  ne  l'eft  pas 
toujours  .•'  il  ne  faut  (buvent  qu'un  mau- 
vais domeftique  pour  gâter  un  jeune  en* 
fant ,  &  le  rendre  enfuitç  contagieux  pour 
tout  le  petit  troupeau  quand  il  y  rentre. 

Il  faut  par  le  même  principe  ,  veiller 
foigneuiement  aux  vifites  qui  viennent  du 
dehors  pour  les  jcyncs  Penfionnaircs  , 
écarter  celles  qui  Jeur  feroient  nuifibles  , 
affilier  à  la  converfation  pour  tenir  en 
tcfpeâ  les  perfonnes  trop  dtflipées  ,  laifTcr 
rarement  les  enfans  fculs  avec  la  compa- 

fnie ,  encore  moins  les   faire   parler  an- 
chors  ♦  s'il  n'y  a  néceflîté. 
*    Même  vigilance  fur  les  Maîtres  Se  Mail» 
trèfles  que  les  parens  envoient  3  pour  ap- 
prendre aux  enfans  à  écrire  ,  à  chanter ,  à 
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danfer  ,  à  jouer  des  inftrumens  Le  meil- 
leur (èroit  de  retrancher  ces  exercices  de 
l'éducation  des  en  fans  ,  comme  on  le  faic 
dans  quelques  Couve n s  '  bien  réguliers. 
En  effet,  ces  forces  de  feiences  dans  des 
filles  ,  (ont  toujours  un  piège  très- dange- 
reux. Il  eft  rare  que  dans  le  monde  on 
rafle  #ufage  &  de  la  danfe  Se  de  la  mufique 
d'une  manière  innocente  :  la  danfe  n'a  lieu 
que  dans  des  aiTembléeS  où  la  modeftie 
n'eft  jamais  en  fureté  ;  &  la  mufique  roule 
prefquc  toujours  fut  des  fujecs  que  notre 
fainte  Religion  condamne  &  détefte.  Si 
quelqu'un  le  récrie  fur  l'apparente  févérité 
ce  cette  morale ,  qu'il  faut ,  dit-on  ,  ré- 
ferver  pour  les  parfaits  ,  je  répondrai  que 
la  piété  dans  le  degré  le  plus  commun  Se 
le  moins  parfait ,  fi  elle  eft  vraie  &  fîn- 
ccre  ;  ne  pourra  jamais  s'accommoder 
d'une  morale  plus  relâchée  fur  toutes  ces 
ebofes ,-  parce  qu'en  effet ,  fuivant  l'efprie 
êc  les  maximes  de  l'Evangile,  on  ne  peut 
pas  regarder  d'un  autre  œil  tous  ces  amu« 
lèmens  prophanes  :  qu'après  tout  ,  c'eft  à 
des  Vierges  Se  à  des  Religicufes  que  je 
parle  3  dont  la  vacation  eft  la  perfection  , 
êc  à  qui  je  demanderai  à  mon  tour  ,  i°*  S'il 
fied  bien  à  une  Vierge  confacrée  à  Je  fus - 
Chrift  y  de  préfider  a  des  leçons  de  danfe 
êc  de  mufique  toute  prophane  ,  8c  d'avoir 
lès  yeux  Se  Ces  oreilles  toutes  remplies  de 
telles  miferes  :  i°.  Si  des  perfonnes  qui  (è 
difent  parfaites  ,  ou  du  moins  que  leur 
état  oblige  à  le  devenir  en  toutes  chofes  ,^ 
peuvent  être  difpenfées  de  prendre  la  voie 
la  plus  parfaite  pour  aflurer  à  des  enfans* 
batifés  le  précieux  tréfor  de  l'innocence 
Jttptifmak.  C  Hj 
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IV. 


Remarque  .  Je  ne  puis  manquer  l'occafion  qui  (t 
lur  les  gran-  préfeine  de  dire  un  mot  fur  tes  grandes 
Sr»  &f  Pcnfionnaires  des  Couvents,  en  parlant 
Mona&res.  des  petites.  Les.perfonncs  d'un  âge  plus 
avancé  qu'on  y  prend  en  penfion ,  deman- 
dent beaucoup  de  choix.  Si  on  admet  tou- 
t^sî  celles  qui  fe  préfentent  fans  difcèrne- 
ment ,  il  ne  manquera  pas  de  s'en  trouver 
dont  le  commerce  ne  s'accordera  guère» 
avec  la  fainteté  de  l'état  religieux.  Souvent 
ce  font  des  filles  pleines  de  pafïions  »  toutes 
pétries  des  maximes  &•  de  l'amour  du 
monde  ,  libres  dans  leurs  difeours  ,  faP* 
tue u Tes  dans  leurs  habits  ,  immodestes 
dans  les  manières  ,  quelquefois  fufptâe* 
avec  quelque  rondement  pour  les  mccurs*.* 
ennemies  lecretes  ou  déclarées  de  it  pieté  s 
dominées  par  un  cfprit  de  diflîfation  qu'el- 
les nourrirent  par  de  fréquentes  vifîtes  de 
perfbnnes  mondaines  ,  &  qu'elles  viennent 
enfuite  répandre  dans  l'intérieur  de  1* 
maifon.  Combien  de  telles  compagnies 
font-elles  à  craindre  pour  une  aflèmWéc 
de  Vierges  chrétiennes  /  Il  faut  donc  taire 
choix  &  ne  pas  admettre  indifféremment 
toutes  les  perfbnnes  qui  fe  préfentent.  Ceft 
ordinairement  la  cupidité  qui  rend  les 
Couvents  fi  faciles  à  recevoir  en  penfion 
les  Dames  du  monde.  Or  la  cupidité  doit 
être  bannie  du  coeur  des  Vierges  contV* 
crées  à  Dieu ,  puisqu'elle  ne  doit  pas  mê- 
me fe  trouver  dans  un  fi  m  pie  Chrétien. 

L'nfage  de  quelques  Monafteres  bien 
remplis  de  l'efprit  de  religion  ,  a  été  par 
|c  paflé  de  ne  recevoir  aucune  grande  Pen* 
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aire  ,  que  fous  la  condition  de  ne  ja- 

(brtir  du  Couvent.  Ils  comprenoienc 
côté  combien  ces  allées  &  Tenues  des 
onnaires  dans  le  monde ,  étoicnt  une 
ion  de  diflïpation  pour  les  Religicufes  , 
i  ces  étrangères  apportent  en  rentrant 
:s  les  nouvelles  Se  toutes  les  fcénes  du 
rs  5    &  de  l'autre  quel  danger  il  y  a 

des  Religicufes  imparfaites  &  mécon- 
s  de  leur  état ,  de  voir  fréquemment 
féculieres  fortir  delà  maifon  ,  pendant 
les  mêmes  n'ont  pas  la  même  liberté, 
i  la  Congrégation  interprète  du  Con- 
idé  Trente  dtée  par  Gallenaart  fur  la 

15.  Chap.  j.  ordonne  à  ces  Pcnfion- 
cs  de  garder  la  même  clôture  que  les 
gieufes ,  Se  défend ,  fi  elles  fortent  une 
>  de  les  laifler  uemrer. 


Gir 
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CHAPITRE    V. 

Suite  de  Veftime  que  les  Religieuses 
doivent  faire  de  la  modejiie*  Exhor- 
tation à  réformer  tabus  dit  VhabU- 
lement  immodefle  des  Poftulantes  à 
la  prife  d'habit. 

I. 

Condamna-  /^  Omme  la  matière  de  la  Virginité  m'a 
tion  de   cet  \^j  conduit  à  parler  dans  le  Chapitre  pré- 

doarine^d^  cédCDt  dc  U  modcftic  9UC  lcS    Rdîgî«ufc* 

LiTresTaints!  doivent  rcfpc&cr  &  cultiver  dans  l'éduca- 

'  tion  des  enfans,  la  vertu  de  la  modeftie 

me  donne  lieu  de  faire  quelques  réflexions 

contre  un  abus  qui  y  cft  bien  contraire  & 

3ui  fe  pratique  dans  plufieurs  Monafteres 
e  filles.  L'ufage  eft  dans  prcfque  tous  les 
Couvents ,  que  la  Poftulantc  qui  eft  admife 
à  &ire  fon  Noviciat  &  à  prendre  l'habit  de 
Religion,  le  prenne  en  public,  &  qu'elle 
paroifle  au  commencement  de  la  cérémo- 
nie vêtue  de  Tes  habits  du  monde  Jufqu'irî 
il  n'y  a  rien  de  mal.  Mais  comment  cela  fe 
parte- t-il  dans  un  nombre  de  Maifons  Rcli- 
gieufes  ?  La  fille  fe  montre  dans  raflemblée 
couverte  d'étoffes  précieufes  &  de  ce  «u'|L 

Îr  a  de  plus  riche  Se  de  plus  faftueuz  dans 
es  habillemens  des  femmes  du  monde  $ 
parée  d'ajuftemens  dans  le  goût  des  modes 
&  des  vanités  du  fîécle ,  la  tête  découverte  » 
ornée  de  frifures  ,  de  dentelles  de  prix  , 
de  rubans j  de  pierreries,  &  d'autres  agré- 
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:ns  propres  à  relever  la  beauté  du  vjfàge  : 
îs  parler  de  l'immodeftie  qui  vient  quel- 
efois  fe  joindre  au  luxe  ,  par  une  nudité 
tndalcufe  de  la  gorge  ou  des  épaules  ,  Se 
r  l'ufagc  même  du  fard  fur  les  joues. 
C'cft  dans  cet  état  qu'une  jeune  per- 
îne  fe  produit  au  milieu  d'un  chœur  de 
erges  ou  aux  pieds  des  Autels ,  au  mo- 
nt qu'elle  prétend  fe  présenter  à  Jefus. 
rift  pour  lui  être  fiancée,  en  attendant 
'elle  fe  Coït  rendue  digne  de  l'avoir  à 
nais  pour  Epoux.  Keft-ce  pas-là  un  véri- 
>le  abus  ,  un  (candalc  dans  l'Eglife  ? 
>utc  perfonne  non  prévenue  en  jugera 
iCi  i  fi  elle  veut  former  fon  jugement 
:  celui  des  faints  Prophètes  &  des  faints 
►otres. 

En  effet ,  j'entends  S.  Paul  ordonner  4 
nés  les  femmes  chrétiennes  de  n'aflTifter  ^ 

nais  dans  le  lieu  de  l'aiTemblée  ,  c'eft-à- 
:c  ,  dans  l'Eglife ,  fans  être  exactement 
liées  &  couvertes  .*  &  cette  ordonnance 
:  du  nombre  de  celles  qu'il  déclare  être 
s  préceptes  du  Seigneur  ,  des  comman- 
mens  précis    contre  lefquels  il  n'eft  pas 
rmis  àt  contefter  ;  Mandata  Deminifunf.      t.  Or.  1?. 
..  Si  (fuis  vidètur  contentiâfns  ejfe  j  nos  "*•   &    »4* 
lem  confuetttdinem  non  hafomus ,  neque  Ee±  57" 
fia  Dei.  Ailleurs  il  ordonne  e«  que  les  i.Tiw.  i.  17, 
femmes  prient  étant  vêtues  comme  l'hon- 
nêteté le  demande  ,  félon  les  règles  de 
la  modcftieSc  de  la chafteté',  &  non  avec 
des  cheveux    frifés ,    ni   des   ornemens 
d'or  ,  ni  des  pertes ,  ni  des  habits  fomp- 
tueux ,  mais  comme  des  femmes  qui  doî* 
vent  annoncer  par  leur  extérieur  la  piété 
dont  elles  font  piofcflion*  »  Que  pco* 

C  v  ' 
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fcroit  donc  cet  Apôtie  de  la  licence  qtre 
prend  une  fille  de  paroître  dans  le  lies 
Saint  pour  y  exercer  un  grand  aâe  de 
religion ,  la  tête  levée ,  découverte  ,  parée 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  &  de  fe  donner 
.en  fpe&acle  à  une  nombreufe  afleroblée  , 
dans  un  équipage  plus  convenable  à  un 
.cercle  propnàne  &  même  à  une  fcéne  de 
.théâtre  j  qu'à  une  cérémonie  fainte  &  là* 
crée  ? 

L'Apôtre  S.  Pierre  animé  du  même  cf- 

Î»rit ,  étend  à  tous  les  tems  &  à  tous  les 
ieux  fans  rcftri&ion ,  ce  que  S.  Paul  pre£- 
crit  pour  le  lieu  Saint  &  pour  le  tems  de 
la  prière   publique  ;    il   recommande  aux 

t.  feu  i.  femmes  même  mariées ,  «  de  ne  point 
*'  4*  »  mettre  leur  ornement  à  fe  parer  au-de» 

*>  hors  par  la  frifure  des  cheveux  ,  par  les 
*>  enrichifTemens  d'or  ,  &  par  le  luxe  des 
.*  habits  ;  mais  à  parer  l'homme  invifîblc 
m  caché  dans  le  cœur  ,  par  la  pureté  incor- 
*>  ruptible  d'un  efprit  modefte  ,  ce  qui  eft 
•a  un  magnifique  ornement  aux  yeux  de 
o*  Dieu ,  &  faifoit  toute  la  parure  -des  fain- 
*>  tes  femmes  de  l'Ancisn  Tcftament  qui 
m  efoéroient  en  Dieu  :  »  ce  font  les  paro- 
les (fe  cet  Apôtre.  Peut-on  penfer  qu'il  eue 
approuvé  qu'une  Vierge  portât  dans  te 
Sanctuaire  une  pompe ,  un  attirail  de  mo- 
des, d'ajuftemens  ,  de  frifures  qu'il  ne 
permet  toit  point  aux  femmes  de  porter  en 
quelque  lieu  que  ce  lut  $.  &  qu'elle  vînt  fe 
placer  comme  une  petite  idole  qui  fixe  fur 
elle  tous  les  regards,  &  diftraic  les aflî flans 
du  refpeft  dû  à  U  Divinité  préfente  dans 
(à  maifon  ? 

ijdh  |.  Le  Prophète  Ifiiïc  frappe  d'anathéjne  les 
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fitks  de  Sîon  pour  le  crime  unique  du  fafte 
SC  de  la  vanité  dans  les  habillement  ;  & 
l'Apôtre  S.  Jean  dans  TApocalypfe  ,  ne  A$q(.  17. 
manque  pas  de  faire  entrer  dans  Ws  traits 
du  portrait  de  la  Babylonc  réprouvée  , 
celui  de  fon  luxe  formé  par  la  pourpre  & 
Técarlatte  dont  elle  cft  vécue,  &  parJ'or, 
les  perles  &  les  pierres  précieufts  dont  elle 
cft  toute  brillante.  De  quel  œil  auroient-ils 
regardé  l'un  &  l'autre  ,  la  démarche  d'une 
fille  chrétienne  qui  ne  craint  point  d'être 
vue  en  public  dans  un  appareil  qui  ne  dif- 
fère point  à  l'extérieur  de  celui  de  ces  mal- 
beureufes  filles  de  Sidn  ,  &  de  cette  Baby- 
lone maudite?  dans  un  appareil  qui  lui  eft 
du  moins,  commun  avec  la  multitude  des 
femmes  *  mondaines  qui  vivent  dans  le 
fiécle  5  appareil  d'afuftemciw  te  de  parures , 
cjuc  (buvent  même  die  n'a  que  par  em- 
prunt de  quelqu'une  de  ces  femmes  du 
Siècle. 

Enfin  r Apôtre  S.  Paul ,  eotr'autres  motlft 
Je  l'ordonnance  qu'il  fait  aux  femme*  3tf 
aux  filles  d'avoir  toujours  la  tête  voHee  9Ù 
le  vi&ge  couvert  dans  riglifo  ,  emploi* 
celui  &  la  préfiawe  des  Anges  dont  if 
faut  éviter  de  bWfer  lei  regards  5  ce  qu?tt 
faut  entendre  félon  la  plupart  des  Inter- 
prêtes,  des  Saints  qui  font  aôemblés  ée 
fur-tout  des  Minières  du  Seigneur  qui  font 
plus  fpédalement  les  Anges  de  là  terre  , 
prtpter  Ange  lis.  Souffcirôk-il  après  cela  ,  Cof^  lI# 
qu'une  Poftulanre  de  Couvent ,  dans  Fajuf-  ,0. 
tement  od  nous  la  fepperfomtf  ,  demeurlt 
placée  une  heure  entière  fous  les  yeux 
d'un  Prédicateur  qui  lui  ad*e(fe  la  parole  , 
6c  qui  ne  manque  pas  de  déclamer  comre 
C  vj 
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ks  vanités  &  ks  pompes  du  fieetc  ;  qu'elle 
pa/Tât  enfuitc  dans  uneerck  de  faims  Mi- 
niftres  des  Âuctls ,  pour  recevoir  d'eux  fui 
là  tête  ainfi  découverte  &  parée  ,  des  alper- 
fions ,  des  bénédiétions  ,  des  encenfemens  % 
qu'enfin  fans  avoir  dépofé  une  tcuk  de  ce9 
vaines  parures ,  cUc  s'approchât  de  la  tabla 
facréc  pour  y  manger  la  chair;  de  l'A- 
gneau (ans  cache  humilié  fti  anéanti  fous 
ks  voiles  du  facrifice ,  &  pour  y  annoncer 
la  mort  du  Seigneur  ,  en  le  recevant  l 

IL 

Pédié  qtte  Je  veux  que  dans  Ton  habillement  ©» 
çonmerrenr  ait  nfafâ  ^  i0ix  Je  la  modeftie ,  & 
tes  &  les  Re-  qu  on  an  écarté  avec  loin  tout  ce  qur  pour-» 
ligieufes  qui  roit  blefler  la  pudeur  :  il  y  réitéra  toujours 
ibnt  d«»  cet  le  ylcc  do  lu*c  >  du  rafte  &  de  la-  monda- 
fi*'  ni  té  :  or  Ton  fçait  que  l'orgueil- &  la  pompo 

ne  font  pas  moins  oppofés  à  l'etprit  de  l'E- 
vangile que  l'indécence  &  l'iromodeitie  .• 
toutes  ks  réflexions  que  nous  venons  dV 
Sûre  ,  combattent  également  Tune  &  Eau* 
tre  ;  U  ks- Pères  ont*  déclamé  avec  le  mime 
ack  &  la  même  force  ,  contre  toutes  le» 
vaines  parure»  des  femmes,  fok  celks  qui 
ièrvent  d'amorce  à  l'impureté ,  fok  celles 
qui  fervent  feulement  de  triomphe  à  la 
Vanité,  comme  parle  Tcreulicn  &■  Vbi  *ut 
negotiatur  luxuria  s  *ut  gltri*  in  foie  frit*  On 
doit  fçavoir  d'ailleurs  qu'il  fuffit  aux  per- 
ibnnes  du  fcie  de  s' habiller  d'une  manière 
propre  à  arrêter  fur  elle  ks  regards ,  nous 
\  courir  k  rifquc  d'ette  occafioa  de  péché  à 

leurs  frères.  C'eft  expoier  les  hommes  k 
violer  la  défenfe  que  le  Saint  -  Efprit  leui 
fait  de  confiderer  avec  attention  la  beauté 
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e  femme:  <?cft  mettre  devant  les  yeux 
plus  réfervés  un  objet ,  dont  ils  fc  dé* 
»nt  d'autant  moins  3  aue  rimmodeftie 
fierc  en  aura  été  écartée  r  &  dont  ils 
'cm  être  auflî  dangereufement  bkflés  : 

préfenter  imprudemment  un    poifon 

préparé  à  cette  multitude  d'hommes    < 
nels  raflemblés  dans  les  Eglifes  corn- 
ai Heur  s  y-dont ,   félon  l'expreftron  de 
ierre  ,  les  yeux  font  pleins  d'un  péché 
jours   vivant  .•    Hab  entes  oculos  flen&s     tm  pett  ^ 
Iterii  &  incejfabilis  delifti.  14. 

?ar  où  pourra -t- on  juftifier  une  per-  / 

ne  qui  donne  un  tel  fcandale,  &  qui 
pofe  à  être  caufe  de  tels  déTordres  l 
and  même  il  n'en  arriveroit  aucun 
llement ,  n'eft-elle  pas  coupable  devoir 
n  voulu  en  être  l'occafîén  ?  Elle  n'a 
(Té  perlbnne ,  dira  faint  Chryfbftôme  j 
is  elle  avoit  toujours  préparé  le  poifon  , 
elle  en  fera  punie  :  Paravit  venenutn  3  K***.  17  in 
bit  fuppticia ,  ttinmfi  nullus  biberit.  M*tth. 

Mais  fi  la  Poftulante  n'eft  pas  innocente  , 
el  jugement  portera-t-on  des  Religieu- 
i  qui  (ont  la  première  caufe  du  mat  , 
rce  que  ce  font  elles  qui  entretiennent 

qui  autorifent  ce  dangereux  ufage  ?  Que 
niera- ton  d'une  Communauté  de  Vicr- 
:s  qui  non- feulement  tolèrent  un  tel  abus 
1  milieu  d'elles  y  mais  qui  font  même  les 
remiercs  à  en  prendre  la  déiènfe,-  qui 
roient  très-fachées  qu'on  vînt  à  le  refor- 
1er ,  qui  trouvent  peut  -  être  un  fectet  plaî- 
c  à  fe  repaître  en  panant  de  h  vue  des 
îondanités  prophanes  r  que  rouvent  mê- 
le plufieurs  d'entit'elles  regrettent/  d'avoir 
Luittécs.  C'cft  en  effet  ce  que  craignaient 
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les^eres  du  Concile  de  Tours  de  tjSj  , 
que  j'ai  cité  plus  haut ,  lorfqu'ils  ordonnent 
que  les  jeunes  Pensionnaires  des  Couvents 
qui  font  toujours  fous  les  yeux  des  Rcli- 
gieufes ,  n'aient  rien  que  de  fîmplc  &  de  très- 
modefte  dans  l'habit,  de  peur,  difent  ils  , 
que  les  Religicufes  ne  s'affoibiirTcnt  dans 
le  goût  de  leur  faint  état ,  en  reprenant  un 
peu  celui  des  chofes  du  fiécle  :  Ne  kfanc- 
te  frofcjîto  revocentur. 

III. 

Réfutation      Quc  k$  Monafteres  ne    prétendent  pas    •    « 
des  prétextes  s'cxcufçr  ni  fur  la  loi  de  l'ufage  &  de  la  ' 

<!om  on  pré-  coutume  ,  ni  fur  le  prétexte  d'une  inten- 

^fr«'Lau"  tion  <lui  n'eftpasmauvaife.  Nulle  coutume 
toriicr  cet  a-         r         •  /•   .  «      i  * 

1^  ne  Içauroit  prelcrire  contre  le  devoir ,  ni 

rendre  permis  ce  qui  eft  défendu  par  la 
Loi  ,  lorfque  la  coutume  contraire  eft  for-  * 
mellement  condamnée  par  la.  Loi  :  &  l'in- 
tention, quoique  non  mauvailè,  ne  fçauroit 
exeufer  ni  ce  qui  eft  péché ,  ni  ce  qui  eft 
©ccafion  de  péché.  Eft  -iHwen  vrai  d'ail- 
leurs qu'il  n'y  ait  ici  de  ja  part  des  Reli* 
gieufes  aucune  intention  vicieufe  ?  L'or- 
gueil &  la  fupfcrbe  y  ont  iouvenr  une  très- 
grande  part.  On  veut  faire  honneur  à  la 
Maifon ,  des  Sujets  qu'on  reçoit  :  on  eft 
bien  aife  de  montrer  au  public  des  perfon- 
fies  bien  faites ,  qui  auraient  pu  trouver  un 
parti  avantageux  dans  le  monde  :  on  veut 
{aire  croire  que  ce  font  des  filles  riches , 
de  bonne  Maifon  ;  on  veut  les  faire  parler 
pour  plus  qu'elles  ne  font  dans  le  fiécle  *  il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  Converiès  à  qui  l'on 
lait  porter  à  leur  véture  des  habits  fort  au- 
4cflus  de  la  condition  de  pay  faunes  ou  do 


dby  Google 
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Tes  filles  ,  dans  laquelle  leur  naifiance 
i  placées,  N*eft-cc  pas-là  le  conduire 
uq  efprit  de  vanité ,  témoigner  l'efti*- 
qu'on  fait  de  la  grandeur  ,  rougir  de 
auvreté  Se  de  l'humilité  ,  faire  montre 
èn^pfcens  &  de  difpofitions  bien  peu 
tes  de  la  noble  profc/Tîon  de  la  vir- 
té/ 

Lais  >  dira-t-on  ,  ce  n'eft  qu'une  céré- 
tie  courte  &  qui  eft  bien-tôt  parlée.  Ce 
lie  peut  avoir  de  choquant  ,  eft  furie 
np  couvert  &  corrigé  par  l'édification 
rjé fuite  du  renoncement  public  qu'on 
à  toutes  ces  parures  *  &  le  monde  voie 
3n  ne  les  a  prifes  pendant  quelque  peu 
:ures  3  que  pour  les  fouler  lolemnelle- 
it  aux  pieds. 

4ais  penfe-t-on  bien  ,  repliquerai-je  , 
i  l'Eglife  n'a  pas  befbin  de  ces  fortes  de 
rétentations  ,  de  ces  fpe&acles  préren- 
>  de  piété  ,  &  qu'elle  ne  fçauroit  les  ap- 
mver  ,  quand  ils  (ont  d'un  goût  oppofé 
fon  elprit  ?  Voit -on  d'ailleurs  dans  le 
>nde  ,  qu'une  perfonne  bien  touchée  de 
cvt  &  pénétrée  de  mépris  pour  toutes  les 
ai  tés  &  les  immodefties  du  fiécle  ,  s'avife 
faire  confifter  une  partie  de  fa  piété ,  à 
;  reprendre  encore  en  paflant  aux  yeux 
fes  amis  &  de  fes  voifins  ,  pour  mon- 
:r  en  les  quittant  d'une  manière  publi- 
te  ,  qu'elle  y  renonce  ?  Ne  craindroit-elle 
is  en  (e  montrant  de  nouveau  dans  une 
lie  pompe  ,  d'en  donner  une  trop  grande 
ée  aux  fpe&ateurs ,  de  réveiller  dans  les 
nres  ou  pour  le  moins  dans  fon  propre 
Eur  le  goût  de  ce  qu'elle  détefte  -,  &  ne 
:garderoit-cUe  pas  le  cérémonial  du  dé- 
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peuplement  qui  fuivroit  ,  comme  un  re-» 
medc  qui  viendrait  trop  tard  après  le  mal 
qu'aUroit  fait  l'impremon  dangereuse  qui 
aurpit  peut-être  précédé  ? 

Quoiqu'il  en  loit ,  il  y  a  un  inconvénient 
auquel  on  ne  parera  jamais ,  leqtfe  quoi-» 
qu'on  n'y  penfe  gueres  y  cft  tout  auflî  grand 
que  ceux  que  je  viens  d'expofèr.  Ceft  que 
les  gens  du  monde  fpe&ateurs  de  ces  vécu* 
res  de  Couvent ,  ne  s'imagineront  jamais 
que  les  ajuftemens  dont  la  Poftulante  pa- 
l oît  ornée ,  foiént  condamnables  ,  puif^ 
qu'ils  voient  qu'on  les  fouffre  dans  une 
fille  chrétienne  qui  paroît  publiquement 
dans  l'Eglife  6c  qui  communie  même  en 
cet  état.  Lorfqu'ils  la  verront  à  la:  fia  de  la 
cérémonie  dépouillée  de  toutes  ces  parures  y 
ils  penfèront  qu'elle  y  renonce  non  corn* 
me  à  des  choies  mauvaifès ,  mais  comme 
à  de  (impies  fuperfluités  dont  elle  veut 
bien  fe  parfer  par  vertu  &  comme  par  iuré- 
rogation.  Comment  n'en  concluront  -  ils 
pas  tout  naturellement  ,  que  toute  cette 
pompe  &  même  cette  indécence  n'a  rien 
que  d'indifférent  :  &  que  fi  les  filles  qui 
entrent  en  Couvent  y  renoncent  3  elle  cft 
très-permifè  aux  femmes  &  aux  filles  qui 
a'ont  pas  la  vocation  du  Cloître  ?  Or  quel 
fcandale  ,  que  des  Retigieufes  ,  que  des 
Vierges  autorifent  ainfipar  leur  conduite  > 
un  luxe  &  une  mondanité  fi  contraire  aux 
maximes  Evangéliquts  l  Elles  infpireroient 
aux  gens  du  ficelé  tour  un-  autre  elprit  r  & 
leur  apprendraient  à  juger  fainement  des 
chofes,  fi  elles  ne  prétentoient  pas  leurs 
Poftulantcs  dans  leur  véture  ,  avec  des  ba«- 
biiicmcns  que  la  modeXtic  &  la  fimpliriiê 
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eiine  n'approuvent  pas  dans  quelque 
une  que  ce  foie  *  &  qufelk  ne  leur 
:  porter  «Uns  cette  cérémonie  que  les 
lemens   honnêtes  du  fiécle  ,  auxquels 

veulent   bien  renoncer  par  le  défis 

plus   grande  perfc&ion. 

ne  puis  mieux  terminer  ce  Chapitre  ,  L'abus  con- 
1  préCèntant  aux  Religieufes  les  Or-  <kmné  P»* 
i.nces    précifes  que   l'Eglife  a   faites  £J&££ 

tous  les  tems  à  ce  fujet.    Les  perfon-  nance$  Ecclé- 

qui     ne  fe ,  tiendront  pas  bien  con-  fiaftique*  des 
eues    par   nos  réflexions  ,   feront  du  V.™**?**  .  *£ 
ns  obligées  de  fe  rendre  à  l'autorité ,  &  fîlclcs,  "^ 
s    n'oferont  pas   contefter   contre  des 
t  qu'on  ne  peur  violer  fans  péché. 
,c   Concile  de   Conftantinoplc  ,  qu'on 
elle  Quinifèxte ,  ou  ,  $*  Trullo ,  &  qui 
:  de   fupplément  au  IV.  Concile  <Ëcu- 
aique  9   s'exprime  ainfi  dans  le  Canon 

ce  Comme  nous  avons  été  informés  pjj^iMg 
|ue  les  filles  qui  doivent  prendre  l'habit  Mm  ^h% 
lans  les  Monafteres  ,  y  naroiffent  d'a- 
>ord  vêtues  de  foie  &  d'autres  riches 
itofres  j  que  ceux  qui  doivent  les  mener  , 
tes  parent  de  divers  ornemens ,  ou  l'or 
8c  les  pierreries  éclatent  >  qu'elles  fc 
préfentent  dans  cet  appareil  devant  l'Au- 
tel où  fe  fait  la  bénédiction  de  l'habit 
noir  qui  leur  cft  deftiné  ,  Se  qu'elles 
prennent  après  avoir  quitté  leurs  riches 
vétemens  ;  nous  défendons  d'en  ufer 
ainfi  à  l'avenir.  Car  lorfqu'uiae  fille  a 
renoncé  de  fon  propre  mouvement  aux 

délices  du  fiécle  ,  qn  elle  s'eft  déterminée 
aune  fainte manière  de  vie  ,  qu'elle  s'y. 
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»  eft  affermie  par  jdes  raifons  iolides ,  9c 
*>  au'elle  eft  entrée  avec  cette  diipofition 
m  dans  un  Couvent ,  il  ne  lui  eft  pas  per- 
te rois  de  fe  retracer  en  fa  mémoire  l'idée 
9>  des  chofes  qu'elle  doit  avoir  oubliées  ,  ni 
*>  de  fe  fervir  de  parures  &  d'ajuftemenf 
m  dont  l'éclat  eft  vain  &  partager.  » 

CdBt  tt^  Le  IV.  Concile  de  Carthagc  long  te ms 
auparavant ,  avoir  voulu  prévenir  Fatras 
dont  nous  parlons ,  en  ordonnant  que  les 
Vierges  qui  fe  présentent  à  l'Evêque  pour 
être  contactées  a  la  vie  Rcligicufc ,  ne  pa- 
roitlent  qu'avec  des  habits  ,  tels  qu'elles 
doivent  les  porter  en  fui  te  :  In  tmlibus  vtfti* 
bus  qualsbus  femper  nfur*  eft  ,  c'eft-à-dire , 
qui  (oient  conformes  à  la  profeffion  &  à 
l'état  (aine  qu'elles  embraient. 

Le  Rituel  de  l'Ordre  de  Citeauz  {bit  la 
l%  €t  c%  j  même  discipline.  ^  LorXbue  l'Abbé ,  dit-il , 
m  fera  prêt  a  dire  la  Mené  ,  la  fille  qui  va 
«prendre  l'habit,  parfera  du  Monaftere 
a»  dans  l'Eglife.  Elle  fera  habillée  modefte* 
a» ment,  (ans parures,  fans ajuftemens  ,  9C 
»»(ans  ornemens  fuperflus.  *> 

M.  le  Cardinal  le  Camus  Evêque  de 
Grenoble  ,  dans  (es  Ordonnances  Syno- 
dales ,  s'explique  dans  le  même  ciprit  >  & 

Th.  %.  des  encore  plus  fortement,    ce  Les  Supérieures 

M/nÉc^*1"  **nc  fovfi*1*0*11  P*5  9iue  *cs  Prétendantes 

mrKt^'iùs  *» lorfqu'elles    reçoivent  l'habit    de    Reli- 

Meligicufa  ,  »  gion  y  paroi/lent  frifées ,.  poudrées  ,  avec 

••  *4»  sa  des  pierreries  &  des  étoffes  précieutes  , 

«»  &  d'une   manière    pompeufe   &  immo- 

»  defte ,  avec  la  gorge  Se  les  épaules  dé- 

te  couvertes  .•  rien  n'étant  plus  contraire  à 

*    tel'efprit   de  Religion  ,   qu'une    perfonne 

»  qui  a  renoncé  a  toutes  les  pompes  d» 
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>nde  dans  (on  Batémc  ,  &  qui  a  corn* 
incé  dans  fes  épreuves  à  marcher 
ns  un  état  de  perfection  ,  fe  fafle  voir 
ins  un  habit  dans  lequel  les  femmes 
s  plus  imparfaite»  &  les  plus  engagées 
ans  le  inonde  auroient  peine  a  pa« 
rître.  «9 

A.  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque 
Paris ,  renouvelle  pour  toutes  les  Rcli- 
ufes  dans  fon  Ordonnance  du  27  Sep* 
abre  1697  ,  ce  qu'il  avoit  réglé  étant 
êaue  de  Cbâlons  pour  les  Urlulincs  & 
filles  de  la  Congrégation.  «  On  amer- 
rira >  die  ce  ûge  6c  vertueux  Prélat  >  celle 
qui  aura  été  admife  à  la  Véture ,  de  ne 
s'y  prétenter  qu'avec  un  habit  fîmpte  3c 
modefte,  fans  friftrre ,  (ans  étoffe  d*or  ou 
d'argent,  &  (ans  pierreries  ,  à  quoi  Ï9 
SupéiÎMire  tiendra  la  main.  *> 
Je  fuis  bien  adoré  que  d'aum*  refpeéfeu 
les  autorités  ,  tant  des  premiers  que  des 
entiers  fiécles,  juftineront  la  force  avec 
a  que  lie  j'ai  parlé  dans  ce  Chapitre  ,  dans 
'clprit  de  ceux  qui  fer  oient  tentés  de  m'ac« 
;ulcr  d'un  2e!e  outré.  Il  eft  vifible  que  je 
l'ai  fait  qu'étendre  8c  développer  les  vues , 
que  ces  célèbres  Conciles  ôc  ces  grandi 
Evêques  fe  font  contentes  de  propofer  ptet 
fimplement. 

On  peut  lire  ,  fi  l'on  veut»  un  petit  vo* 
famé  in  il  compote  for  cette  matière  par 
un  Tréforier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vin- 
cennes ,  imprimé  à  Paris  en  i*?S  ,  çhea 
Simon  fiénard. 
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CHAPIT  RE    VI. 

Pratique  du  Vœu  de  la  Virginité  * 
quant  à  fefprit  du  Vœu.  Vertus 
nicejfaires  à  laperftSion  des  Vier- 
ges :  Vie  pénitente  :  Vu  de  prière. 

I. 

Virginité,  eft  JlTL  venons  de  faire  dans  le  Chap.  IV  & 

une    union    dans  le  V ,  revenons  à  l'objet  principal  que 

plus  grande  â  nous  avons  commencé  de  traiter  dans  le 

mm%  III.   Nous  y  avons  envifagé  la  virginité 

dans  fa  première  prérogative ,    qui  cft  , 

félon  (aint  Paul ,  l'afiranchiflèmeiic  qu'elle 

procure  de  la  fervitude  du  corps  &  des 

iens  ,  ce  que  l'Apôtre  appelle  la  tribulatioa 

de  la  chair;  affranchinement  qui  produit 

une  afluranec  beaucoup  plus  parfaite  pour 

la  confervation  du  précieux  tréfor  de  h 

Cureté  &  de  l'ame  &  du  corps.  Retenons 
ien  que  la  virginité  n'a  fa  perfection  , 
que  dependamment  de  la  pratique  de  tous 
les  avis  que  nous  venons  de  détailler ,  quel* 
que  amples  qu'ils  paroiflent  ;  &  qu'elle  ne 
mène  à  la  perfection  chrétienne,  dont  elle 
efl?  un  des  plus  excellcns  moyens  >  que  lorP 
que  par  toutes  ces  pratiques  elle  aura  fer- 
mé la  porte  â  toute  etpece  de  fenfualité 
&  à  toute  apparence  de  mal.  L'ame  alors 
jouît  d'une  entière  liberté  pour  s'unir  à 
Dieu  fans  partage;  ce  qui  cft,  félon  faint 
Paul ,  la  féconde  prérogative  de  l'état  dij 
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célibat,  6c  frit  ce  qu'on  appelle  1'cfprit  de 
la  vertu  de  Virginité  ,  comme  nous  l'ai- 
Ions  voir. 

:  ««  Celui  qui  n'eft  pas  marié  ,  dit  S.  Paul ,  I#  ç^  y; 
—  eft  occupé  des  chofes  de  Dieu ,  uni  ^ue- 
*»  ment  attentif  à  lui  plaire  ;  au  lieu  que 
«•celui  qui  cft  engagé  dans  le  mariage,  a 
a»  la  follicitude  des  choies  du  monde  ,  Se 
*»  cft  obligé  de  penfer  à  plaire  à  une  époa- 
•»  fè .-  &  ainfi  il  eft  divifê.  De  même  une 
•9  femme  qui  n'eft  point  mariée  ,  une  fille 
«qui  demeure  vierge  ,  ne  s'occupe  que 
m  des  chofes  du  Seigneur ,'  &  ne  penfe  qu'à 
m  fe  rendre  fâinte  de  corps  &  d'efprit  .*  au 
•*  lieu  que  celle  qui  cft  mariée  ,  eft  dans  la 
*>  follicitude  des  chofes  du  monde  ,  Se  fon- 
»  ge  à  plaire  à  (on  époux.  » 

'  Tel  eft  donc  l'avantage  fingulier  des 
Vierges  ,  c'eft  de  n'avoir  point  le  cœur  Se 
l'eff*it  divifés  entre  Dieu  &  le  monde  § 
entre  Jelus  -  Chrift  l'Epoux  célefte  &  uu 
époux  mortel ,  entre  l'unique  affaire  de  fa  ' 
propre  fanai fîcation ,  &  la  variété  des  em- 
barras du  fiécle.  Ceft  à  la  vue  de  cette 
heureu(ê  fkuarion  ,  que  S  Paul  &  les  faints 
Pères  après  lui  ,  prodiguent  les  plus  grands 
éloges  a  l'état  du  célibat  chrétien.  Nous  né 
pouvons  rien  faire  de  mieux ,  que  de  fui- 
vrc  cette  lumière ,  Se  de  voir  à  quelle  et 
«ce  de  perfeétion  conduit  la  profeflton  de 
la  virginité  par  cette  féconde  prérogative  ; 
Je  veux  dire,  de  n'avoir  point  de  partage 
dans  ie  cœur. 

Ce  n'eft  pas  que  tout  Chrétien  ne  foie 
obligé  en  un  fèns  d'aimer  Dieu  fans  par- 
tage ,  de  l'aimer  par-deflus  tout  Se  pré* 
fà&blçmcnt  à  toutes  chofes  ,  d'être  f  tet  i 
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facrifier   tout  fans    exception    plutôt  qot 
<Toffcnfer  fa  Loi ,  de  n'aimer  rien  que  pour 
Dieu  &  en  Dieu.    Ccft  ce  que  prefcrit  à 
toute  créature  rai foonabJc  la  Loi  éternelle 
exprimée  dans  le  premier  précepte  du  Dé* 
calogue  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
»  Dieu  ,  de  tout  votre    cœur  ,  de  toute 
*>  votre  ame ,  de  tout  votre  cfprit ,  de  tou*- 
»>  tes  vos  forces.  »  Mais  quant  à  l'exercice 
de  cet  amour ,  quant  à  la  pratique  des  dif- 
férentes fortes  de  devoirs  qu'il  commande  -, 
il  n'eft  pas  pofEble  que  des  Chrétiens  enga- 
gés dans  les  conditions  du£écle  ,  ne  foient 
expofés  à  un  certain  partage.  Leur  atten- 
tion cft  divifée  malgré  eux  entre  ce  qu'ils 
doivent  à  Dieu,  &  ce  qu'ils  doivent  à  k 
fociété  à  laquelle  ils  font  liés.  Leur  efprk 
n'a  pas  toujours  une  pleine  liberté ,  une 
facilité  toujours    préfente  de  s'élever  au- 
deflus  du  corps  &  des  fens ,  de  vacquet  aux 
ebofes  fpiritueilcs  fans  embarras  &   fans 
nuages  ,  de  s'unir  à  Dieu  fans  interruption 
par  la  prière  &  la  contemplation  :  façuL 
tatemfine  imfedimtnto  obfecrtndi  Domsnttm  , 
dit  S  Paul.  Cet  état  de  fervitnde  nécefTaire 
fous  le  joug  de  la   follicitude   du  Héclc  , 
forme  dans  l'ame  un  corps  d'attaches  <fc* 
crêtes  ,  fui  vies  d'une  multitude  de  fautes 
&  d'imperfections  -,  Se  c'eft  autant  de  pris 
fur  la  plénitude  de  l'amour  de  Dieu.  Car 
il  e(l  difficile  que  le  cœur  ne  fe  colle  ?ux 
créatures  dont  il  cft  obligé  de  faire  ufege  : 
&  il  n'eft  pas  commun  de  trouver  dans  les 

Si  ta  t  ion  s  du  commerce  du  monde ,  des 
éles  arTez  parfaits  pour  uftr  toujours  di 
monde  ,  comme  n'en  ufirat  pas  *  qui  fi 
«éjouifTcnt ,  comme  neib  icjouiilàiir  pas  ) 
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>tei*rem,  comme  ne  pleurant  pas.  Or 
cette  perfection  qui  cft  comme  à  la 
ic  des  .Vierges  chrétiennes  ,  &  elles  en 
oehent  à  proportion  qu'elles  (ont  fidèles 
tir  vocarion. 

IL 

>mmc  elles  n'ont  point  d'époux  mor-    Lt  p^f^ 
à  qoi  elles  foien*  redevables  ,  elles  n'ont  fidèle  du  vgcn 


Te  ,  ni  la  crainte  de  s'être  écartées  des  tés  pour  cette 
es  bornes.    Dégagées  de  tous  les  liens  ï"£jn  cf ticre 
formeroient  des  rapports   néceflaires  elle 'né 'SS 
c  les  rçens  du  fiéele ,  elles  ne  font  point  pas   pour  y 
ofées  a  contracter  les  fouillurcs  inévù-  arriver* 
les  aux  plus  vigiiahs  dans  ce  commerce  ; 
;s  ne  font  point  forcées  d'entendre  mat* 
:  elles  les  folies  des  converfations  mon- 
ncs  i  d'avoir  fans  ceffe  devant  les  yeux 
figure  du  monde  8c'  toutes  fes  vanités 
ftre  de  part  avec  les  charnels  dans  quel* 
es-uns  de  leurs  plaifîrs  -,  de  ft  voir  lolli- 
ées  à  s'mtérefTer  à  quelques-uns  de  leurs 
ojets  ambitieux  5  de  courir  le  rifque  des 
ndefeendances  portées  trop  loin  pour  les 
âges  tdu  monde  ,  (bit  dans  la  manière  de 
labtllcr ,  foit  dans  les  'ameuWemens ,  foie 
tns  les  dépenfes  de  la  table.  D'un  autite 
ké  rindépendance  ou  elles  font  de  la  foi- 
ci  t  ode  des  richeflès  &  des  biens  de  ee 
îonde  ,  leur  épargne  les  fbucis  ,  les  foins , 
:s  fatigues  ,   les  craintes  in  réparables  de 
acquîfition  R  de  la  poffeflion  de  ces  biens, 
-eur  tcmseftdonc  tout  entier  à  elles  ,  aufli- 
ùencjuc  leur  «cet»,  pour  «'appliquer  i  h 
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-prière,  aux  bonnes  lectures  ,  aux  ùiùtm 
réflexions  ,  aux  offices  divins  .  aux  œuvrçs 
de  charité ,  &  à  tout  ce  qui  concerne  le  fer* 
vice  de  Dieu. 

Rien  ne  les  diftrait  de  Ton  amour:  tout 
concourt  à  le  faire  croître  &  à  l'enflammer* 
fbuvenir  des  bienfaits  du  Seigneur  ,  médi- 
tation continuelle  de  ies  divines  perfec- 
tions, penfte  non  interrompue  de  l'éter- 
nité &  des  biens  de  l'autre  vie,  oubli- de* 
cbo(ès  fenûbles,  afFrancbiflement  de  toute 
affection  terreftre.  La  vie  d'ailleurs  étant 
plus  innocente  ,  moins  chargée  de  fautes  9 
les  grâces  coulent  fur  elles  avec  plus  d'a- 
bondance j  &  le  Dieu  de  leur  cœur  aux 
yeux  duquel  elles  fe  rendent  de  jour  eu 
jour  plus  agréables  ,  les  récompenfè  par 
des  accroiflemens  toujours  nouveaux  de 
ferveur  &  de  facilité  dans  le  bien  :  uni 
parler  des  confolations  intérieures  de  la 
piété ,  qui  ne  manquent  gdercs  de  fe  faire 
îentir  à  ces  âmes  ferventes  ,  à  ces  époufet 
fidèles  j  je  veux  dire  ,  cette  joie ,  cette  dou- 
ceur ineffable  d'être  toutes  à  leur  bien,, 
aimé,  de  fe  repofer  fous  (on  ombre,  de 
jouir  de  fes  chattes  embraflemens. 

Il  faut  cependant  convenir  que  ces  goûta 
fcnfîbles  &  cette  piété  affeétueufè  ,  ne  font 
point  tellement  propres  au  Cùnt  eut  du 
célibat,  qu'on  (bit  afluré  d'en  jouir  tour 
Jours  en  travaillant  à  s'y  rendre  parfait* 
Dieu  juge  a  propos  trjs-fouvent  d'éprou- 
ver une  amc  fidèle  par  un  état  de  fécbcrcflc  f 
par  des  peines  intérieures ,  par  des  obfcur- 
cirTemens ,  par  des  privations.  Il  faut  s'y 
Soumettre  fans  fe  décourager.  Auflî  ne 
,  doit-on  pas  faire  conifter  lapcrfç&ion  <|c 

l'amour 
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ïamourde  Dieu  dont  nous  parlons,  dans 
cette  omfhon  &  ces  douceurs  d'un  amour 
afle<3ucux5  mais  dans  la  force  réelle  de  cet 
amour  pour  croître  en  vertu,  pour  fe  purifier 
davantage  de  toutes  les  affilions  terreftres  t 
pourpre  plus  entièrement  uni  à  Dieu  ,  par 
cxclufîon  de  tout  autre  objet.  Voilà  ce  que 
S.  Paul  entend  par  le  privilège  fihgulicr, 
dont  il  relevé  l'état  du  célibat  fec  Celle  qui 
*>n'cit  point  mariée  &  qui  demeure  vier- 
*>  ge  ,  n'eft  point  divifée  entre  le  foin  de 
«plaire  aux  hommes  &  celui  de  plaire  à 
»»  Dieu  :  elle  ne  penfe  qu'aux  chofes  de 
~Dicu  y  &  ne  s'occupe  que  de  devenir 
Plainte  &  dclprit  &  de  corps  » 

Pour  parvenir  à  ce  bonheur ,  il  ne  fuffit 
pas  de  fc  conferver  religieufemcnt  dans 
ce  qu'on  entend  communément  par  la  vir- 
ginité, je  veux  dire  la  chafteté  du  corps 
&du  cœur.Ceftà  la  vérité  un  moyen  . 
«ne  facilité  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  biea 
des  fois  ,  pour  marcher  vers  la  perfection  : 
mais  il  faut  quelque  ehofe  de  plus  ,  pour 
y  arriver  &  y  atteindre  cfFcaivement.  La 
perfection  dont  nous  parions  ,  eft  un  a- 
xiiour  de  Dieu  fans  partage  ,  une  unioa 
Je  l'homme  tout  entier  à  Dieu  ,  de  tout 
fon  cœur ,  de  tout  fonefprit ,  de  toute  fon 
ame ,  de  toutes  fès  facultés ,  de  toutes  fes 
puiflances.  Il  eft  évident ,  ou'on  ne  fe  le 
procurera  pas  ,  fi  comme  dit  un  Auteur  *  w  ,.  • 
Wrefpec^ablc  des  premiers  flécles  ,  en  ktJL*!™\ 
pétulant  un  certain  genre  de  voluptés,  on  >•  •**•  n- 
s'en  réferve  d'autres  quoique  non  crimi- 
jielles  de  leur  nature  \  û  en  renonçant  au 
tmariage  &  aux  douceurs  nermifes  de,  cet 
Aat ,  on  ne  renonce  point  a  d'autres  efpe- 

II.  Vmh.  0 
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ces  de  fâtisfaétion  des  fcn* ,  telle  que  la 
iènfualké  dans  lel>oire  &  le  manger ,  IV 
mour  de  la  vie  molle ,  &c.  ÎHiJi  thas  quoi- 
que fenfuum  cohtbemt   cufiditstes  :    fi  en 
méme-tems  qu'on  foule  aux  pieds  les  fales 
voluptés,  les  plaifirs  défendus  par  la  Loi 
de  Dieu  à  tout  Chrétien ,  on  fc  dédom- 
mage par  d'autres  qui  n'ont  rien  de  hon- 
teux ,  mais  qui  ne  font  pas  tout-à-fàit  inno- 
cens  dans  une  Vierge ,  délicatefTes  du  corps , 
commodités  de  la  vie  ,  occupations  amu- 
(àntcs.  «c  Ce  n'eft  autre  cbofe ,  dit  le  même 
m  Auteur  ,  que  de  changer  de  plaifirs ,  & 
»  non  pas  le9  quitter  *  Lccofœdarum  quss 
ffernit  voluftAtunt ,  alias  non  tmn  quidem 
frûbrofas ,  fedtamen  ne*  innocenter ,  e$mmu- 
tans  voluptstes,  La  raifoo  cft ,  continuc-t-il , 
^  que  fi  pour  fe  consacrer  à  Dieu  on  lui  dé- 
voue quelques-uns  de  fis  fens  corporels , 
on   eft   également  obligé  de  loi  dévouer 
aufli  les  antres  j  &  aue  d  l'on  afpîrç  à  aimer 
Pieu  de  cet  amour  fans  partage  ,  qui  eft  le 
prîyilege  des  Vierges  9c  le  point  <fc  la  per- 
iè&ion  ,  il  faut  donc  qu*il  n'y  ait  aucune 
forte  de  partage  dans  le  cœur  ,  &  qoll 
travaille  à  fe  détacher  également  &   fans 
diitinûion  ,  de  tout  ce  qui  eft  plaifir  ,  vo- 
lupté »  contentement  des  fens. 

III, 

vie  pfol-      On  voit  affex  bu  cela  nous  mène.  C'cft  a 

rente  &  mor.  |a  pratique  d'une  vie  pénitente  &  mord* 

liefr  i  IV-  fôc  Cn  tout  Scnrç  »  W1  cft  auffi  «ff"^11** 
pritdcUvir"  la  perfection  relideufç ,  aue  la  vertu  du 

Sinité.    Soin  célibat ,  &  qui  eft  une  dépendance  néce£> 
«i*,^1^.».  faire  de  celui-ci.  L'Ecriture- Sainte  n'a  pas 
,uf*u  °*    ll  voulu  nous  le  Uiffcr  ignorer.  «  Celle ,  dk 
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$t  faint  Paul,  qui  t2c  dans  les  délices  ,  eft  doit  aller  dit 
e»  morte  ,    quoiau'dle   paroifie  vivante  : lcs  vicrgw. 
'  Qua  in  déliais  eft  ,  vivons  tmrtu*  eft.  Ccft    c.  Ttm.  f.  cm 
d'une  veuve  chrétienne ,  que  parte  l'Apôtre  : 
à  plus  forte  raifon  le  diroit-il  des  Vierges 
donc  l'état  eft  encore  plus  relevé.- 

Cette  parole  de  l'Apôtre  eft  très-remar- 
quable ,  elle  eft  morte  quoiqu'elle  psroijfè 
vivante.  Un  péché  qui  donne  la  mort  2 
l'âme  ,  n'eft  pas  petit.  Dès  que  Pâme  * 
perdu  fa  vie ,  elle  a  aufll  perdu  les  mérites  $ 
celui  de  la  virginité  ne  fçauroit  être  ex- 
cepté. Eh  !  que  fort -il  à  une  Vierge  de 
paroître ,  de  le  croire  vivante ,  fî  elle  eft 
réellement  morte  devant  Dieu  ?  Que  les 
Vierges  fenfuelles  redoutent  ce  malheur 
qui  eft  vraiment  terrible  ,  &  que  celles  qui 
ont  quelque  foin  de  leur  talut ,  en  aient 
un  tris-grand  d'éviter  l'immonification. 

Elles  doivent  donc  prendre  pour  elles 
plus  particulièrement  encore  que  le  refte 
des  fidèles ,  toutes  les  maximes  de  l'Evan- 
gile ,  qui  nous  ordonnent  de  porter  notre 
croix  tous  les  jours  de  notre  vie  ,  de  raar-  ..   m 

cher  par  la  voie  étroire  &  pénible  de  la  ^ 

mortification  ,  de  haïr  notre  ame  &  de  la  ** 

perdre  en  cette  vie  ,  fi  nous  voulons  la  lau* 
ver  en  l'autre  \  de  fuivre  Jcfus-Chrift  qui 
n'a  pas  eu  où  repofer  fa  tète.  Elles  doivent 
le  croire  doublement  obligées  à  ce  que  les 
faints  Apôtres  nous  en  feignent  fur  le  mé- 
pris que  nous  devons  faire  de  ce  corps  de 
mort  que  nous  portons  ;  fur  la  néceflité  de 
crucifier  fa  chair ,  de  la  traiter  durement , 
de  la  réduire  en  fervitndc  ;  de  lervir  Die» 
nuit  &  jour  dans  les  jeûnes  ,  dans  les 
veilles ,  dans  les  larmes  -t  de  ne  point  imiter 

Dij 
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la  conduite  fainéante  de  tant  de  pcrfonàet 
oifeufes  y  qui  perdent  le  tenus  à  ne  tien 
faire,  ou  à  entendre  &  à  dire  des  choies 
çurieufes  ;  mais  de  travailler  en  filence 
pour  gagner  ion  pain  ,  ou  pour  avoir  de 
quoi  foulàger  ceux  qui  (ont  dans  le  befoin  j 
de  s'eftimer  heureux ,  (i  on  a  quelque  parc 
aux  fouffrances  du  Seigneur  Jefus  ,  aux 
épreuves  du  faint  homme  Job  ,  aux  afflic- 
tions de  Moyfe  &  du  Peuple  de  Dieu  3  k  la 
vie  dure,&  aux  fatigues  perpétuelles  des 
faints  Prophètes  ,  à  rindigence  même  &  à 
la  vie  pauvre  de  plufieurs  d'entr'eux  :  & 
fur-tout  de  paiïer  au  milieu  des  chofes  de 
ce  monde  comme  des  étrangers  &  des  voya- 
geurs y  qui  ne  s'arrêtent  à  rien  de  ce  qu'ils 
rencontrent  fur  la  route ,  &  qui  n'y  pren- 
nent que  le  néceûaire» 

Enfin  les  Vierges  chrétiennes  &  toutes 
les  perfonnes  oui  font  profeilion  du  céli- 
bat ,  doivent  étudier  &  pratiquer  mieux 
que  perfonne  la  dodrine  iublime  deS.  Au- 
guftin  dans  les  Ch.  8,  ?  ,  10 ,  &  1 1  de  la  pre- 
mière partie  de  notre  Traité  fur  la  Perfec- 
tion ,  od  nous  parlions  du  combat  perpé- 
tuel de  la  convoitiie  de  la  chair  :  elles  doi- 
vent accoutumer  tous  leurs  fens  à  fe  parler 
4e  mille  fatisfaclions  qui  ne  font  pas  com- 
mandées par  la  néceftité  ni  par  l'utilité  ,  8c 
qui  n'ont  d'autre  fin  que  la  volupté;  cir- 
concire leurs  oreilles,  par  des  privations 
volontaires  de  ce  qui  île  fert  qu'à  les  Hat- 
ter;  circoncire  les  yeux  par  le  retranchement 
des  curiolités  j"  circoncire  l'odorat  en  évi- 
tant une  trop  grande  délicatcfTe  fur  ce  qui 
peut  l'incommoder  $  circoncire  le  goût ,  en 
ne  recherchant  pas  les  rafînemens  du  £>|§i~ 
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JSr  de  la  bouche  dans  le  repas  ,  s'accommo- 
dant  volontiers  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fini* 
pie,  prenant  ce  qui  eft  préfcnté  fans  Ce 
plaindre  5  aimant  a  ignorer  tous  les  adou- 
citlèmeos  qu'on  a  imaginés  pour  mitigée 
le  jeune  3c  ks  abftinences  $  fur  -  tout  ne 
multipliant  point. (es  nécefïkés^  ou  pour 
mieux  dire  ,  n'accumulant  point  les  fen- 
fualités  ,  comme  il  arrive  dans  tant  de 
Couvents  où  l'ufàge  du  caffé  >  du  chocolat 
&  d'autres  pareilles  fuperfluités  a  prévalu  , 
à  la  honte  ,  j'ofe  le  dire ,  de  la  pénitence  t 
circoncire  enfin  le  toucher  ,  en  rie  fe  ren- 
dant pas  trop  dépendant  des  différentes 
commodités  du  corps  ,  (oit  pour  le  cou* 
cher ,  (bit  pour  le  vêtement ,  ioit  pour  les 
autres  befoins  tant  par  rapport  à  la  variété  \ 

des  faifons  ,  que  par  rapport  aux  infirmités 
qui  furviennent* 

Caf  le  trop  grand  foin  même  de  la  fanté 
eft  un  défaut ,  dans  les  perfonnes  qui  veu- 
lent être  parfaites  $&  c'eft  une  dilpofition 
incompatible  avec  la  vie  de  l'efprit  qu'elles 
ont  embraiTéc.  «  C'eft  ,  dit  S.  Ambroife,  jn  pf.  nf. 
*>  chercher  plus  le  bien  être  de  leur  propre  £'"*•  n»  n* 
»>  perfonne  ,  que  le  falut  de  Dieu  :  c'eft  **• 
m  préférer  les  biens  du  corps  à  ceux  de 
»  réterni  té:  c'eft  aimer  mieux  fe  rendre 
adifciple  des  Médecins ,  que  des  Saints, 
*>&  renoncera  faliberté&à  fes  vrais  inté- 
»rêts,  pour  devenir  efclave  d'autrui.  La 
*>  dépendance  excefîîve ,  continue  ce  fainç 
»  Docteur,  des  préceptes  de  la  médecine 
»  féculiere  ,  ne  s'accorde  pas  avec  la  rc- 
*  cherche  &  l'étude  des  chofes  fpi  rituelles. 
*Ils  écartent  les  jeûnes  falutaires  ,  ils  in* 
**çrd*fcnt  les,  occupations   férieufes,  U% 
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»  détournent  des  faintes  méditations,  s* 
C'cft  pour  les  fimples  fidèles ,  que  S.  Am> 
.  broife  parle  ainfi.  Que  n'aurohvii  point  dit 
pour  les  Religieux ,-  qui  s'étant  confacrés  à 
la  Pénitence ,  ont  une  nouvelle  obligation 
de  ne  point  tant  écouter  leur  corps  &  de 
le  traiter  plus  en  efclave  2 

IV. 

Principes  de      Pour  «ce  qui  regarde  les  exercices  exté- 
conduice        rieurs  de  pénitence  >  les  macérations  ,  les 

SriSito*ttf  auftérités>  ,cs  Jeûnc*  dc  farérogation,  on 
oriiaaiSu""  comprendra  par  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  Se  rép^  £  Souvent ,  que  la  perfection 
ne  conflue  pas  précitèment  dans  ces  prati- 
ques ,  Se  quelles  ne  font  à  rechercher  , 
qu'autant  qu'elles  peuvent  y  conduire  j  ce 
qui  n'arrive  pas  toujours.  Quand  nous  par- 
lons donc  ici  de  pénitence  ,  comme  faifâut 
partie  de  ce  qu'on  appelle  l'efprit,  l'ame 
de  la  virginité  chrétienne ,  nous  entendons 
plutôt  la  fouftradion  des  choies  qui  peu- 
vent flatter  le  corps ,  que  l'ufage  dé  celles 
qui  peuvent  le  faire  fouffrir.  L'une  eft  né- 
ceflaire  à  l'état  de  perfection  ,  Se  ne  peut 
être  qu'utile  :  l'autre  peut  également  lui 
être  profitable  Se  nuifible;  profitable*,  s'il 
eft  réglé-  par  la  diferétion  ->  nuifible ,  fi  la 
prudence  ne  le  règle  point ,  Se  s'il  eft  porté 
trop  loin.  Ce  feroit  mal  entendre  les  chofes 
dans  la  recherche  de  la  perfection  ,  que  de 
fe  porter  avec  un  zélé  immodéré  Se  indif- 
cret  à  cent  fortes  d'auftérités ,  &  de  préten- 
dre qu'à  mefiire  qu'on  les  multiplierait  Se 
qu'on  les  accumulèrent  ,  on  deviendroit  à 
coup  fikr  plus  parfait.  Les  Saints  n'en  ont 
pas  jugé  ainfi  ;  ils  ont  même  eu  foin  d**« 
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venir  des  dangers  trcs-confîdérables  qui  fc 
rencontrent  dans  les  excès  qu'on  commet- 
troic  à  cet  égard.  Je  crois  devoir  rapporter 
les  paroles  de  ceux  d'entr'eux  qui  ont 
mieux  connu  les  voies  de  la  vraie  perfec- 
tion reiigieule ,  afin  de  fournir  une  inC- 
trudion  faluraire  fur  cet  article  aux  per- 
fonnes  qui  feraient  expofées  à  fe  mé- 
prendre. 

«Ce  n'eft   pas  une  ebofe  louable,  dit    ^^  »• 
~S.  Ephrem,   de  porter  rabftinence  au-^^'J^ 
»•  delà   d'une  jufte  meforc  :  parce  qu'une    *        .  * . 
*o  trop  longue  abflinence  énerve  les  forces 
9»  du  corps ,  le  rend   languifTant  &  lâche 
*•  dans  la  pratique  de  (es  obfervances. . . .'. 
m  J'ai  voulu ,  dit-il  ailleurs  ,  vous  prévenir     Mpift.    *d 
*»  au   fujet  de  ceux  qui  fe  portent  à  des  r°d»nem  «***■ 
9»  chofes  au-deâus  de  la  mèfure  commune , néc  *w% 
*>  &  qui  s'expofènt  par-là  à    des  dangers 
*>très-confîdérablcs.    Je  vous  donne  pour 
•>  avis  ,  qu'il  ne   faut  pas  Are  (âge  plus 
»>  qu'il  ne  convient. ....  6c  qu'on  ne  doit 
»  point  s'abandonner  à   £bn    propre  cos- 
se feil.  » 

m  II  ne  faut  avoir  pour  but  »  dit  faiat    De    Inflit. 
«Bafile,  ni  de  rechercher  les  délices,  ni  Monachor.  c 
Md'abbattre  le  corps  par  de  trop  grandes3* 
•>  mortifications  :  mais  il  eft  néccfiàire  d'é- 
•>  viter  l'excès  dans  ces  deux  chofes  ,  afin 
~que  d'une  part  l'âme  ne  foit  point  com- 
»ne  enveloppée  de  chair  &  de  graifle-, 
*»  lefquelles   ne  feroiem  capables  que  d'y 
+»  exciter  du  rroutye  fie  du  désordre ,  &  que 
m  de  l'autre  elle  ne  foit  pas  dans  l'impuif- 
•>  fance   d'exécuter  ce  que  Dieu  demande 
n  d'elle.  Car  elle  fpuffre  un  égal  préjudice  , 
m  ou  torique  la  chair  ne  lui  eft  nullement 

t>  ir 
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*fbumife  &  que  Ton  embonpoint  excîf€ 
±>  en  elle  des  mouvemens  déréglés  ,  od 
*>  lorfquc  le  corps  eft  tellement  affoibli  et 
9»  accablé  de  douleur  par  les  trop  grandes 
*>  auftérités ,  qu'il  demeure  fans  mouve- 
a»  ment  &  fans  action. .  < .  La  douleur  que 
»  l'ame  cft  contrainte  de  foufFrir  à  chaque 
»  moment  ,  empêche  (es  fondions  ,  la 
a»  courbe  vers  la  terre ,  par  le  fentiment  que 
»  lui  caufè  cette  affliction  du  corps.  ^ 
tênflit.Mê*  M^  **ut,  dit  ailleurs  le  même  S,  Baille, 
m*ft9  c.  \t  »  que  chacun  règle  les  auftérités  par  les 
»  forces  de  Ton  corps  ,  de  forte  que  le 
»  nombre  de  fes  exercices  &  de  Tes  com- 
as bats  nefottni  au-dcflbùsni  au  deflus  de 
x»  ce  qu'il  peut  en  ce  genre.  Il  cft  à  crairt- 
»  dre  qu'en  ruinant  les  forces  de  notre 
9i  corps  par  des  auftérités  exceffives ,  nous 
s»  ne  l'accablions  tout  à- fait  3  &  ne  le  ren- 
93  dions  incapable  de  la  pratique  des  actions 

99  de   vertu Un   Solitaire  doit  rnar- 

*>  cher  toujours  par  la  voie  royale  ,  fans  fc 
«  détourner  ni  à  la  droite  ,  ni  à  la  gauche  , 
93  de  forte  que  d'une  part  il  ne  tombe  point 
9»  dans  le  relâchement ,  &  que  de  l'autre  il  t 
»  ne  rende  point  (on  corps  inutile  par  des  * 
93  mortifications  exceffives.  Car  s'il  eût  été 
9»  à  propos  que  notre  corps  fat  abbattu  6c 
93  accablé  de  langueur  ,  &  que  toute  notre 
99  vie  fe  paflat  dans  un  lit ,  comme  fi  nous 
9»  n'étions  chargés  que  d'un  cadavre  vi- 
»  vant  ,  Dieu  nous  auroit  formé  de  la 
99  forte  dès  notre  première  création.    Or  il 

99  ne  l'a  point  fait Ce  feroit  certaine* 

93  ment  une  chofè  très  -  avantageufe  ,  fi 
9»  nous  pouvions  pafler  toute  notre  vie 
»  uns  manger j,  &  nous  fwvir  néanmoins 


dby  Google 


rde  la  Perfection  Religieufe.  Si 
S»  de  notre  corps  dans  toutes  les  opérations 
»>  où  nous  aurions  befoin  de  Ton  miniftere, 
**  Mais  parce  qu'il  y  a  très- peu  de  corps 
a»  qui  ne  fuccombent  à  un  régime  trop 
a»  rigoureux  ,,  il  faut  jeûner  avec  modéra* 
*»  tion  ,  &  procure?  à  notre  corps  tout  le 
*>  (ccours  dont  il  a  befoin  :  de  forte  que  ce  , 

*>  ne  foit  point  le*  plaifir  qui  nous  ferve 
*>  de  motif  pour  prendre  des  alimens ,  mais 
a»  que  la  raifon  en  règle  très- exactement 
9»  l'ufage  -,  pour  imiter  par  notre  conduite^ 
»  celle  d'un  Médecin  habile ,  qui  traite  les 
a»  malades  fans  paffion.  » 

S.    Grégoire   de  NyfTe  répète    prefque  De  rtrgm 
mot  à  mot  ces  (âges  Se  lumineufes  règles  c-  "• 
que  nous  venons  d'entendre  de  la  bouche 
de  S.  Bafilc:  &  S.  Àuguftin  exhortant  une    De  j^ 
Veuve  chrétienne  à  pratiquer  des  jeûnes  ôcriduit.ctti 
des  veilles ,  ne  manque  pas  d'y  mettre  ce 
prudent  correctif ,  autant,  dit-il,  que  vous- 
le  peurrez,  faire  fans  ruiner  votre  fante. 
-   Ceci  foit  dit  en  partant.  Il  étoit  à  propos 
de   toucher  cet  article  en   peu  de  mots  * 
pour  ne  rien  oublier  de  ce  qu'il  cft  impor» 
tant  de  fçavoir  dans  la  matière  que  nous 
traitons.  La  conclufion  fera  donc  ,   i*t  De 
travailler   à    mettre  en   pratique  ce    que 
nous  avons  dit  de  la  Pénitence  dans  les? 
paragraphes    précédens  :   i9.    De  prendre 
toujours  confeil  ,  &   de  vouloir  dépendre 
des  Supérieurs  ,  quand  il  s'agira  de  quelt 
ques  auftérités  extraordinaires» 
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V. 

Vie  de  prie-  Ce  *lac  nous  difbns  de  la  néceu%é  de  fi 
re ,  autre  ver-  vie  pénitente  &  mortifiée  dans  la  profèf» 
tu qui  appar. fioa  <ju  célibat,  cft  également  vrai  de  la 
prit  delà  vir-  vic  depricrc  »  &  1*  prtae  continuelle  ,  de 
ginité,  k  préfenec  &  du  regard  de  Dieu  non  in- 

terrompu. Cette  ieconfc  obligation  cft 
fondée  fur  le  même  principe  que  la  pre- 
mière, La  fin  cft  toujours  la  même  ,  fça- 
voir ,  de  s'affurer  la  prérogative  fînguliere 
da  célibat  >  qui  eft  d'être  uni  à  Dieu  tota- 
lement &(àris  partage,  de  n'avoir  d'autre 
penféc  que  de  lut  plaire  :  Sollicitas  eft  qtto- 
tnodo  pUçeat  Deo.  ...  cogitât  qtu  Dominé 
funu  Saine  Paul  n'a  pas  oublié  cet  article , 

Îuiifqu  après  avoir  relevé  ,  comme  nous 
'avons  vu ,  l'avantage  fingulier  du  célibat , 
de  laitier  l'homme  maître  de  Ton  cœur  le 
de  Ton  amour ,  pour  le  donner  tout  à  Dieu  , 
il  touche  tout  de  fuite  Hicurcufc  liberté 
qu'on  a  dans  cet  état ,  de  prier  fans  empê- 
chement :  Facultstem  Jim  imfedimento  Dt« 
tninurfL  obfecrandi. 

Quand  je  parle  de  la  prière  continuelle  ; 
je  ne  parle  pas  précifément  de  la  pfalmodie 
de  jour  &  de  nuit ,  qui  fe  trouve  établie 
dans  un  bon  nombre  d'Ordres  Religieux  , 
ai  de  la  récitation  des  Pfeaumes  ou  d'au- 
tres prières  vocales  à  des  heures  marquées 
de  la  journée  ,  dont  les  Vierges  chrétien- 
nes qui  vivent  dans'  le  monde  fe  font  une 
loi»  pour  approcher  le  plus  qu'elles  peu- 
vent du  (àint  exercice  des  Cloîtres.  Cet 
exercice ,  il  eft  vrai  »  n'a  rien  que  d'utile  & 
d'édifiant.  C'eft  une  efpece  d'afibeiation 
aux  célcftcs  chœurs  des  Anges  ,  dont  i'oc* 
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cupation  cft  de  chanter  perpétuellement 
les  louanges  de  Dieu  :  c'eft  comme  le  No- 
viciat ,  Tapprentiflage  de  la  vie  bienheu- 
xeufe  de  l'éternité  ,  ou  l'on  ne  fait  autre 
ebofe ,  que  de  contempler  Dieu  (ans  fe  laf- 
£cr  ,  de  l'aimer  fans  fe  diftraire  ,  de  le 
louer  (ans  fe  fatiguer. 

D'ailleurs  ,  la  plupart  des*  âmes  chrétien- 
nes ne  peuvent  trop  avoir  recours  à  ces 
prières  fréquentes  &  réitérées  :  nous  avons 
tous  communément  bçfoin  de  nous  rani- 
mer de  tems  en  tems  par  le  fecours  des 
prières  vocales  ,  &  fur-tout  dé  la  récitation 
des  Pfeaumes  ,  afin  de  nous  alimenter  & 
de  nous  nourrir  des  (èntimens  de  piété  qui 
y  font  exprimés  ;  les  paroles  même  qui  ex- 
priment ces  fentimens  ,  portant  dans  i'ame 
une  certaine  on&ion  ,  un  feu  divin  qui 
échauffe  &  qui  enflamme.  On  fçait  que  c'eft 
mot  à  mot .  la  doctrine  de  S.  Auguftin  dans 
fa  belle  Lettre  à  la  Dame  Proba* 

Il  faut  toutefois  obfèr ver  que  ce  cercle 
périodique  de  prières  vocales  ne  fuffit  pas  9 
ni  pour  remplir  pleinement  le  précepte 
que  l'Evangile  nous  impofe  de  prier  fans 
ceffe,  ni  pour  atteindre  à  la  perfeétioa 
chrétienne  &  religieufe  ,  entant  qu'elle  ren- 
ferme Tentiere  union  de  l'ame  avec  Dieu* 
Doqncr  une  moitié  de  (on  tems  à  la  prière  » 
&  abandonner  l'autre  à  la  diflipation  de 
l'cfprit  &  du  caeur ,  c'eft  prier  quelquefois  t 
mais  ce  n  cft  pas  prier  toujours  ;  c'eft  s'é- 
lever à  Dieu  par  un  pieux  cérémonial  , 
mais  ce  n'eft  pas  avoir  le  cceur  continuel-* 
lement  élevé  vers  lui.  D'un  autre  côté ,  la 
longue  pfalmodien'a  pas  lieu  dans  tous  les 
Inftituts  ;  il  y  a  plus  de  la  moitié  des  Relu 

D  vj 


dby  Google 


84  Principes 

gieufes  dont  la  deftinatioh  n'eft  pas  faut 
le  Chœur  &  pour  l'Office  Canonial.  Dirons-* 
nous  que  celles-ci  font  à  plaindre  ,  qu'elles 
manquent  d'un  moyen  néce  flaire  à  la'pcr* 
fec"tion  ,  &  qu'elles  ne  peuvent  pas  préten- 
dre à  l'neureufe  liberté  qu'ont  les  Vierge*  $ 
d'être  toujours  unies  à  Dieu ,  &  de  le  pries 
fans  empêchement  :  Sine  impedimento  Do* 
tmnum  obfecrAndi  ?  Il  ne  ferait  donc  pas  rat- 
ion nable  de  faire  dépendre  abfolument  la 
perfection  de  l'amour  de  Dieu,  d'un  excr# 
cice  ,  qui  quoique  très- faint ,  eft  toujours 
dans  le  rang  des  exercices  extérieurs  &  cor-* 
porcls.  «■ 

VL 

Pratiques        Ecoutons  tin  Pete  des  premiers  fîéclesi 

•ouracquérir  qui  nous  expliquera  ce  que  c'ëft  que  cette 

Krprit    de    prière  continuelle,  le  privilège  &  l'occu- 

pnere.  pation  de  l'homme  fpi rituel,  du  Chrétien 

X.  é.  Strêm.  par^ait«  cc    *-e  Gnoftique  ,  dit  S.  Clément 

/.  fff'o.  6*5!  *>  d'Alexandrie  ,   (  c'eft  le    nom  qu'il    lui 

«7».  »  donne  ,  (  aime  toujours  Dieu  &  eft  tour* 

*ter*  X.  7.  w  n£  tout  entier  vers  lui  feul....  Il  con- 

^  7***  a»  verfe  par  la  charité  avec  fon  bien-atmê 

^         «avec  qui  il  a  contracté-  une  lainte  farai- 

90  liante  ...  Il  prie  donc  de  cœur  à  toute 

a»  heure,  parce  qu'il  eft  lié  à  Dieu  par  Ta* 

»  mour.  • . .  Il  eft  toujours  occupé  de  l'ac- 

99  tion  de  grâces ,  Acs  choies  divines  qu'il 

9»  entend  &  qu'il  lit ,  de^  la  méditation  de 

90 la  vérité  ,  de  l'qblation  faînte  de  lui* 

•»méme  ,   du  pieux  exercice  de  la  prière. 

99  Cette  aaie  vertueufe  ne  fait  autre  chefe 

m  que  louer ,  chanter  ,  bénir  ;  &  elle  ne  fe 

9»  diftrait  jamais  de  Dieu  en  aucun  rems. 

»*•»•  Pluûcurs  Chiliens  eut  des  heure* 
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\»  marquées  pour  la  prière  ,  l'heure  de 
»  Tierce ,  par  exemple  ,  l'heure  de  Seztc  i 
*  l'heure  de  Nonc  .-  mais  le  Gnoftique 
»  prie  dans  toute  fa  vie,  &  s'étudie  à  être 
m  toujours  converfant  avec  Dieu  par  la 
»  frierc.  » 

Ceft  donc  la  préfence  habituelle  de 
Dieu ,  le  regard  de  Dieu  &  l'élévation  habi-» 
ruelle  de  l'ame  vers  lui ,  qui  fait ,  félon 
5.  Clément  ,  la  prière  continuelle  des  Par* 
faits.  C'cft  cette  vie  de  foi  qui  rend  forte- 
ment préfentes  à  l'ame  les  chofes  éternel- 
les y  &  qui  la  diftrait  de  toutes  les  chofeS 
terreftres  ,  de  tous  les  objets  amulàns  du 
fiécle ,  de  tout  ce  qui  n*eft  pas  digne  d'oc- 
cuper une  ame  amie  de  Dieu.  Ceft  cette 
heureufe  habitude  que  l'ame  a  contractée 
de  fe  retrouver  volontiers  ajec  Dieu ,  par 
une  certaine  tendance  fourde  ,  une  pente 
jui  eft  devenue  comme  naturelle  ,  &  qur 
e  fortifie  &  fe  perpétue  par  le  fréquent 
ufage  de  l'oraifon ,  des  bonnes  lectures  > 
Ou  du  moins  des  (aimes  réflexions ,  &  fur- 
tout  par  l'attention  continuelle  à  faire  pour 
Dieu  toutes  Ces  a&ions  ,  même  les  plus  in* 
différentes ,  à  choifir  toujours  dans  la  pra- 
tique ce  qu'elle  fçait  être  le  plus  agréable  à 
Dieu,  en  un  mot ,  à  plaire  à  Dieu  en  toutes 
cho(cs,  comme  dît  l'Apôtre  r  Sollicitus  eft  , 
quomodo  flaceat  Deo  ;  cogitât  qu&  Dominé 
fmu 

Ceci  nous  apprend  combien  les  Vierges 
des  Cloîtres ,  &  les  autres  à  proportion  y 
doivent  éloigner  d'elfes  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  les  jette*  dans  la  diffipation.  Nous 
avons  vu  dans  la  première  Partie  ,  à  Tar* 
tiefc  de  la  curiofité ,  qu'un  coeur  répandit 


?; 


dby  Google 


16  Principes 

dans  h  multiplicité  des  créatures  ,  a'eft 
guéres  propre  à  rentrer  dans  l'unité  in 
Créateur  ,  comme  parle  S.  Auguftin  ;  Se 
que  la  variété  des  objets  fcnfiblcs ,  quand 
on  s'y  livre  ,  laide  dans  l'ame  de  vains 
phantômes  qui  i'cmbarraffent  &  Te  jouent 
d'elle  lorfqu'elle  veut  retourner  à  la  vérité. 
Cela  fignine ,  que  pour  prier  avec  attention 
^ans  les  tems  marqués ,  il  faut  n'avoir  pas 
perdu  le  recueillement  dans  le  reftc  du 
tems  -,  &  que  pour  prier  fans  ccfle ,  il  faut 
eucorc  à  plus  forte  raifon  ,  ne  pas  céder 
detre  recueilli. 

C'cft  pourquoi  Ton  doit  i».  n'ufcr  des 
Parloirs  que  bien  fobrement ,  autant  que  le 
devoir  l'exige  5  ou  qu'une  bienféance  indi£ 
penfable  le   demande.    Les   converfations 

Su'on  y  tient  ,  devroient  être  ramenées 
>uvent  à  de  ffimnes  chofes  ,  tant  pour  ne 
point  fe  doiTécher  le  cœur  par  un  entre- 
tien prophane ,  que  pour  ne  pas  renvoyer 
les  gens  du  monde  fans  quelque  édification. 
Rien  ne  nuit  plus  à  refprir  de  prière ,  & 
n'interrompt  davantage  l'union  du  cœur  à 
Dieu  dans  une  Relizieuft  ,  que  la  curiofité 
pour  les  nouvelles  du  dehors  ,  &  l'avidité 
de  fçavoir  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  û&* 
cle.  C'cft  en  quelque  forte  faire  rentrer  le 
monde  dans  fa  (olitude  ,  avec  toutes  fes 
agitations  &  tout  fon  tumulte. 

La  fupprefïion  d'un  commerce  inutile  de 
lettres  avec  les  perfonnes  du  dehors  ,  eft 
une  fuite  toute  naturelle  de  ce  que  nous 
difons  fur  les  converfations, 

i°.  Autant  qu'il  cil  poffible,  l'on  doit 
pour  conferver  l'attention  continuelle  à 
Dieu,  nepasfe  charger  volontiers  d'affai- 
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1res  trop    appliquantes  ,  fouhaiter  les  em- 
plois tranquilles  ,  préférablemcnt  à  ceux 
qui  demandent  beaucoup  de  mouvement  ; 
ne  point  rechercher  ceux-ci ,  ne  les  accep- 
ter que  par  obéiffance  >  ou  par  charité ,  fi 
Ton  nous  en  charge  $  difant  avec  S.  Paul  : 
«Si  je  confulte  l'amour  de  Dieu  ,  je  cher-    *•  CêU  *% 
*>chc    la  contemplation  $  mais  je   fçai  y  IJ# 
9»  renoncer  pour  le  fervice  de  mes  frères  : 
Spve  excedimus  ,  Deé  >*  five  fobrii  fumus  , 
%fobis   :    enfin  lorfqu*on  cft  indifpcnfable- 
ment  obligé  de  fe  prêter  à  ces  exercices  dif- 
fipans  de  leur  nature ,  il  faut  s'y  employer 
de  telle  manière  ,  que  Ton  ne  perde  pas 
Dieu  entierenent  de  vue ,  &  qu'on  ne  loit 
point  -abforbé  dans  ces  occupations  exté- 
rieures x   Jslec  fie  deferend*  eft  ifia  fu*vitx$     x>e  Civk. 
ut  opprimst  ifta  necejfitas  >  dit  S.  Auguftin.  X.  19.  u  i*. 
(    3°.   La  Loi  du  filcnee  (àgement  établie 
dans  toutes  les  Communautés  Religicnfes  • 
plus  févere  dans  les  unes  ,    plus  mitigée 
dans  les  autres  ,  eft  encore  un  moyen  né* 
ceflaire  pour  la  pratique  de  la  prière  con- 
tinuelle.  Notre    propre    expérience    peur 
nous  apprendre  combien  les  entretiens  fré- 
querts  avec  les  hommes ,  nous  font  fortir 
hors  de  nous-mêmes,  &  nous  jettent  loin 
de  Dieu.  Les  per formes  qui  ne  Tentent  pas 
ce  danger ,  ne  connoiffent   guéres  ce  que 
e'cft  que  la  vie   intérieure  :   celles  qui  le 
Tentent  &  qui  ne  biffent  pas  de  s*y  expo- 
fer  ,  font  voir  qu'elles  Meurent  peu  la  per* 
fe&ion  de  l'amour  de  Dieu  :    ni  les  unes 
ni  les  autres  n'y  arriveront  point.  Je  par- 
lerai ailleurs  plus  au  long  du  filcnee. 
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Supplément   du  Chap.  VI.  pour  Ici 
Vierges  Chrétiennes. 

Nous  n'avons  point  mis  de  Supplément 
aux  Chap.  IV.  &  Y.  parce  que  les  matière! 
qui  y  font  traitées  ,  font  propres  aux  Rcli- 
gieufes  Si  ne  regardent  qu'elles.  Pour  oc 
Chapitre  VI.  il  convient  tout  entier  aux 
Vierges  Chrétiennes  ,  comme  aux  Reft» 
gieufes.  Ainfi  je  n'ai  autre  chofe  à  faire 
pour  le  (èrvice  des  premières ,  que  de  les 
exhorter  à  fe  rendre  propre  tout  ce  que 
contient  ce  Chapitre  ,  &  à  leur  marquer  et) 
peu  de  mots  comment  elles  peuvent  prati» 

3uer  au  milieu  du  monde  les  trois  règles 
e  pratique  qui  finirent  le  Chapitre. 
La  première  regarde  les  Parloirs  ,  dont 
on  confeille  aux  Religieufes  de  faire  Tnfagç 
le  moins  fréquent  qu'il  eft  poffible ,  afin  do 
se  pas  perdre  par  la  diflipation  des  entre- 
tiens l'efprit  de  recueillement  &  de  prière» 
La  même  raifon  doit  porter  les  Vierge* 
qui  font  dans  le  monde  à  pratiquer  ce  que 
S.  Ambroifè  dit  que  le  Pape  Libère  avoit 
confeille  à  Cz  feeur  Marcelline,  de  faire  Se 
de  recevoir  peu  de  vifîtes.  Voici  les  propres 
paroles  de  ce  Pape  rapportées  par  &  Ara? 
lib.  j.  de  brojfè  :  «  Il  faut  que  les  jeunes  filles  foient 
*"  ''*'  »  réfervéesà  rendre  &  à  recevoir  des  vifi? 
*»tes,  &  qu'elles  ne  s'y  portent  que  lorf- 
99  qu'elles  ne  peuvent  le  difpeufer  de  renV 
••  dre  ce  devoir  à  leurs  parens  &  à  leurs 
x>. compagnes.  »  Le  motif  qu'il  propofe» 
c'eft  que  ces  entrevues  trop  fréquentes  in* 
téreflènt  la  modeftie  3  dont  le  filence  eft  le 
plus  fur  gardien.  Mais  S.  Bernard  en  pre* 
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£©fe  un  autre  motif,  quleft  celui  qui  ren- 
tre plus  dans  les  vues  de  ce  Chapitre.  Ceft 
la  diilïpation  du  cœur  ,  qu'on  remporte  de 
ces  vifites  multipliées  ,  &  qui  affaiblit  l'cf- 
prit  de  prière.  ««  Après  les  longs  entretiens  ,  Stm.  17. 
»  dit-il  v  refprit  fc  trouve  tout  vuide  ,  \zde  Drv* 
y»  méditation  cft  moins  dévote  3c  moins 
99  fervente  qu'auparavant  ;  . . . .  6c  l'holo- 
00  caufte  de  la  prière  n'eft  plus  û  plein  ,  ni 
*>  fi  abondant  qu'il  l'étoit  autrefois.  «*  Ai-  E$if%  %n, 
9)  mez  donc  ,  dit  S.  Jérôme  à  la  Vierge 
s»  Euftoquie  &  en  fa  perfonne  à  tontes  les 
m  Vierges  >  à  demeurer  dans  la  folitude  de 
03  votre  chambre  ,  fortez  rarement  ,  pa~ 
m  roiflez  peu  en  public.  » 

La  féconde  pratique  que  ce  Chapitre 
infpire  aux  ReUgieufes,  pour  s'entretenir 
dans  1'efprit  de  prière ,  dans  la  prière  con- 
tinuelle ,  ceft  de  ne  pas  rechercher  les 
occupations  trop  appliquantes  ;  ni  les  em- 
plois trop  embarrauans  ,  &  de  préférer  , 
quand  on  en  a  le  choix,  libjc ,  ceux  qui  font 
plus  tranquilles.  Ceft  auffi  à  quoi  doivent 
faire  attention  toutes  les  Vierges  ,  qui 
même  dans  le  monde  ,  ont  embraffé  l'état 
de  Marie ,  préférablement  à  celui  de  Mar- 
the. Aimer  l'agitation,  le  grand  mouve- 
ment ,  c'eft  reprendre  la  condition  de 
Manhe  ;  ce  n'eft  plus  être  comme  Marie 
toujours  affife  aux  pieds  du  Seigneur.  Ce 
n'eft  pas  qu'une  Vierge  doive  fe  refufet 
aux  œuvres  extérieures  de  charité  pour  le 
prochain  »  pour  les  pauvres,  pour  fa  famille  , 
pour  le  foin  de  fes  propres  affaires.  Mais 
il  ne  faut  pas  qu'elle  aime  à  fe  charger  fans 
néceffité  de  ce  qui  la  jette  dans  la  diiilpa* 
|Jon }  ni  qu'elle  (bit  du  nombre  de  ces  pet* 
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{bancs  dont  parle  S.  Grégoire ,  qui  ne  font 
jamais  plus  contentes  ,  que  quand  elles 
font  furchargées  d'affaires,  Se  qui  s'en- 
nuient ,  lorfqu elles  n'en  ont  point  :  Gau- 
dent  x  fi  é&wnibus  defrimuntur  5  ad  b*s 
mnkeUnt. 

Pour  la  troifiéme  pratique  ,  qui  regarde 
le  fiicncc ,  il  en  fera  parlé  plus  au  long  à  la 
fin  de  ce  Traité  ,  comme  j'en  ai  déjà 
averti. 

.    CHAPITRE  VIL 

Suite  de  la  pratique  du  Vœu  de  la 
Virginité,  quant  à  Tef prit  :  Autn 
vertu  nécejfaire  à  la  ptrfeSion  des 
Vierges  ,  ï humilité. 

I. 

Humilité  ,  T^T  E  perdons  point  ici  de  voc  le  point 
troifiéme  ver-  £>^  capital.  Il  s'agit  toujours  de  l'amour 
à  Wprh  d«  <**  ^1CU  **ns  partage.     L  humilité  propre 
la  Virginité,  aux  Vierges  ,   auffi  bien  que  les  deux  au- 
tres vertus  dont  nous   venons  de  parler  , 
cft  fondée  là-ddJus.  En  effet  fans  l'hum*- 
lité,  le  coeur  d'une  Vierge  fè   trouveroit 
partagé  entre  l'amour  de  Dieu  &  l'amour 
propre.  Par  l'amour  propre  &  par  l'orgueil 
l'homme  s'arrête  à  lui-même,  s'établit  fon 
propse  centre  à  quoi  il  rapporte  tout.    Par 
les  penfées  de  vanité ,  il  fe  rend  gloire  à 
lui-même  ,  pour  le  bien  qu'il  voit  ou  qull 
croit  voir    en  foi.    Par    la  recherche  des 
Jeuangcs  ou  de  l'eftimc  des  hommes  %  il  1$ 
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fcbftituc  à  la  place  de  Dieu  ,  à  qui  appar- 
tient tout  honneur  &  toute  gloire.  Par  le 
mépris  du  prochain  ,  en  même  -  teins  qu'il 
s'aime  foi- même  fans  fe  rapporter  à  Dieu , 
il  manque  à  aimer  Dieu  dans  fon  prochain 
qui  en  eft  l'image.  Par  la  hauteur ,  la  fierté' , 
Tcfprit  d'indépendance  ,  il  fe  révolte  con- 
tre Tordre  de  Dieu ,  qui  a  établi  la  fubor- 
dinacion  ou  l'égalité  entre  les  hommes.  Par 
l'ambition  &  le  defîr  des  diftinc'tiqns  &  des 
places  ,  il  cherche  à  fe  repofer  dans  Ja  jouît 
fance  de  l'honneur  qui  y  eft  attaché  ;  & 
dès  que  l'homme  jouît  de  quelque  bien 
créé  ,  il  cetfe  à  cet  égard  d'avoir  Dieu  pour 
fa  fin  dernière  ,  de  le  repofer  uniquement 
en  Dieu.  Il  eft  donc  certain  que  l'ambition , 
la  hauteur  ,  l'amour  des  louanges  3  la  va- 
nité ,  la  complaifancc ,  en  un  mot  l'orgueil 
&  l'amour  propre  répugnent  à  la  profef- 
£en  de  la  virginité  ,  qui 2s  combattent  fon 
efprit,  qu'ils  en  anéantirent  le  prix  ,  puif- 
«m'ils  l'empêchent  d'arriver  à  fa  fin  ,  qui 
eft ,  félon  S  Paul ,  de  pouvoir  aimer  Dieu 
iàns  partage ,  de  n'aimer  que  lui. 

Ceft  ce  qu'a  penCé  cet  ancien  Père  que 
nous  avons  déjà  cité,  le  célèbre  S.  Mé- 
thode Evêque  deTyr.  Car  après  avoir  fait 
remarquer  que  la  vie  molle  eft  incompa- 
tible avec  la  (àinteté  du  célibat ,  8c  que  de 
renoncer  au  mariage ,  fans  renoncer  aux 
autres  efpeces  de  piatfirs  des  fens  ,  c'eft  ne 
faire  que  changer  de  plaifirs ,  8c  non  pas 
les  quitter  •  il  ajoute  ,  qu'il  en  faut  dire  de 
même  de  l'orgueil ,  de  l'avarice  ,  8c  de  tous 
les  autres  vices  fpirituels  ,  8c  que  de  fe  laif- 
lèr  dominer  par  d'autres  partions  ,  pendant 
tyfcn  fc  4&M  de  celle  de  l'impureté  » 


dby  Google 


fi    -  Principes 

c'eft  encore  ne  faire  que  changer  d'objet* 
&    commettre   une   impureté    d'un    autre 
C*nvfa*      genre  :  In  slio  génère  luxuriari.  Impureté 
p-*ri%  Or*f.  tr£s_récllc  aux  yeux  de  Dieu  ,  devant  qui 
***  un  coeur  n'eft  pas  réputé  vraiment  chafte, 

lorfqu'il  eft  divifé  entre  Dieu  &  la  créature 
de  quelque  manière  que  ce  (bit ,  &  qu'à 
aime  avec  lui  quelque  chofe  qu'il  n'aime 
pas  pour  lui. 

Ccft  pourquoi  plufîcurs  des  iaints  Pères 
appellent  l'humilité  la  virginité  de  l'efprit  : 
&  S.  Auguftin  qui  a  compofé  un  excellent 
Traité  de  la  Virginité ,  donc  on  ne  içau- 
roit  trop  recommander  la  leâure  aux  Vier- 
ges chrétiennes  ,  n'a  pas  cru  s'écarrer  de 
ion  fujet ,  en  employant  la  féconde  partie 
de  (on  Ecrit  toute  entière ,  à  donner  aux 
Vierges  des  leçons  d'humilité.  Tantôt  il 
leur  représente  que  c'eft  une  verra  effen- 
tielle  à  tout  Chrétien  5  que  Jefus-Chrift  en 
a  fait  la  première  des  huit  Béatitudes  « 
lorfqu'il  a  dit  .*  Heureux  les  pauvres  dVf- 
prit  i  que  c'a  été  le  caractère  dominant  i* 
toutes  les  perfonnes  dont  nous  voyons  la 
vertu  louée  par  la  bouche  de  Jefus  Chrift 
dans  l'Evangile ,  le  Centenief ,  la  Cbana- 
née  ,  le  Publicain.  Tantôt  il  leur  met  de- 
vant les  yeux  la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
/  même,  qui  nous  a  laiffé  des  exemples  fi 
admirables  de  la  plus  parfaite  humilité  ,  & 
qui  dans  Ces  difeours  ne  nous  a  rien  tant 
recommandé  :  Apprenez  de  moi  %  dit-il  , 
De  fdnBÂ  que  Jc  fris  doux  &  humble  de  cœur.  Le 
rirg.  c.  )f.  Sauveur  ne  dit  pas ,  remarque  S.  Auguftin 4 
Apprenez  de  moi  à  créer  le  monde ,  ou  à. 
reflufeiter des  morts-,  mais  à  être  doux  Se 
Jiumblç  dç  coeur  :  tant  il  eft.  grand  ,   dç 
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devenir  petit  :  Ita  magnum  efi  ejfe  farvum. 

IL 

\ 

Ce    faint  Do&cur  réunit   enfaite  pour    Motifs  #hfa 
îinftru&ion  Jcs  Vierges ,  tous  les  motifs  miliré  pouc 
perfonnels  qu'elles  ont  de  s'entretenir  dans  lcs  vier6cl* 
une  (înecre  humilité  :  le  fentiment  de  leur 
indignité  ,  8c  la  vue  de  cette  prédilection 
gratuite  par  laquelle  Dieu  leur  ,a  accordé 
un  don  aufïï  fîngulier  ,  fans  qu'elles  le  mé- 
ritaient :  la  conviction  de  leur  foiblefle  au 
milieu   des  dangers  qui  les  environnent  , 
8c  la  crainte  bien  fondée  qu'elles  doivent 
avoir  que  le   tréfor  qu'elles  pofTédent  ne 
vienne  a  leur  être  ravi  par  les  ennemis  de 
leur  fàlut ,  en  conféquenec  d'un  jufte  juge- 
ment de  Dieu ,  8c  en  punition  de  leur  or- 
gueil ou  de  leur  négligence  :  la  vue  de  cette 
profonde  corruption  du  cœur  humain  ,  qui 
auroit  pu   leur   faire   commettre  tous  les 
péchés  que  d'autres  commettent  ,   û  Dieu 
ne  les  en  avoit  préfervées  ->  enforte  que  tout 
le  mal  qu'elles  n'ont  point  fait ,  parce  que 
la  grâce  les  en  a  garanties ,  elles  doivent 
le  réputer  comme  leur  ayant  été  remis  par 
l'indulgence  divine ,  8c  qu'ai nfi  elles  n'ont 
pas  de    quoi   s'élever  au-deflus   des    plus 
grands  pécheurs  :  enfin  la  connoitiànce  de 
leurs  infidélités  préfentes ,  des  fautes  qu'el- 
les commettent  fans  nombre  ,  de  leur  lâ- 
cheté ,  de  leur  indolence  3  de  leur  peu  de 
ferveur  pour  s'avancer  %  pendant  qu'il  y  a 
dans  le  monde  plufieurs  perfonnes  mariées 
beaucoup  plus  vertueufes  8c  plus  ferventes 
qu'elles  dans  les  devoirs  de  leur  état ,  8c  à 
qui  par  conféquent  elles  auroient  grand, 
|or*  de  fe  préférer. 
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Ceft  une  réflexion  que  noos  avons  iéji 
faice  ailleurs  avec  S.  Auguftin  ,  &  qui  lui 
cft  û  familière,  qu'il  y  revient  toutes  les 
fois  que  l'occauon  iè  préfente.   Voici  corn- 
aient il  s'explique  dans  Ton  Livre  1>#  b$nê 
conjugal*  ,  Du  bien  du  Mariage.    J'abrège 
l'endroit ,  &  je  me  contente  d'en  donner  ie 
précis.   Qui  doute   qu'Abraham,  quoique 
marié ,  ne  fut  plus  pariait  devant  Dieu  ,  que 
la  plupart  de  nos  Vierges  &  des  Chrétiens 
qui  vivent  dans  la  continence?  Car  Dica 
ne  juge  du  mérite  que  par  le  cœur.    Ce 
n'eu  pas  tant  Fade  des  vertus ,  que  l'habi- 
tude êc  la  difpofition  vertueufè  du  cœur  , 
Îju'il  regarde.  Ceft  donc  à  celui  qui  pof- 
éde  plus  de  ces  vertus  du  cœur  *  ou  qui 
les  pofféde  dans  un  plus  haut  degré  ,  que 
Dieu  décerne   la  palme  de  la  perfection. 
Abraham  ,  il  eft  vrai  ,  n'a  pas  eu  Fade  de 
la  vertu  du  célibat  >  puifqu'il  s'eft  fan&ine 
dans  le  mariage  j  voilà  ce  qu'il  a  de  moins 
que  les  Vierges.  Mais  aum  il  a  voit  toae 
à  la  fois  &  l'aéte  &   l'habitude  des  ver- 
tus conjugales    d'un  côté  ,  &  de   l'autre 
l'habitude  de   celles  des  Vierges  dans  la 
préparation  du  cœur ,  fans  en  avoir  l'acte. 
En  voici    la  raifon.  Ceft  <jue  les  grands 
éloges  que  l'Ecriture-Sainte  lui  donne ,  ne 
îaiflent  aucun  doute  >  que  ce  n'a  point  été 
la  paffîon  qui  l'a  conduit  dans  fan  état ,  & 

3u*il  écoit  tout  difpofé  dans  (on  cœur  à 
emeurer  dans  l'état  le  plus  parlait  ,  fi 
Pieu  le  lui  avoit  permis  ,  &  à  en  pratiquer 
les  devoirs  dans  une  aufft  émanent?  perfec- 
tion ,  qu'il  a  pratiqué  ceux  de  l'état  où  il 
a  paflé  (a  vie.  Combien  de  Vierges  au  con* 
traire  ,  combien  de  Religieux  de  de  Reli* 
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gieules  ,  qui  n'ont  peut-être  que  l'a&e  tout 
feul  de  la  continence ,  fans  en  avoir  l'cC 
prit ,  l'habitude  ,  la  vertu  du  côté  du  cœur  .• 
ou  du  moins  qui  ne  l'ont  pas  dans  le  degré 
de  perfection  ,  qu'Abraham  avoit  les  ver- 
tus propres  à  fa  vocation  ,  8c  qui  ,  s'ils 
«voient  été  appelles  comme  lui  à  l'état  op- 
pofé ,  n'y  auroient  pas  vécu"avce  la  foi  8c 
la  fainteté  de  ce  grand  fervitcur  de  Dieu  , 
Je  Père  des  Croyans  ? 

III. 

Que  les  Vierges  comprennent  donc  corn»    Conduite 
bien  elles  s'abufent ,  lorfqu'ellcs  s'élèvent  à*aae  vierga 
dans  leur  cœur  8c   qu'elles  fe  donnent  la  JJÏÏÏ* 
'  préférence    fur  les   perfonnes    venueufes 
qui  vivent  dans  le  (îécle.  Si  leur  état  cft  par 
lui-même  plus  noble  8c  plus  (àint  que  celui 
du  mariage  ,  comme  il  faut  en  convenir  , 
elles  doivent   craindre  que  ces  perfonnes 
qu'elles  méprifent  dans  leur  état  inférieur  , 
ne  foient  cependant  plus  eftimables  qu'elles 
aux  yeux   de  Dieu ,  parce  qu'elles  prati- 

auent  peut-être  plus  parfaitement  la  vertu 
e  leur  eut ,  que  ne  font  pluûeurs  Vierges 
celle  du  leur;  8c  que  fi  elles  avoient  été 
appellées  dans  le  Cloître ,  elles  en  auroient 
oufti  peut-être  pratiqué  les  devoirs  d'une 
manière  plus  parfaite ,  qu'un  grand  nom- 
bre de  celles  qui  y  vivent. 

De  toutes  ces  réflexions  qui  n'ont  rien 
que  de  vrai  8c  de  folide  ,  naîtra  dans  le 
Cœur  d'une  Vierge  intelligente  ,  un  parfait 
mépris  d'elle-même,  8c  un  oubli  falutaire 
de  tout  ce  qui  pourroit  lui  enfler  le  cœur  : 
ce  qui  cft  le  fondement  8c  la  bafè  de  l'htt- 
jnilité.   Placée  une  fois  dans  ce  point  d* 
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vue ,  elle  ne  fc  laifTera  pas  furprendre  par 
les  rufes  du  Démon  de  la  fuperbe  ,  &  elle 
en  évitera  tous  Ici  pièges.  Car  une   per- 
sonne qui  fc  méprife  loi  -  même  fincerc- 
ment  ,  n'eft  point   tentée    de  fe  prêter  a 
tous  les  difFércns  retours  de  l'orgueil  6c  de 
l'amour  propre,  qui  font  la   ruine  auflî- 
bien  que  le  déshonneur  de  la  vie  religieuse. 
Elle  n'eft  point  délicate  fur  le  point  d'hon- 
neur ,  fur  les  préférences ,  fur.  les  humilia-, 
tions  qui  lui  arrivent.  Elle  ne  fjait  ce  que 
c'eft  que  de  briguer  les  emplois,  d'éviter 
les  offices  bas  de  la  Maifon  ,  de  fe  faire 
fervir  avec  empire ,  de  vouloir  faire  pré- 
valoir fon  fentiment  en  tout ,   de  refufer 
l'obéiflance  aux  Supérieurs  ,   &  la  défé- 
rence aux  égaux.  Elle  n'eft  point  critique  , 
rapporteufè  ,   médifante  9  foupçonneufè  , 
colère  *  vindicative.  Elle  détefte  les  airs  de 
hauteur,  les  manières  dures  &  dominant 
tcs.TîRe  ne  connoît  ni  les  1>afTes  flatteries , 
ni  la  recherche  de  la  confédération  &  de 
l'eftime.  Enfin  elle  s'applique  avec  autant 
de  foin  à  acquérir  le  tréfbr  de  l'humilité, 

Îiu'à  conferver  celui  de  la  virginité;  per- 
uadée  que  la  perfection  à  laquelle  elle  af- 
pire /  dépend  autant  de  Tune  que  de  l'autre 
.  Texhortc  le  Lecteur  à  fe  rappel  1er  ici 
tout  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  fur  le 
combat  de  ta  convoitife  de  l'orgueil ,  &  à 
Je  relire  dans  le  Traité  ,  afin  d'y  apprendre 
en  détail  la  pratique  de  la  fàinte  humilité. 
On  fiera  enfui  te  plus  en  état  de  s'appliquer 
avec  fruit  tout  ce  qu'on  rencontrera  dans 
tous  les  bons  Livres  fur  cet  article ,  qui  cft 
le  plus  imponant  de  tous ,  pour  la  perfec- 
tion tant  des  nerfonnes  Rcjigicufcs ,  que 
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4c  toutes  les  autres  Vierges  Chrétienne!. 

IV. 

Cet   cfprit   d'humilité  qui    doit  régner*  Danger  des 
dans  les  Cloîtres  ,  aura  bien  de  la  peine  à  fJ>u*nges  q»'* 
l'y  former  &  à  s'y  entretenir  ,  fi  on  ne  levé  J™{£$  ^c|; 
plu ficurs  obftacîes    extérieurs  qui  rendent  virginité  éc 
la  pratique  de  cette  vertu  moins  facile,      aux   Vierges 
Ceux  qui  approchent  ^es  Couvents  ,  foie  ?" L"  <-*J*  dcf 
pour  y  rendre  des  fcrvîces  fpiritucls,  foie  ,Jttcs  borne,# 
pour    remplir   des   bienféances    humaines 
donc  on  ne  peut  (edifpcnfcr  ,  traitent  ^bu- 
vent  avec  les  Rehgieufes  fur  un  ron  trop 
fatteur  Se  trop  propre  à  nourrir  l'amour 
propre.  On  fe  répand  eh  compiimens  >  on 
prodigue  les  louanges,  on  accable  les  filles 
d'éloges.  Je  ne  parle  pas  feulement  de  ce 
qui  arrive  dans  le  commerce  otdinaire  des 
chofes  civiles.  Dans  les  chaires  même ,  dans 
les  Sermons  ,  on  les  exalte  >  on  les  encenfc 
avec  une  efpcce  de  profufion.  D'ailleurs  les 
afliduités  que  le  miniftere  demande  auprès 
d'elles  pour  leur  rendre   fer  vice  dans  les 
affaires  de  la  confeience ,  le  dilcernemenc 
que  l'on  fait  dans  te  Clergé  des  Sujets  à 
oui  on  donne  les  pouvoirs  pour  les  confef-» 
1er  ,   l'emprerTement  louable  qu'elles  ont 
elles  mêmes  de  fe  procurer  la  connoi  (Tance 
des  perfonnes   de  mérite  ,   &  de  profiter 
des  fecours  qu'elles  attendent    des  Ecclé- 
fiaftiques  les  plus  capables ,  tout  cela  peut 
encore  devenir  un  piège  &  fournir  de  la 
pâture  à  la  vaine  gloire.  Quand  on  fe  voit 
confidéré ,  recherené ,  traité  avec  diftinc- 
tion ,  on  te  livre  plus  aifément  à  Teflime 
de  foi- même  6c  à  l'amour  de  fà  propre 
excellence. 

II.  Psrtif.  £ 
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Je  fcai  qu'il  oe  faut  pas  Ce  refufer  au 
fer  vice  de  ces  perfonues  ,  qui  méritent  par 
la  dignité  de  leur  état  ,  de  n'être  point 
abandonnées  ni  négligées  ,  &  à  qui  la  clô- 
ture ne  permet  pas  d'aller  chercher  au- 
dehors  les  fecours  néceflàires.  Mais  il  faut 
éviter  également  les  deux  excès ,  l'un  de 
les  trop,  négliger  ,  &  l'autre  de  les  cultiver 
trop  foigneufcment.  ,  Je  fçai  de  même  par 
rapport  aux  complimens  &  aux  éloges 
qu'on  leur  donne ,  que  leur  profcfTion  fainte 
mérite  un  très-grand  refpeét  $  &  que  celles 
qui  s'y  fan&ificnt ,  font  dignes  de  la  véné- 
ration de  tous  les  gens  de  bien.  Mais  il  ne 
faut  pas  fous  ce  prétexte  tendre  des  pièges 
à  leur  vertu.  La  charité  qui  veut  le  faluc 
de  (on  prochain  ,  n'infpire  jamais  d'indif- 
cretes  flatteries  ,  qui  ne  lerviroîent  qu'à 
faire  naître  en  lui  une  dangereuse  vanité. 
A  qui  des  enfans  d'Adam  l'orgueil  n'eft-il 
pas  à  craindre  t  Qui  ne  doit  pas  le  redouter 
ou  pour  toi-même ,  ou  pour  les  autres  ?  Et 
fi  les  perfonnes  du  feze  ont  l'avantage  far 
les  hommes  ,  du  côté  de  certains  vices  aux- 
quels elles  (ont  moins  fujettes ,  ne  faut-il 
pas  convenir  quelles  ont  plus  à  appréhen- 
der qu'eux  ,  du  côté  de  celui  de  la  vaine 
gloire? 

C'eft  donc  un  grand  inconvénient  ,  que 
d'expofer  des  âmes  vertueufes  à  la  tenta- 
tion d'une  fauiTe  corn  p  lai  fan  ce  dans  leurs 
mérites,  &  de  les  mettre  dans  l'occaûoa 
prochaine  de  perdre  parla  vanité  une  par- 
tie du  bien  que  Dieu  a  mis  en  elles.  Mais 
le  plus  grand  danger  n'eft  pas  pour  celles 
qui  ont  une  vraie  vertu.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcheux ,  c'eft  qu'on  autorife  par  -  là 
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celles  qui  ne  font  rien  moins  .que  des  Reli- 
gieufes  parfaites,  &  dont  le  nombre  cil 
toujours  le  plus  grand  ,  à  fe  raflurcr  dans 
leur  vie  lâche  &  même  peu  édifiante  :  on 
leur  ouvre  la  porte  à  la  faufie  confiance  & 
à  la  fécurité ,  au  milieu  d'une  vie  pleine 
de  prévarication  s  &  à  force  de  s'entendre 
louer  fans  réferve,  elles  fc  perfuaderont 
enfin  qu'elles  (ont  dans  le  bon  chemin  ,  & 
que  le  falut  leur  cft  afîuré ,  pour  cela  ieul 
qu'elles  auront  vécu  dans  un  Cloître  3  & 
qu'elles  feront  mortes  dans  un  habit  de 
Religion. 

Me  fera  t-il  permis   de   faire  Tapplica-    Ranger  det 
tion   de  cette  morale  ,  à   un  ufage  établi  Lettres    Cir- 
dans  plufieurs  Congrégations  ,  que  je  n'ai  cul  aires  à  la 
garde  de  blâmer,  mais  qui  n'eft  pourtant  J?™^.  ^ 
pas  fans  quelque  danger.    C'eft  celui  des  prérogative? 
Lcttres'Girculaires  qu'on  envoie  dans  tou-  &  des  droits 
tes  les  Maifons  de  l'Ordre  ,  à  la  mort  de  honorifique 
chaque  perfonne  qui  meurt  dans  la  Con- d*s  £0"**"*J 
grégatîon.  Ceft  toujours  un  éloge  funèbre  de  Dame  <!on- 
qu'on  fait  de  la  perfonne  morte  ,  unedef-  «^e  auxRcii- 
cription  de  fes  vertus ,  un  récit  court  ou  Si{ufcs« 
long  de  fes  bonnes  œuvres.    On  fait  cet 
honneur  à  toutes  fans  diftinclion  :    c'eft' 
une  efpece  de  tribut  qu'on  ne  refufe  à  au- 
cune :  les  fujets  les  plus  imparfaits  &  les 
moins  édifians  y  ont  droit ,  autant  que  ceux 
qui  auront  pratiqué  une  vertu  éminente. 
Il  eft  bien  difficile  que  des  Religieufes  très- 
négligentes  dont  les  Monafteres  font  rem- 
plis ,  n'abufent  d'une  telle  pratique ,  fi  on 
n'y  apporte  une  grande  réferve.   D'un  côté  ' 
elles  en  prendront  avantage  ,  pour  s'entre- 
tenir pendant  leur  vie  dans  une  fauftecoa* 
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fiance  ,  comme  je  l'ai  dit  ci  demis  •  voyant 
celle  Se  celle  de  kurs  Soeurs  canonifée  a  prêt 
(a  mort ,    nonobftant    de    grands   défauts 
tout  fen.b)ab|cs/à  ceux  qui    les  dominent 
elles-mêmes .  &  de  l'autre  elles  t'enorgueil*; 
liront  de  leur  profcflîop ,  Relèveront  avec 
fierté  au  dçfius  du  genre  humain   v    lors- 
qu'elles verront  dçs   Apotbéçfes    de  com- 
mande  att  >chécs  à  l*é  at  qu'elles  ont   cm- 
Ijrallé    ÇVft  aux  pçr  tonnes  (âges  qui  cou- 
ejuifent  les  Mpiiaitcres ,  à  pour  v ci  s.  à  l'édi- 
fication qui  peut  revenir  de   certains  u(a- 
ges  »  de  telle  manière  qu'on  en  écarte  les 
inconvéniens.  Si  celui  ci  a  quelque  choie 
de  bon.   &   de  fa  lu  taire  >  comme  je  veux 
bien  le  croire  x  jl  faut  en  craindre  l'abus, 
gt  on  ne  fçaurok  me  fçavoir  mauvais  gré 
d'en  avoir  averti  rnodeftcmcoi  $  en  paf- 
(^nt. 

Voici,  une  autre  ob.fçrvaiion  qui  *  auflî 
fon  importance  ,  &  que  les  per fon  nés  F,e!i- 
giçûfcs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  me  per- 
mettront encore  dç  leur  faire.  Elles  ont 
S^uejquçfois  par  leur  établjflçment  &  leur 
ondation  ce r ta; nés  prérogatives  d'hon- 
neur. Ce  font  des  hommages  &  des  rede- 
vances qui  leur  font  dues  pour  des  fonds 
uç  la  M  ai  fon  poflcdc  Ce  (ont  quelquefois 
çs  droits  honorifiques  même  dans  PEglifç, 
«ç  de  la  part  de  certains  Eccéfîaftique*  te 
Blnéfîcjcrs  tant  féculjcrs  que  réguliers  qui 
relcycnt  d'ellçs  en  quelque  choie.  Si  çlics 
ont  un  amour  fincere  pour  ^humilité  $t 
une  vraiç  idée  de  fon  prix  &  de  fon  excel- 
lence ,  je  n'aurai  pas  de  peine  à  leur  faite 
comprendre  &  *  k  rifque  que  cette  vertu 
coure  dans,  de  telles  conjonctures ,  Se  l'a*. 
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Iféntion  qu'il  Faut  avoir  pour  quelle  n'y 
échoue  pas. 

On  exigera  ces  droits  àvéë  trop  de  haù* 
rcar  ;  on  aura  l'ambition  de  les  étendre  & 
de  les  multiplier  ,  fi  On  le  peut  ;  on  fera 
dur&  inflexible,  lorfqu'illaudroit  fe  relâ- 
cher de  quelque  piétention  pour  éviter  le 
fcandale  &  pour  le  bien  de  la  paix.  D'ail- 
leurs on  promette  fts  penfées  avec  com- 
plaifancc,  corn  a. c  font  les  PuifTàns  du  fié- 
tic  ,  dans  Tes  grands  droits  ,  dans  Tes  pri- 
vHéges  j  dans  fes  tirés.  Ce  nveft  qu'a  la 
Communauté  &  au  Corps  qu*ils  appartien- 
nent :  mais  chaque  fuppôc  en  particulier 
fc  les  approprie  &  fe  les  incorpore;  il  s'en 
fcroit  revêtu  en  perfonne  ,  il  en  nourrit  fa 
Vanité,  il  s'en  fût  honneur  devant  le  moft- 
dedans  toccafion  .  il  en  reçoi  Volontiers 
des  complimeos.  NVtce  pas  allez  que  cela 
puilfe  du  moins  arriver  ,  pour  âllarroer  des 
perfonnes  qui  gavent  que  l'humilité  eft 
aufli  elîcnrielle  à  leur  érat  que  la  virginité  j 
&  que  l'orgueil  ,  le  farte  ,  l'amour  des 
grandeurs  eft  incompatib  e  avec  la  piété 
dlréciennc  mém  dans  l'ordre  commun ,  à 
plus  forte  rai  (on  avec  la  perfection  que  de* 
mande  la  profelfion  Religieufè. 

Ccft  i'àmour  de  cette  mime  perfection 
a  laquelle  les  Rcligieufes  fe  font  vouées  % 
qui  devroit  les  porter  à  retrancher  gêné* 
reufement  mille  petites  chofes  qui  ne  font 
que  pour  la  làtistaction  de  l'amour  propre; 
On  aime  à  garder  an  nom  de  famille  $  on 
retient  des  armoiries  de  fa  Maifon  ou  fur 
un  cachet  >  ou  dans  de  petits  effets  :  *  une 

*  Lettres  Pajtorales  de  l'Archevêque  de  Cantor- 
fceri  Tan  1*7*.  „  Comme  les  fentimens  d'humilité 
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Supérieure  eft  curieufe  de  Ce  faire  traiter 
de  Madame  par  fa  Communauté  3  au  lieu 
de  fe  contenter  de  la  dénomination  plus 
fimple  de  Hère  -,  les  Sœurs  elles  -  mêmes 
veulent  être  traitées  de  Dames  par  les  gens 
du  dehors  ,  par  des  Prédicateurs  dont 
elles  entendent  les  Sermons  :  &  ainfî  du 
refte.  Ce  font  à  la  vérité  de  petites  chofes  * 
mais  rien  n'eft  petit  pour  une  amc  timo- 
rée qui  craint  la  moindre  apparence  du 
mal ,  &ç  qui  afpireà  la  plus  parfaite  pureté 
.  de  Tarne  :  on  fçait  quelle  part  y  a  l'humili- 
té &  une  humble  (Implicite. 

VI. 

Récapitula-      L'importance  de   tout"  ce  qui   a  été  dit 
tion    de*       fur  le   premier  vœu  de  li  Religion  ,  qui 
fv    V.Hv\  cft  lc  vœu  ^  Virginité  ,    ne   me  permet 
fit  vu/       "  Pas  <*c  Pa^cr  à  un  a^re  fujec  ,  fans  avoir 
préfenté  au  Lecteur  un  petit  précis  de  celui- 
ci  en  le  fini/Tant.  . 

Les  perfonnes  Religîcuics  qui  défirent 
d'atteindre  à  la  perfedion  de  leur  état,  & 
en  général  les  Vierges  chrétiennes  qui  y 
doivent  aurti  afpirer  ^  trouvent  de  grandes 

Tom.  XI.  »  Suivent  fouvent  les  cxpreflîons  humbles,  fçachc^ 
Conc,  Labb.  >>  Religieufes  ,  que  vous  ne  devez  point  être  appel- 
er/, i.  p.  „  tées  D^nes  y  mais  tout  fîmpîement  Religieufes  ; 
1070,  »  de  même  que  les  Moines  &  Religieux  ne  pour- 

,,  roient ,  fans  tomber  dans  le  ridicule  ,  être  appel- 
er a  Meffietirs  •  §?**  **rba  humilia  humitiutU 
iffeHuM  fréquenter  extiUnt  ,  JcUtis  -v*s  Mtntchas 
vel M9m*iesdicend*s ejfe ,  n*n  D*min*t :  fient  née 


Troisième  Monach  ptfîunt  fine  ridiculo  Domini  appelUri.  Con- 
ComptUt.  des  ftitutions  des  Chattreufes  .•  „  Que  les  Moniaîes 
Statuts,  €.1 1.  %>  foient  appelles  Sœurs  &  non  pas  Dair.es,  nonob- 
riJZ'/K ;  *  "  *  toutc  ^u^mc  contraire:  Mênudcs  voce** 
Th*nsUm.  to.  tur  Sortes  ,  non  D%mfo*^  qnaatmqui  iùnfuetttdae 
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.facilités  pour  y  parvenir  dans  la  profeflion 
de  la  virginité  3  pourvu  qu'elles  entrent 
bien  dans  1'efprit  de  leur  vocation. 

Les  deux  avantages  de  la  virginité  ,  félon 
S.  Paul ,  font  i  °.  l'exemption  plus  entière 
de  toutes  les  affections  terreftres  ,  l'éloi- 
gnement  plus  parfait  de  tous  les  plaifirs 
-des  fens.  i°.  L'union  plus  parfaite  avec 
Dieu  par  un  amour  fans  partage.  Or  com- 
me ces  deux  points  forment  enfcmble  le 
fond  de  la  Perfection  chrétienne  ,  ne  point 
aimer  la  créature ,  aimer  Dieu  de  tout  fon 
cœur  ,  il  eft  évident  qu'on  cft  dans  la  voie 
oui  conduit  à  la  pcrfe&ion  ,  fi  on  réunit  à 
.le  procurer  par  ïst  profeffion  de  la  virginité 
Ja  plénitude  de  ces  deux  grands  biens  -,  fie 
qu'au  contraire  on  n'tfr  pas  dans  le  che- 
min qui  mené  à  la  perfection  ,  fi  vivant 
dans  le  célibat ,  on  n'en  recueille  point  ces 
deux  bienheureux  fruits. 

Il  faut  donc  quant  au  premier  article  , 
je  veux  dire  ,  l'affranchmement  de  tonte 
attache  aux  plaifirs  des  (êns  /  que  les  Vier- 
çcs  chrétiennes  qui  veulent  devenir  par- 
tîtes ,  aient  une  vigilance  plus  exacte  fur 
leurs  fens  y  plus  févere  que  le  commun  des 
fidèles  ,  qu'elles  s'obfervent  fur  toutes  cho- 
fes  ,  fur  leurs  penfées,  fur  leurs  regards, 
fur  leurs  actions .  fur  leurs  lectures ,  fur 
leurs  difeours  ,  fur  leurs  compagnies.  11 
faut  qu'elles  redoutent  toute  familiarité 
avec  les  gens  du  monde ,  de  l'un  ou  de 
l'autre  (exe  ;  qu'elles  aient  peu  de  connoit 
fances  au-dchors  ,  qu'elles  fe  gardent  de 
toutes  les  amitiés  particulières  au-dedans  , 
qu'elles  évitent  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
former  les  moindre^  attaches  aux  perîbn- 
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nés,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foït  » 
même  de  pieté.  L'amour  de  la  chafleié  de- 
mande d'elles  toutes  ces  attentions  ,  &  pour 
leur  propre  fureté ,  &  pour  celle  de  leur 
prochain:  elles  les  doivent  avoir  fur  tout 
pour  les  jeunes  filles  dont  on  leur  confie 
l'éducation  ,  (î  tel  eft  leur  Inftitut ,  &  pra- 
tiquer tout  le  dérail  des  avis  que  nous  leur 
ayons  donnés  à  ce  fujet.  Autrement  elle* 
ne  le  montreroient  pas  aflefc  zélairices  de 
la  pureté  ,  ni  par  conféquen:  dignes  d« 
beau  nom  de  Vierges  qu'elles  portent ,  &  du 
faint  état  de  la  perfection  qu'elles  ont 
embrafTé. 

Quant  au  fécond  point ,  qui  et  l'union 
it  lame  avec  Dieu  par  un  amour  fans  par* 
tage  ,  une  Vierge  qui  veut  s'aiîurer  cette 
noole  prérogative ,  doit  pratiquer  particu- 
lièrement ces  trois  vertus  ,  qui  forment  la 
vertu  de  la  virginité  ,  quant  à  i'efprir  du 
.vœu  :  la  mortification  ,  l'humilité ,  la  prière 
continuelle.  La  vie  pénitente  &  mortifiée 
lui  eft  nécetfaire  pour  ne  point  partager 
fon  corps  entre  le  facrifice  qu'elle  en  fait  t 
&  la  recherche  des  commodités  de  la  vie  : 
la  prière  continuelle,  pou  t  ne  point  parta- 
ger fon  efprit  entre  des  retours  périodiques 
vers  Dieu ,  &  une  diflipation  alternative 
dans  les  chofes  fenfiblcs  :  l'humilité  pour 
ne  point  partager  fon  cœur  entre  l'amour 
de  Dieu  &  l'amour  propre. 
,  Un  Religieux  donc ,  une  Religieufc ,  une 
Vierge  >  qui  n'eft  pas  morte  à  la  vie  molle  , 
qui  ne  traite  pas  durement  (on  corps  ,  qui 
recherche  encore  les  délicatcflcs  du  boire 
&  du  manger  ,  qui  aime  fes  aifes  •  peut 
bien  avoir  l'honneur  du  célibat  devant  la 
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hommes  $  mais  elle  n'en  aura  pas  le  mé- 
rite devant  Dieu  ,  Vivent  mortua  eft  ,  die 
l'Apôtre.  Celle  qui  fc  contente  de  pratiquer 
des  teins  réglés  de  prière  ,  &  qui  perd  Dieu 
de  vue  le  refte  du  tems ,  qui  vit  dans  la 
di/Cpation  du  cœur  ,  qui  n'aime  point  le 
filcnee  &  le  recueillement ,  qui  fréquente 
le  Parloir  ,  qui  fc  plaît  dans  les  conven- 
tions oifeufes  3  &  dans  les  diirérens  genres; 
d'amufement  ,  ne  marche  point  dans  le 
chemin  de  la  perfection  -,  «île  n'acquerra 
point  cette  fainte  union  avec  Dieu  qui  en 
eft  le  point  capital ,  &  ne  fera  que  s'en 
éloigner  de  plus  en  plus:  Cogitât  cjua {tint 
mundi'.  Enfin  celle  qui  n'eft  pas  morte  à  la 
fuperbe  &  à  l'amour  propre  ,  qui  s'enor- 
gueillit de  fon  état  &  méprife  lc$  autres  > 
3ui  eft  dominée  par  la  vanité ,  par  l'amour 
es  louanges  3  par  la  haine  >  Ja  jaloufîc  ,  la 
vengeance  ,  ne  poflede  que  ce  qu'il  y  a  de 
moins  eftimable  dans  la  virginité  ;  elle  a 
celte  du  corps  ,  &  n'a  pas  celle  de  l'efprit , 
fuivant  la  décifion  de  S.  Méthode  &  de 
S.  Auguftia, 


Digitized  byCjOOQlC 


jo6    •  Principes 


CHAPITRE    VIII. 

Vu  fécond  moyen  de  la  Perfection 
Religieufe  >  qui  efi  la  pauvreté  & 
la  dé/appropriation. 

L 

Utilité  du  T    Es  rîcheJTcs  de  h  terre  font  du  nooH 
Vœu  de  pau-  JL/bre  des  chofes  créées  ,   auxquelles  le 

PcrfcOioDu  *  cœur  ^c  î^ommc  nc  doit  P0ïnt  s'attacher. 
L'attache  aux  biens  d'ici-  bas  fait  partie  de 
Tamour  du  monde  ,  que  la  Religion  ré- 
prouve ;  &  tout  bon  Chrétien  qui  penie  à 
Ton  falut  >  doir  travailler  (ans  cefle  à  s'en 
décacher»  Or  comme  il  cft  difficile  de  fe 
défendre  de  toute  affedion  pour  les  biens 
fenfibles  ,  loifqu'on  en  eft  propriétaire  & 
qu'on  les  pofledc  ,  il  eft  hors  de  doute  que 
le  dépouillement  réel  &  la  privation  de 
tout  bien  pofîédé  en  propre  ,  forme  une 
des  plus  grandes  facilites  pour  s'élever  à  la 
perfection  chrétienne  ,  &  en  cft  un  des 
moyens  les  plus  avantageux.  Voilà  en  deux 
mots  quel  eft  le  mérite  du  voeu  de  la  pau- 
vreté que  font  tes  Religieux  de  les  ReH- 
gieufes  dans  la  cérémonie  dé  leur  engage- 
ment ,  conformément  au  confeil  Evangé- 
lique  ,  qui  dit  :  ce  Si  tu  veux  être  parfait , 
»  va  ,  vends  tout  ce  que  tu  as  ,  &  mets-  toi 
Mtttb.  19.  M  à  ma  fuite:  Si  vis  perfeûus  efe,  vad*  , 
vende  qu*  habes ,  $»  Jequere  me. 

Ce  n'eft  donc  pas  que  les  richefles  foient 
mauvaifès   en  elles-mêmes  ,   ni  qu'on  nc 
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puifïc  fe  fauvcr  en  les  pofTédant  :  Abraham, 
Job,  David  (ont  de  grands  Saints  ,.&  ils 
out  été  riches  &  opulens;  Mais  c'eft;  qu'il 
èft  à  craindre  qu'on  n'abuie  de  l'opulence 
en  s'y  attachant  ,  qu'on  ne  mette  fa  con- 
fiance,  comme  dit  le  Saint- Efprit  dans 
fon  argent  &  dans  fes  tréfors  ,  &  que  le 
cœur  oe  l'homme  ne  coure  après  l'or  , 
qu'on  n'en  fafle  fon  bien  ,,  fon  repos  ,  la 
fin  dernière }  ion  Dieu.  Si  un. Chrétien, ri- 
che, efl:  aflè^  heureux  pour  fe  préferver  de 
cette  attache  gro/ïi ère  ,  quieft,  félon  faint 
Paul ,  une  vraie  idolâtrie  ;  ne  court-  il  pas 
rifque  du  moins  de  tenir  à  ces  richefTes 
pendables,  par  quelque  lien  plus  délié  & 
par  quelque  petit  chaînon  imperceptible  ? 
Ç'eft  toujours  une  (èrvitude  5  c'eft:  autant 
de  rabattu  fur  l'amour  de  Dieu  ,  qui  doit 
être  de  tout  le  cœur  j  c'eft  même  un  ache-* 
mine  ment  à  beaucoup  d'autres  affections 
terreftres  qui  en  font  les  fuites. 

Les  richefTes  enflent  le  cœur  >  &  infpirent 
l'orgueil ,  la  vanité  ,  la  fierté  ,  le  mépris 
du  prochain.  Les  richefTes  font  matière  de 
jaloufîe ,  de  divifion  ,  de  conteftatio«.  Les 
licheffes  entraînent  après  foi  rinqui^udcj 
ïesibllicitudes,  ladiflUpation.  Les  rkheffes 
conduifent  à  la  vie  molle  i  elles  font  les 
foldats  delà  volupté  &  comme  les  troupes 
qui  défendent  fon  empire  ,  dît  S.  Àuguftin  , 
Satellites  voluftatum  divhias.  Comme  elles  ^ 
fournifTcnt  de  quoi  fe  procurer  des  plai- 
firs  ,  elles  en  font  auïfi  l'amorce  &  l'appas  , 
&  forment  une  tentation  toujours  prcfenic 
d'immortification ,  de  fcofualicê  y  de  vie 
commode  pour  le  moins.  Les  rkhefles 
enfin  nourrifleat  &  eûtieiieùncut  la  cup'- 
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dite  j  or  S,  Paul  déclare  que  la  cupidité  cft 
la  racine  de  tous  les  maux.  Ceft  donc  une 
fagcfTe  &  une  conduite  pleine  de  prudence 
pour  des  ames  qui  afphent  à  la  perfection  , 
de  fe  débarrafler  de  tous  ces  pièges ,  en  fe 
dépouillant  totalement  de  ce  qai  les  for- 
me j  &  de  fe  faciliter ,  par  la  pratique  de 
la  pauvreté  volontaire  ,  premièrement  le 
détachement  du  cœur  des  bfens  du  monde  , 
&  puis  encore ,  les  vertus  de  l'humilité ,  de 
«  la  charité,  du  recueillement,  de  îa  morti- 

fication des  fens ,  4e  la  fuite  de  tous  le* 
plaifirs ,  de  la  parfaite  pureté  des  afieâioaf 
&  des  intentions  de  l'ame. 

IL 

Wtfc  Ceft  ce  qoe  Jcfus-Chritt  a  vcmîu  nou# 

/aire  entendre ,  non-feulement  par  le  con- 
feil  particulier  de  perfection  qull  a  an- 
noncé dans  fon  Evangile  fur  îa  pauvreté: 
volontaire,  mais  encore  par  tout  ce  qu'il  a 
fait  &  dit  à  l'honneur  de  la  pauvreté  H  Ta 
embrafféc  lui -même  dès  fe  berceau ,  &  a 
voulu  naître  pauvre  ,  dit  S.  Àuguftin  , 
pour  apprendre  aux  hommes  a  rie  pas 
*A"X»    *e     eflimer  l'opulence  :  Sauter  nafci  votait.  Il 

«cra  R«%.     a   h()n(>ré    fa     pauvrcté    p^f    fe  fT£f£rerï(X 

qu'il  a  donnée  aux  pauvres ,  en  tes  chor- 

nfiànt    les  premiers  pour  leur  annoncer 

Méttth.  h.  l'Evangile:  Pauperes  evangelizjmtur.   If  a 

1 •  canon ifé  la  pauvreté  en  la  mettant  au  rang 

des  Béatitudes  ,  &  en  prononçant  malheur 

Matth.6.i.  furies  riches  .'  $e*ti  Pauperes  ,   vd  vobis 

Aufli  les  premiers  Chrétiens  de  Jéruta- 
lem  pleins  de  la  ferveur  nouvelle  du  Saint* 
Efprit  qui  étoit  defeendu  depuis  peu.  fin  la 
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terre  ,  venoient  en  foale  âvtt  pieds  de* 
Apôtres  faire  proreffien ,  pour  ainfi  dire , 
de  pauvreté  &  de  défappropriatidn ,  en  fe 
dépouillant  de  leurs  biens  8c  mettant  tout 
en  commun.  Les  faints  Evcqucs  des  pre- 
miers fiécles  faifoient  pour  la  plupart  à 
Jcur  entrée  dans  l'Epifcopat ,  ce  que  font 
Dos  Religieux  dans  le  moment  de  leur  en- 

fagement ,  &  renonçoient  à  tout.  Lorfque 
Eglifc  a  commencé  de  jouir  de  la  liberté 
fous  les  Empereurs  Chrétiens ,  on  à  vu  de 

{grands  déferts  (c  peupler  de  pauvres  vo- 
ontaires  qu'on  comptoit  par  milliers  ;  8c 
dans  les  Villes  même  ,  quand  le  Clergé  a 
commencé  à  fe  former  un  corps  de  com- 
munauté ,  le  premier  trait  de  cette  vie 
commune  a  été  le  renoncement  à  toute 
propriété.  Si  cette  pratique  de  perfection 
n'a  pas  toujours  lubfifté  dans  le  Clergé 
féculier  ,  quant  à  l'acte ,  jamais  les  Minif- 
tres  de  l'Autel  n'ont  été  difpenfés  de  l'ob- 
ferver  quant  à  rcfprit.  Mais  &  l'acte  8c 
l'efprit  font  demeurés  inviolablement  an- 
nexés à  la  vocation  Religieufe  ,  8c  ont 
continué  d'en  être  l'ame.  C'eft  ce  qui  pa- 
raît par  toutes  les  Règles  Monaftiques  , 
toutes  les  Conftitutions,  tous  les- Initituts 
tant  anciens  que  modernes.  Ils  n'ont  ja- 
mais varié  fur  cet  article  ,  8c  malgré  la 
multiplication  des  prévarications  ,  ils  n'ont 
pas  ceflé  de  frapper  des  plus  redoutables 
anathémes  les  prévaricateurs  ,  depuis  le 
fiécle  des  Bafîles,  des  Auguftins ,  des  Be- 
noîts ,  jufqu'à  ce  dernier  âge  où  nous  vi- 
vons. 

Tant  on  a  toujours  été  convaincu  dans 
f  Eglifc  de  Jefus-Chrift  de  ces  trois  points  , 
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ip.  Des  avantages  incomparables  je  là 
pauvreté  volontaire  pour  l'avancement  de 
l'ame  dans  la  perfection  \  x°.  De  l'obliga- 
tion indifpen  fable  d'accomplir  le  voeu 
qu'on  en  a  fait ,  lorfqu'on  s'eft  confacré  à 
la  perfection  religieulè -,  30.  De  l'impor- 
tance qu'il  y  a  en  obfcrvanc  la  lettre  d'un 
vœu  &  falutairc,  d'aller  jufqu'à  l'efprit  : 
cn£brtc  que  &  la  manière  de  vivre  &  les 
icntlmens  du  cœur  répondent  au  carac- 
tère de  pauvre  qu'on  veut  bien  porter. 

Le  premier  de  ces  trois  articles ,  qui  re- 
garde le  prix  &  les  avantages  de  la  pau- 
vreté volontaire ,  ne  nous  arrêtera  pas  plus 
long-tems  ;  parce  que  ce  que  nous  venons 
de  dire  à  ce  fujet  ,  peut  fuffire  pour  des 
perfonnes  qui  en  font  déjà  inftruitcs  ,  & 
que  tout  ce  qui  va  fuivre ,  en  parlera  en- 
core indirectement  ,  pour  rinftruc~Hon  de 
ceux  qui  auraient  befoin  d'en  être  plus 
convaincus.  Mais  ce  qu'il  cft  important  de 
traiter  avec  foin  &  d'expliquer  dans  un 
grand  détail ,  c  cft  d'un  coté  l'oMèrvation 
littérale  du  vœu  ,  &  de  l'autre ,  ce  qu'on 
appel1e  l'efprit  du  vœu.  La  première  de 
ces  deux  cnofês  n'eft  pas  ,  à  la  vérité ,  la 
perfection  même  ,  comme  nous  l'avons 
obfervé  dès  le  commencement  de  ce  Traité  * 
mais  elle  en  cft  le  moyen  utile  à  tous ,  & 
néceflaire  pour  ceux  qui  s'y  font  engagés 
par  vœu.  La  féconde  cft  proprement  la 
perfection  ,  ou  du  moins  en  fait  partie. 
Les  Religieux  &  les  Religieufes  ne  feront 
donc  parfaits  j  qu'à  proportion  qu'ils  fe- 
ront d'abord  irréprochables  fur  le  point 
d'une  entière  défappropriation  ,  &  qu'en- 
fuitc  ils   pratiqueront  les  vertus  particu* 
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liercs  qui  font  aiïbrtics  à  cet  état  de  défap* 
propriation. 

III. 

La  pauvreté  volontaire  qu!  fait  une  des    Pratique  du 
obligations  indifpenfablcs  des  Religieux  ,  vœu  de  Pau- 
&  qui  eft  la  matière  du  fécond  de  leurs ^a  \£i™ 
vœux  3  confifte  dans  un  renoncement  en- 
tier à  toute  propriété.  Ccft  un  engagement 
à  n'avoir  rien  en  propre ,  à  ne  pofléder  en 
fbn  nom  ni  biens  immeubles  ,    ni  aucune 
chofe  mobilière ,    à  n'être   maître  ni  du 
domaine  ni  de  l'ufage  de 'quoi  que  ce  foir. 
Ccft  ainfi  qu'on  a  toujours  entendu  dans 
l'Eglifê  la  dé&ppropriation  Religieuse. 

Ecoutons  les  premiers  Inftituteurs  des 
Ordres  Religieux  ,  S.  BafilcjS.  Auguftin  , 
S.  Benoît.  «  Tjn  Religieux  ;,  dit  S.  Bafîlc  ,  Conftit.  M*i 
^  doit  être  dépouillé  de  toute  propriété  de  n **•  Ct  iv 
a» biens  temporels,  &  exemt  de  TafFeéta- 
o*  tion  de  vouloir  pofTéder  quelque  chofe 
*»  en  fon  particulier. . .  . .  Ce  que  Ton  pot 
»  féde  en  propre  ,  eft  un  véritable  larcin. 
» ... .  Il  faut  donc  nous  empêcher  de  pof- 
»  féder  quoi  que  ce  (bit  en  particulier.  » 

»  N'ayez  jamais  rien  en  propre  ,  diç  xeg  *d  fer* 
»  S.  Auguftin  dans  fa  Régie  ;  que  tout  vu  x>«.  *•  »• 
*>  généralement  (bit  poffédé  en  commun ,  • 

»  &  diftribué  à  chacun  par  le  Supérieur  , 
s*  le  vivre  auflî  bien  que  les  habits  ,  félon 
»  fon  befoin.  Car  nous  lifons  dans  les 
»  Actes ,  que  toutes  choies  leur  étaient 
*>  communes  ,  &  diftribuées  à  chacun  en 
«particulier  félonie  befoin  qu'il  en  a  voit.  » 

»  Qu'aucun  Religieux,  dit  S.  Benoît  p 
y>  n'ait  rien  en  propre ,  ni  livres  ,  ni  table  » 
»>  ni  poinçon  à  écrire ,  enfin  rien  du  tout  > 
*>puifquil   ne  leur  eft  pas  même  permis 
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*  d'avoir  en  leur  puiflance  ni  leurs  eôrjs 
*»  ni  leur  volonté. ....  Que  toutes  choie* 
m  (oient  communes  à  toi$ ,  afin  que  félon 
m  le  témoignage  du  Saint -Efprit  dans  les 
**  A&cs ,  nul  ne  s'attribue  rien  comme  étant 
*•  à  foi  en  propre. 

Voilà  comment  fe  font  expliqués  les 
trois  premiers  Législateurs  de  toute  la  Ré- 
publique Monaftiquc.  Leurs  paroles  qui 
font  claires  &  précifes  font  comme  le  droit 

f>rimiti£ des  Religieux,  puifé  d'ailleurs  dans 
a  fource  très-pure  des  divines  Ecritures , 
3uî  nous  repréfentent  les  premiers  fidèles 
e  Jérufalem  3  comme  ne  poflèdant  rien 
en  propre ,  &  qui  nous  montrent  dans  la 
punition  terrible  d'Ananie  &  de  Saphire* 
quel  crime  c'en  de  fè  réferver  quelque 
chofe  3  après  avoir  fait  la  profeffion  folcm- 
«elle  de  (e  dépouiller  de  tout. 

Toutes  les  différentes  Règles  Monaftï- 
'  ques  qui  font  venues  depuis  ces  trois  pre- 
mières jusqu'au  neuvième  fiécle ,  font  auffi 
exprcfTes  &  au/fi  formelles.  On  peut  les 
voir  recueillies  dans  la  Collection  de  l'illuf- 
tre  S.  Benoît  Abbé  d'Anlane. 

Les  fiécles  fuivans  ne  nous  présentent 
point  une  doctrine  différente  :  foit  Coucl- 
îes ,  foit  Papes ,  foit  Théologiens  ,  foit  Fon- 
dateurs d'Ordre  ,  tous  font  auffi  uniformes 
entre  eux  fur  cet  article ,  qu'ils  s'accordent 
parfaitement  avec  l'Antiquité. 

Le  III.  Concile  de  Latran  en  1 1 8ô  ,  dé* 
fend  abfolument  au  Religieux  d'avoir  un 
fécule ,  c'eft  -  à  -  dire  >  quelque  argent  en 
réferve,  fous  peine  d'être  interdit  des  Sacre* 
inens  é*  privé  de  îafépulture  Eeclefiaftique. 
Le  Pape  Innocent  III.  dans  fa  Lettre  aux 
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Religieux  de  Sublac,  défend  à  tout  Reli-  c*f.ci**y* 

fieux  fous  la  menace  du  jugement  de  Dieu  ,  M*n*ft.    />* 
avoir  rien  en  propre  fous  quelque  prétexte  fiM»MênMtb% 
que  ce  foir. 

Le  Corps  du  Droit  Canon  établit  nerte- 
jnent  la  Loi  de  défappropriation  ,  par 
cette  Règle  générale  qu'il  répète  fouvent  : 
Que  tout  ce  qu'un  Moine  acquiert  ,  c'eft 
au  Monafterc  qu'il  eft  acquit.  Quidepùâ 
mcquirit  Monuchus  ,  Monafterio  tcquirh. 

Le  Concile  de  Trente  ,  Seflion  28.  dit  t 
m  Nous  défendons  à  tous  les  Réguliers  : 
-99  tant  Religieux  ,  que  Rcligicufes  ,  de  pot 
9»  féder  ou  de  retenir  aucuns  biens  ni  mcu- 
99  blcs  ni  immeubles  de  quelque  manière 
99  que  ce  foit  :  mais  nous  voulons  qu'ils  les 
99  remettent  (ans  délai  entre  'es  mains  des 
x>  Supérieurs  ,  pour  être  incorporés  au  Mo- 
9»  naftere    ^ 

Clément  VIII.  dans  le  Chapitre  Nullus % 
&  Urbain  VIII  dans  le  Chapitre  Sacra , 
parlent  ainfi  :  ce  Afin  que  les  Décrets  du 
9»  Concile  de  Trente  touchant  le  voeu  de 
99  pauvreté  (oient  fidèlement  obfervés  ,  il 
9»  eft"  commandé  que  nul  Religieux  ,  quand 
99  même  il  feroit  Supérieur  ,  ne  poiTede 
9»  aucun  bien  en  propre  ,  non  pas  même 
9>  au  nom  de  la  Communauté  ,  (bit  meu- 
«9  blés,  foit  immeubles,  argent,  revenu  , 
99  profit ,  aumône ,  de  quelque  manière  que 
49  les  chofes  foient  acquifes  :  mais  que  tou- 
99  tes  ces  ebofès  foient  confondues  &  incor* 
9>porées  avec  les  biens  du  Monafterc  , 
99  d'où  les  Frères  puiflent  recevoir  en  corn- 
»  mun  ce  qui  leur  eft  néceflàirc  pour  Idtf 
9»  fubfiftance  &  pour  leur  entretien,  t» 
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IV. 

L'nfjgecon-  Ces  Ordonnances  du  fàint  Concile  de 
ir*to»«pref-  Trente  rcnouvcllécs  par  ces  deux  Papes  , 
contre  fa  Loi  ont  ^  adoptées  dans  toutes  les  Egliics 
oui  cû  roa.  particulières  par  les  Conciles  Provinciaux 
h  urs  en  vi-  qui  fc  fonc  tenus  depuis, 
«ucur.  £c   Synode  de  Cambrai  en  1583  ,  or- 

donne ,  que  «  tout  ce  qu'un  Religieux  ou 
»>  une  Religieuse  acquiert  par  fon  travail , 
m  induftrie  ,  libéralité  de  Tes  parens  ,  ou 
m  par  quelque  occafion  que  ce  (bit ,  fok 
»  mis  entre  les  mains  du  Supérieur ,  qui 
m  en  difpofera  comme  d'une  chofe  qui 
9»  n'appartient  à  perfonue  en  particulier  ^ 
»  mais  qui  eft  commune  à  tous.  »  Et  celoi 
de  S.  Orner  ordonne  qu'on  ôtc  à  chacun 
ce  qu'il  pofTédoit  en  propriété  ,  &  qu'on 
fourni  (Te  également  à  tous  les  nécefCtés  de 

Ja  vie ce  H  fauc ,  dit-il ,  que  tout  (ans 

*>  exception  Toit  mis  en  commun ,  &  que 
9>  les  Religieux  pour  s'acquitter  de  leur 
»  vœu  ,  imitent  pour  toujours  l'exemple 
93  qu'ils  fe  font  propofés  de  la  première 
«  Eelife ,  dont  il  eft  dit ,  que  nul  ne  con- 
99  fiaéroit  ce  qu'il  avoir ,  comme  étant  à 
9*  lui  en  particulier  :  mais  toutes  choies 
»>  étoient  communes  entr'eux  ,  .&_  on  diftri- 
»  buoit  à  chacun  félon  qu'il  en  avoit  bc- 
»3  foin.  93  Le  Concile  de  Maline en  Flandre, 
celui  d'Aquilée  en  Italie ,  &  ainfi  des  au* 
très ,  tiennent  tous  le  même  langage. 

Pour  ne  pas  être  trop  long ,  je  m  abftiens 
d'en  citer  davanrage  \  &  quant  aux  Théo- 
logiens &  aux  Auteurs,  des  nouvelles  Ré- 
gi es.  &£onftirutions  d'Ordres ,  je  me  con- 
tente d'aflurer  .    faus   crainte   detre   de- 
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menti,  qu'on  n'en  trouvera  pas  un  fcul 
qui  n enfegne  Ja  même  chofe ,  pas  un  fcul 
qui  aie  ofé  modifier  la  Loi  générale  pas 
aucune  exception  ni  aucune  diipcnfè. 

Que  dire  donc  de  plufieurs  coutumes 
contraires  qui  fe  font  gliffées  dans  plufieurs 
Maifons ,  &  qui  font  fui  vies  par  Cm  grand 
nombre  de  Religieux  &  de  Religicufès  pro- 
priétaires ?  Ne  fembleroit-il  pas  que  l'u- 
lage  ainfi  établi ,  rendroit  innocens  tous 
ces  relâchemens  ,  parce  que  la  Coutume 
déroge  quelquefois  à  la  févérité  des  Loix  , 
ce  qu'on  appelle  en  terme  de  Droit ,  pef- 
çrire  U  Loi  ?  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 
confondions  des  abus  inexcufables  ,  avec 
des  coutumes  innocences.  Jamais  on  n'a 
pu  fans  péché  exercer  la  fimonie  ,  quoi* 
qu'en  certains  fiécles  elle  lut  devenue  fi 
commune  ,  qu'elle  et  oit  prefque  pafléc  en 
ufage.  Cétoit  non  une  de  ces  coutumes  in- 
différentes, comme  l'entendent  les  Juxif» 
confultcs  s  lorfqu'ils  donnent  à  la  coutume 
force  de  Loi ,  mais  un  véritable  abus.  Or  les 
abus  ne  fçauroient  preferire  contre  la  Loi. 

Le  violement  du  vœu  de  pauvreté  en  cft 
un  ,  &  l'Eglife  ne  nous  l'a  point  laiflc* 
Ignorer  par  la  conduite  qu'elle  a  toujours 
tenue  à  cet  égard.  Elle  a  toujours  fait  en- 
tendre fa  voix  au  milieu  de  la  multitude 
des  prévarications  qui  fe  commettent ,  (bit 
par  les  Religieux  propriétaires  ,  foit  par 
des  Supérieurs  particuliers  qui  laiflcnt  fub- 
fifter  l'abus,  lorfqu'ils  devroient  &  qu'ils 
pourraient  y  remédier.  De  nos  jours  com- 
me autrefois  ,  l'Eglife  renouvelle  lans  cefle 
la  Loi  qui  condamne  toute  propriété  ;  de 
qui  que  ce  foit  qu'on  veuille  confultcr  ai»» 
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fourd'hul ,  fôît  Pape  ,  foir  Ev&Joe  ;  fôft 
Univerfué  ,  jamais  il  n'en  viendra  pat 
écrie  qu'une  décifion  conforme  à  la  Loi. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'on  ne  p unit 

Cs  toujours  les  prévaricateurs  comme  lit 
mériteroient  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  ro- 
lercr  l'abus  :  mais  autre  diofe  eft  de  tolérer  , 
autre  chofe  de  permettre  :  la  permîfllôn  pour 
caufe  jufte  rend  licite  la  chofe  permife-  là 
tolérance  au  contraire  laide  la  chofe  telle 
qu'elle  eft ,  mauvaife  &  illicite  ,  fi  ti?e  l'eft 
par  elle  même..  Or  quand  l'Egtife  né  dif- 
continac  pas  de  condamner  un  ufage  mau- 
vais qui  demeure  cependant  impuni ,  c'eft 
une  marque  que  la  tolérance  n'eft  pas  dé 
fa  part  une  permiiîton.  Difons  plus.  L'E- 
glife  n'a  pas  même  le  pouvoir  dé  rien  per- 
mettre fur  et  t>oint ,  rii  d'acedrder  aucune 
difpenfe.  Car  ce  n'eft  point  ici  une  de  ces 
chofes  de  pure  difeipline  qui  peuvent  va- 
rier félon  les  rems  &  les  befoins  ,  &  fut 
lefqueres  l'Eglifé  à  droit  de  difpenfcr. 
C'eft  un  devoir  fofmé  par  un  Vœu  folem>- 
ftel  qui  corlftitue  la  profcflîoh  Reliçieufé, 
devoir  qui  n'eft  pas  un  accénoire  du  vœu 
de  pauvreté,  mais  la  fu'bftance  même  du 
vœu.  Or  perfonîie  n'ignore  que  l'Eglift 
n'a  point  d'autorité  &  de  pui fiance. fur  là 
fùbftance  des  vœui  reconnus  valider»  par- 
ce que  leur  obligation  eft  dé  droit  naturel. 
Oferoit-  on  dire  que  le  vœu  dé  chaftété 
pourroit  fouffrir  quelque  instigation  ,  & 
qu'un  Religieux  pourroit  innocemment  le 
violer  avec  une  prétendue  per mi  filon  ?  Il 
eft  abfurde  feulement  de  le  penfer.  Le 
vœu  de  pauvreté  lie  également ,  ainfi  qu'il 
eft  obfcrvé  dîU»  le  Droit  ÇaaOû  >  doar 
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roiej  les  paroles,  «  Le  dépouillement  de C*f .e*i*9  si 
*I9ute  propriété,  aufli  bien  que  la  prari-  ¥0n*?:  **', 
.»  que  de  la  chafteté ,  cft  tellement  annexé  <**'*  Mf"4^ 
«  à  la  profelfion  Religienfe ,  que  le  Sou- 
»>  verain  Pontife  lui-même  ne   peut  point 
»  accorder    aucune  mitigauon  :  Abdtcath 
frofnetatis  ,  fient  &  euftodia  c*fiit*ti$  ,  tyUh 
•fi  annex*  reguU  Mantchals  ,  ut  contr*  eam 
neefummus  Pontife*  poffit  liccntiam  tniuU 
gère.    Et  S.  Àugûftin  long-rems  auparavant 
avait    fait  la  comparaj(on    de   ces    deux 
vœux  y,  pour    montrer   l'obligation  indif- 
penfable  de  l'un  par  celle  de  l'autre  .*  «  Si    Srm.  t%> 
*  Djcij    s'eft  irrité    contre  Aoanie  &  Sa*  **  &+*f> 
*phirç  ,   qui  avoienr,  receuu  quelque  ar- 
as gent  des  biens  don;  ils  avoient  voué  le 
9f  dépouillement    ,  ne  s*jodigneroh-il    pas 
»  contre  ceux  qui  auront  voué  la  coailcté  $ 
w&  ne  J'auipnt  point  gardée?  * 
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CHAPITRE    IX. 

Détail  des  règles  de  conduite  ,  pour 
la  pratique  du  Vœu  de  Pauvreté. 

I. 

Contre  les  /^\  Uoique  ces  principes  généraux  fuffi* 
pécules ,  &  la  \J^  fcnc  ^QUt  régler  en  tout  point  la  con- 
!ncuï>ies  &c!  ^u*tc  ^cs  perfonnes  qui  fc  font  confacrées 
'       à  Dieu  par  le  vœu  folemnel  de  la  pauvreté 
Religieufe  5  il  né  fera  pas  inutile  d'entrer 
dans  quelque  détail ,  &  d'appliquer  la  déci- 
sion générale  à  quelques  objets  particuliers. 
Je  ne  ferai  que  fuivre  les  autorités  refpec* 
tables  qui  en  ont  fait  l'application  avaat 
moi. 

i°.  Il  cft  contraire  au  vœu  de  pauvreté 
&  de  défappropriation  ,  de  faire  aucune 
ïéferve  d'argent ,  pour  le  garder  foi-même , 
ou  le  donner  à  quelque  ami  à  garder. 
Quelque  modique  que  fût  la  fomme  ,  on 
ne  laifleroit  pas  d'être  coupable  de  pro- 
priété. C'eft  ce  qu'on  appelle  le  Pécule  3  qui 
cft  abfolument  interdit  par  l'Eglifè  par- 
tout ou  elle  défend  de  pofféder  rien  en 
propre ,  &  nommément  condamné  par  le 
Concile  III.  de  Latran  ,  cité  plus  haut  :  Pf- 
€ulium  habere  non  pirmittantur,  La  nature 
de  la  punition  que  le  Concile  preferit  à  ce 
fujet  contre  les  prévaricateurs  ,  montre 
bien  que  la  faute  n'eft  pas  légère  à  fon 
jugement  :  car  il  ordonne  que  les  coupa- 
bles {oient  retranchés  des  Sacremens  pen- 
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«font  leur  vie ,  qu'après  leur  mort  on  n'of- 
fre poinc  le  facririce  pour  eux  ,  &  qu'on  ne 
leur  accorde  point  la  fépulture  avec  les 
frères.  Le  Pape  Innocent  III.  enchérit  en-  S*pJL 
core  :  il  veut  qu'on  jette  le  corps  du  cou- 
pable à  la.  voirie  ,  en  figne  de  fa  réproba- 
tion ,  in  fignum  perdit  ion  t  s  ,  &  rappelle  à 
ce  fujet  le  trait  de  S*  Grégoire  Pape  ,  qui 
en  ufa  ainfi  à  regard  d'un  de  fes  Religieux  , 
gui  fut  trouvé  à  la  mort  avec  un  pécule 
de  trois  ou  quatre  écus.    Ceft  S    Grégoire  . 

lui-même  qui  le  rapporte.  II  dit  qu'il  or-  /  '  *'  '/* 
donna  que  ce  Religieux  propriétaire  fat 
enterré  dans  le  fumier  avec  fon  argent ,  8c 
que  chacun  des  Frères  en  jettant  de  la 
terre  fur  le  corps ,  dît  ces  paroles  :  Que 
ton  argent  périjfe  avec  toi. 

Qu'on  fe  fouvienne  bien  de  ce  que 
nous  avons  die  d'abord,  que  cette  Loi  ne 
fburrre  aucune  limitation  :  &  c'eft  pour  le 
faire  entendre  ,  que  les  Papes  Clément  VIII.  SuPrJt 
&  Urbain  VIII.  expliquant  le  Décret  du  * 
Concile  de  Trente  fur  cette  matière  ,  n'ex- 
ceptent pas  même  les  profits  qu'une  Reli± 
gieufe  peut  faire  de  fon  travail  &  de  fin  in*> 
duftrie  ,  ce  qu'un  Religieux  peut  retirer  de 
fes  Prédications  &  des  Ateffes  qu'il  dit ,  ni  ci 
qui  peut  lui  être  donné  en  préjent ,  en  aumim 
nés ,  en  forme  de  dons  ,  &  ainfi  du  refte. 

Enfin  c*cft  pour  ôter  toute  occafion  ad 
malheureux  vice  de  la  propriété  ,  &  tout 
prétexte  aux  Religieux  d'avoir  aucun   ar- 

5ent  en  réferve  ,  que  les  Conciles  détell- 
ent aux  Supérieurs  ,  îbrfqu'il  s'agit  de 
pourvoir  aux  befoins*  des  Religieux  ,  de 
leur  donner  la  valeur  des  chofes  en  argent1: 
mais  ils  veulent  qu'on  leur  fournifle-  les 
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cbofes  en  nature ,  habits ,  foulîers  >  &  tcmti 
autre  néceflicé  de  la  vie  :  Pecuniamfeu  denm* 
rios  non  tradatfro  re  bkjufmodi  ,  ne  proprie* 
tMtis  xitiofuper  dorfum  peçcatoris  fubricamU 
wcpfio  S*tsnéL  ejferatur  j  fed  res  ipfas  ,  front 
neccjfitMS  exiger it  ,  fubrr.iniftret.  .Ccft  ainfi  , 
que  parle  un  Concile  de  Londres  de  116%. 
Vn  Concle  de  Montpellier  Javoit  déjà 
ftatué  ainfi  en  1114,  Canon  18  ,  aufli  bien 
que  celui  de  Tours  en  12  39  ,  Canon  1 1.  te 
Concile  de  S.  Orner  de  1  58  j ,  fait  la  même 
Ordonnance  :  «  H  faut  abolir ,  dit  -  il ,  la 
••  coutume  établie  parmi  les  Supérieurs  , 
m  de  donner  chaque  année  aux  Inférieurs 
*»  unç  penfîon  annuelle ,  en  fe  déchargeant 
*  ainfi  de  l'obligation  qu'ils  ont  de  leur 
m  fournir  leur  neceflaire  » 

i#.  Il  en  eft  des  m  ubles  de  la  Cellule , 
des  habits  ,  &  de  tous  les  petits  effets  qui 
font  à  l'ufage  de  chaque  Religieux  &  Rcli- 
gieufe ,  de  même  que  de  l'argent.  Toutes 
ces  chofes  nç  doivent  point  être  confidé- 
rées  par  chacun  ,  comme  lui  appartenant 
en  propre  -,  parce  que  tout  doit  appartenir 
à  la  Communauté  ;  &  ce  (croit  retomber 
dans  le  vice  de  la  propriété,  que  de  n'être 

Es  dans  la  difpofition  de  trouver  bon  que 
►  Supérieurs  reprennent  ,  par  exemple  » 
les  Livres ,  pour  les  mettre  dans  la  Biblio- 
thèque commune  ,  &  qu'ils  dîfpofent  de* 
petits^  meubles  en  faveur  de  qui  ils  juge* 
jrpnt  à  propos.  Nous  avons  entendu  dès* 
rentrée  ,  çommept  S.  Benoît  s'explique  1 
ce  fujet  :  ef  Qu'aucun  Religieux  n'ait  ea 
+*  propre  ni  livres  ,  ni  table ,  ni  poinçon  à 
décrire  ,  enfin  rien  du  tour.» 
: ,  Fax  le  «eu*  principe  â  un  Religieux  $ 

une 
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luic  Reiigieufe  ne  doivent  point  j#.  Rece- 
voir (ans  permiffion  les  petits  préfens  qu'oa 
peut  leur  faite  »  &  lotfqu'on  leur  aura 
donné  la  permiffion  de  les  recevoir ,  ce  qui 
doit  être  rare ,  ils  doivent  ic  regarder  com- 
me n'en  ayant  que  l'ufage ,  pour  autant  de 
teins  que  le  Supérieur  ou  la  Supérieure  le 
leur  permettront.  Sur-tout  qu'on  ne  croie 
pas  avoir  droit  de  revendre  ce  qui  a  été 
donné  ,  pour  acheter  quelque  autre  choie* 
Autrement  on  le  retrou veroit  dans  la  pro- 
priété- Il  n'eft  pas  même  à  propos  que  les 
Supérieurs  donnent  la  permiffion  de  le 
faire , .  non  plus  que  de  vendre  les  ouvrage» 
qu'on  aura  faits  $  parce  qu'il  faut  interdire 
toute  efpece  de  trafic  &  d'échange  dans 
les  Couvents  de  la  part  des  particuliers. 

II. 

Les  penfîons  viagères ,  4*.  que  plulîeurs    contre    U 
Religieux  &  Religieufes  tirent  de  leur  fk-  propre  de* 
mille ,  doivent  être  foumifes  auffi  riçoo-  P^Jjon$  vw- 
reufement  que  tout  k  refte  à  la  loi  de  la  *c^c,* 
défappropriarfon.  Elles  doivent  être  mifcS 
en  commun  &  incorporées  à  la  malle  com- 
mune des  revenus  du  Monafterc.  ce  Que  fi 
«»  les  pères  &  mères  ou  les  alliés  des  Rcli- 
**>  eieufes  du  Monafterc  ,  dit  S.  Auguftin 
a»  dans  fa  Règle ,  leur  veulent  donner  quel* 
m  que  chofe  pour  leur  entretien  ,  que  cela 
■m  loit  mis  en  commun  ,   &  qu'il  dépende 
•>  de  la  Supérieure  ,  de  le*  diftribucr  à  celles 
••qui  en  auront  plus  de  befoin.   «c  Si  les 
9»  parens  d'un  Religieux  ,  dit  pareillement 
9»  S.  Benoit  dans  (a  Règle  ,   lui  envoient 
o» quelque  chofe,  qu'il    ne  prenne    pas  la 
*  bardiefle    de   la    recevoir  ,  s'il  n'en  â 
fi.  Partie.  F 
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»  auparavant    averti    l'Abbé  »    qui   ayarft 
*»  commandé    de   la  "recevoir  ,    la  pourra 
♦•donner  à  qui  bon  lui  femblera  .  fans  que 
to  ce  Frète  à  qui  ce  préfent  aura  été  donné  , 
-m  s'en    puiffe  anrifter    »    Le  Concile  de 
Trente  donne  l'eidulion  h  la  propriété  des 
Jfcenfions  viagères,   lorfqu'il  défend  à  tout 
'Régulier  de  l'unf&  de  l'autre  fc*e  ,  de  pof- 
'feder   ou   retenir  comme  propres    aucuns 
•biens  immeubles  ,  de  quelque  qualité  qu'ils 
-fotent ,  &  de  quelque  manière  qu'ils  aient 
été  acquis  ,  non  pas  même  au  nom  du  Cou- 
rent .*  Cujufcumque  qualitatis  3  quovis  modo 
suquifit* ,  etiam  nomine  Convenus.  Et  les 
deux  Papes  Clément  VIII .*  Urbain  VIII. 
qui  ont  confirmé  ce  Décret ,-  mettent  ex* 
preflémenc  les  rentes  &  les  afliilanccs  qui 
viennent  des  parent ,  au  nombre  des  cho- 
ies qui  doivent   être  confondues  avec  les 
revenus  communs  du  Couvent  ,   pour  en 
afâfter  en  commun  tous  tes  (uppâts  de  la 
Wtifon  ;  Qenfus  fubpdim  confantuineorum 
mm  càttris  bonis  Convonius  canfundtmtut  % 
mndê  communes  viftus  &  veftitus  #   nibutfitf- 
•fêêUiuri  fojfh.  Oh  peut  ajouter  ici  l'autorité 
•très-rcfpeétable  de  la  célèbre  Aflemblée  du 
Clergé  de  France  tenue  à  Metun  en  1*57* , 
«qui  eft  auflï  févere  fiir  cet  article  ;  fans  par- 
ler de  tontes  les  Règles  particulières  èt$ 
'dkFéreiis  Ordres,  &  de  tous  les  Conciles 
Provinciaux    qui    font    uniformes   en   Ct 
•point.  On  ne  doit  £as  s'en  étonner  :  pair- 
que  par  le  vœu  de  pauvreté ,  on  renonft 
à  toute  propriété  ,  comment  pourrait -on 
fans  violer  (es  voeux ,  recevoir  une  penfiot 
ou  la  retenir  pour  foi enproprc /ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  la  mettre  entre  les 
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»ains  de  la  Dépofitairc  du  Couvent  f  en  fe 
réfervant  le  droit  de  la  convertir  en  tes 
ùfages ,  à  l'exclunon  des  autres  Religiettfcsi 
Car.  c'eft  un  petit  artifice  inventé  dan* 
ces  derniers  fïécles  pour  éluder  la  Loi,  oii 
plutôt  pour  faire  illufion  à  (a  propre  con- 
science. On  ne  touche  pas  foi  même  (* 
pcafîon.  Ceft  la  Supérieure  ou  la  Dépofî- 
taire  qui  la  reçoit  :  mais  cette  penfion  cft 
«ùfe  à  part  dans  le  Dépôt  comme  appar- ' 
tenante  à  la  Religieufe  i  ccilc-ci  compte  ce 
quelle  en  prend  de -rems  en  tems ,  &  elle 
lçait  ce  qui  lui  refte  à  dépenfer  :  Ta  Supé- 
rieure n'y  rouchc  point  pour  les  befoins  de 
la  Communauté  ,  &  la  panic  intéreiTéc 
trouve  roi  t  mauvais  qu'on  en  fît  emploi 
pour  d'autres  que  pour  elle  :  on  ne  peut 
Tas  même  lai  réfuter  ce  qu'elle  demande 
îur  fa  penfion ,  rant  qu'il  y  a  du  reliant: 
xllc  contracte  des  dettes  &c  les  parc  fur  le 
petit  revenu  qui  lui  cft  affairé.  Une  telle 
Religieufe  cependant  fc  croit  bien  en  fir- 
TCté,  &  prétend  juftifier  fa  conduite  par 
le  tour  quelle  a  pris  de  laiiTerà  une  autre 
la  garde  de  fa  penfîon  Mais  c  cft  un  abus 
réel,  Se  une  tranfgrcflron  palliée  du  vœu 
de  la  défappropriation.  On  pofTede  en 
propre  ,  ce*  qui  n'eft  pas  pour  Tufàgc  com-* 
uwn  de'  tous.  On  cil  propriétaire  toutes 
les  fois  qu'on  conferve  le  droit  fur  une 
chofe  pour  en  faire  utage  à  Texclufion  des 
autres.  Audi  quand  S.  Aùguflin  ,  S  Be- 
noît ,  le  Concile  de  Trente  &  les  Souverains 
Pontifes  que  nous  avons  cités,  ordonnent 
que  les  préfens  des  parens  foient  mis  en 
commun  ,  ils  n'entendent  pas  qu'ils  feront 
lois  à  part  dans  le  Dépôt  >  comme  pour  y  ' 
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faire  de  petits  dépôts  féparés  fous  le  nom 
4e  chaque  particulier  -,  mais  que  le  Supé- 
rieur fera  en  droit  de  les  diftribucr  fur  Iç 
champ  à  qui  il  lui  plaira  ,  ou  bien  qu'il  le 
confondra-  dans  la  mafle  des  revenus  corn? 
rnuns  ,  d'od  il  tirera  de  quoi  fournir  aux 
befoinsde  chacun  fans  diftin&ion.  il  n'eft 
pas  inutile  d'obfervçr ,  que  cette  méthode 
de  fairç  dans  le  Dc^pot  général  de  petits 
dépôts  particuliers  à  l'étiquette  des  Reli- 
gicufes  qui  ont  des  pennons  ,  ayant  ét( 
çonfultéc  a  la  Congrégation  interprête  du 
Concile ,  y  a  été  nettement  condamnée  , 
$c  quç  la  Congrégation  défendit  exprefTé^ 
ment  qu'on  la  pratiquât  à  l'avenir.  Ceft 
Fagpan  qui  rapporte  cette  Jéçifîop. 
In  \.  L.  La  feule  choie  qui  pourroit  être  permife 
D«r€ul.  ^(ur  l'article  àés  penfions  ^  c'eft  qu'il  foit 
«f  itî°WCh  À*PU^  <P*  *a  penfion  mie  les  parens  font 
à  une  Religieule ,  la  fuivra  par  tout  od 
elle  ira  ,  en  cas  que  fa,  Maifon  de  profel- 
£on  ne  fait  plus  en  état  de  la  nourrir  ,  & 
qu'elle  foit  obligée  de  palier  dans  une 
autre  Maifon.  Cette  ftipulation  n'eft  pas 
contraire  au  vçpu  de  pauvreté ,  parce^  qa  elle 
ne  donne  à  la  Rclîgieufç  aucun  droit  de 
propriété  j  Sç  que  foit  qu'elle  refte  dans  Ql 
Maifon  ,  foit  qu'elle  paflç  dans  une  autre  , 
la  ptofion  fera  toujours  incorporée  avec 
Jes  revenus  de  la  Maifon  od  elle  fera  actuel- 
lement ,  &  fervira  aqx  befoint  communs.  * 

*  $i  ou  fouhaite  quelque  çhofe  de  plus  /or  cette 
rnstiere  ,  on  peut  lire  une  DifTer-uttiofi  du  Père 
Torcnticr  de  l'Oratoire  ,  imprimée  i  Paris  chez 
Babuty  j  trois  as  fignés  par  les  Do&eurs  de  Sor- 
fronoe  les  plus  célèbres  i  deux  de  ces  cas  font  ii9« 
primai  U  Alice  de  la  PlûçruuiPU  fufditpi  le  tioi« 
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II  L 

Comme  là  cupidité  ne  manque  jamais    R|fatatîon 
êc  prétexte  pour  fe  couvrir  3  les  Religieux  ,ie$  prétextes 

Sropriétairês  prétendent  jufttÇer  leur  con- des  Religieux 
uite  par  quelques  raifons  îpécieufes  qu'il*  oropr^«* 
allèguent  ^  rcs- 

Ccn*cft,  diient-ils ,  qu*avec  la  permit 
(ion  de  nos  Supérieurs  que  nous  jouïflons 
de  nos  pennons.  Mais  ne  voit- on  pas  que 
c*eft-là  une  palliation  toute  pure  du  vice 
delà  propriété?  La  permiflion  demandée 
&  obtenue  des  Supérieurs  eft  un  /impie 
cérémonial;  &  i*ufage  étant  établi  fur  ce 
pied-là ,  le  particulier  porTede  toujours  fa 
penfion  comme  lui  appartenant  en  pro- 
pre ,  &  en  diipofe  pour  lui  feul  comme 
bon  lui  ftmblc.  Tout  ce  que  cette  permif» 
Son  pourroit  opérer  ,  ce  fèroit  de  fauvet 
aux  Religieux  la  tranfgreifion  du  voeu  d*o~ 
béï (lance  envers  les  Supérieurs  :  mais  pour 
h  vœu  de  la  pauvreté  ,  il  demeure  violé  : 
&  ce  ïont  alors  les  Supérieurs  même  qui 
en  autorifeht  le  violement:  ce  qui  eft  un 
double  mal. 

Car  les  Supérieurs  ,  ainfi  que  le  Concile 
de  Trente  a  foin  de  s'en  expliquer  ,  n'ont  -  * 
pas  le  pouvoir  de  difptnfcr  les  Religieux;    *'  **'  *  u 
de  leurs  trois  grands  voeux ,  ni  de  ce  qui 
appartient  à  la  fubftance  de  ces  v«ux  &  à 
ïeflènec  de  la  vie  religieufè  :  Chm  comfet*  __ 

tumfit  y  non  pojfe  ea  qui,  tdfubftantiàm  vit  à 
rtguiarh  fertintnt  >  ab  eis  relaxati  ;  il  âvoit 

âémeeft  imprimé  féparément  à  Paris  chez  l'Epine  , 
figné de 44 Dcôeurt  On  peut  lire  auflï  plufieun 
Lettres  de  M.  l'Abbé  Dugjict  8c  le  Traité  de  Van* 
Ifpeô  du  Vice  de  Upropucté. 
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dit  plus  liant ,  vota  &  *d  eorum  effentimm 
ferùnentia.  Leur  autorisé  donc  qui  n'eft  que 
pour  1-édificarion  &  non  pour  la  dcftnjc- 
tion  ,  ne  leur  donne  aucun  droit  fur  le 
yœa  de  pauvreté  *  non  pas  plus  ,  comme 
je  l'ai  obfervé  plus  haut ,  que  fur  le  vorn 
dechafteté.  Et  n'eft- ce  pas  ce  qu'entendent 
les-  Conciles  &  Ici  Papes ,  iorfquiis  ordon- 
nent aux  Supérieurs  de  tenir  la  main  à  ce 
2ue  ces  penfîons  foient  incorporées  &  con- 
>nducs  avec  les.  biens  du  Monaftere  ?  Ne 
zéprouvent-ils  pas  conféquerument  les  pet- 
millions  prétendues  des  Supérieurs  ?  Plu- 
Heurs  même  le  font  en  termes  formels  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  tous  ceux 
que  nous  avons  cités ,  auxquels  j'ajouterai 
le  quatrième  Concile  de  Milan  fous  falnt 
T't.DeMo*  Charles  :  «  Que  la  Religieufe,  dit  il  ,,ne 
m*Mns.  9»  garde  aucune  fomme,  quçlque  modique 
»  qu'elle  foit  ,  fous  quelque  prétexte  que 
a» ce  foit,  quand. même  elle  auroit  l'agrc- 
*  ment  de  la  Supérieure,  Etiamde  Vrtfefié 
ionfinfu.  Et  le  fçavant  CanonHte  Fagnan  f 
comme  je  l'ai  dit  ci  deftus  ,  rapporte  la 
décifion  de  la  Congrégation  interprète  du 
Concile,  qui  l'a  ainii  réfblu.  Ce  ne  font  pas 
au  refte  des  difpofitions  récentes  ;  mais  c'eil 
le  renouvellement  des  Canons  formels  de 
tous  les  Concjlcs  priçédcnSj  tels  que  celui 
4e  Beziers.  en  1 1,3  y ,  de  Cognac  1x38;  de 
Çhâteau-Gonthier  1131 ,  de  Sauraur  ixfj, 
&  de  beaucoup  d'autres.  Qu'on  life  la  Lct- 
JE#.7#«.  4.  tre  de  S.  Bernard  au  Moine  Adam  ,  on 
verra  ce  que  ce  Saint  pen foit  de  toutes  ces 
difpen&s  des  Supérieurs  dans  les  ebofes 
qui  font  ma uv ai  us  par  elles-mêmes  ,  ou 
.  qui*  font  illicites  pour  un  certain  genre  de 
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perfortnes.  îl  apporte  pour  exemple  ,  de 
pollcder  quelque  chofe  en  propre  *&  il  dit 
que  pour  un  Religieux  c'eit  une  de  ces 
ebofes  purement  raauvaifes  3  que  nulle  dif- 
penfe  ne  peut  rendre  permifes:  Mouafho  j 

Second  prétexte  des  .Religieux  propre 
t?ires.  Lorfqne  nous  nous  fommes  ,  dife ut- 
ils engagés  par  le  vœu  de  pauvrçcé  , 
nous  n'avons  eu  intention  de  le  faire  ,  que 
fous  la  réferve  de  la  joui/Tance  d'une  pen~ 
fion ,  &  d'autres  petites  indulgences  établies 
dans  Ii  Mai  Ton  Car  fi  l«fage  n'a  voit  pat, 
été  tel  dans  le  lieu  de  notre  profefllon  , # . 
que  les chofes  eu/Tent  été fur  un  autre  pied, 
nous  n'aurions  pas  fait  nos  voeux.  Peut- on. 
nous  obliger  à  quelque  chofe  de  plus  que 
nous  n'avons  prétendu  promettre  ? 

Mais  que  penfc-4'Eglife  d'une  telle  ex* 
enfe ?  Il  faut  quelle  la  juge  bien  frivole  » 
puifque  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  y  aie 
eu  aucun  égard  ,  ni  qu'elle  ait  daigné  même 
en  faire  mention,  toutes  les  fois  qu'elle  4: 
ordonné  aux  Supérieurs  d'abolir  toutes  ce*, 
propriétés  ,  &  de  rétablir  le  commua  pour 
toutes  cJiofes  Je  fçai  qu'il  y  a  beau- 
coup de  mitigation*  dans  les  Moaaftçres  > 
que  i'Eghfe  (ouffre  ,  qu'elle  tolère  >  que, 
quelquefois  même  elle  permet ,  parce  qu'il* 
ne  s'agit  que  d'obftrvaoces  non  efljenrieljet 
à  la  Profefllon  Religieufe ,  comme  de  fo> 
relever  la  nuit ,  de  porter  la  fèrge  >  4cc», 
Mais  quant  à  ce  qui  touche  la  fubftance  de*, 
trois  grands  voeux  ,  elle  n'a  jamais  penfé  à 
Accorder  aucune  difpenfe ,  Jfc  elle  a  bien; 
fçu  qu'elle  ne  le  pouvoit  même  pas  ,  conin 
jqbc  nous  venons  de  le  remarquer,  si  on  n'* 
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pas  eu  intention  de  fc  lier  fi  étroitement  * 
on  a  dû  l'avoir  :  il  ne  falloic  pas  prendre 
l'abus  qu'on  voyoic  pratiquer  ,  pour  un 
ufage  approuvé  de  l'Eglifc  :  on  n'a  même 
été  trompé ,  que  parce  qu'on  a  bien  voulu 
l'être.  Car  on  n'a  pu  ignorer  que  la  Loi  de 
la  défappropriation  a'étoit  ni  modifiée ,  ni 
limitée ,  tant  par  la  Règle  de  l'Ordre  dans 
lequel  on  a  fait  (on  Noviciat ,  &  qu'on  a 
lue  fans  doute  plus  d'une  fois ,  que  par  les 
termes  de  la  formule  qu'on  a  prononcée 
publiquement  au  moment  de  la  Profeflion  .* 
ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  on  ne  trouve 
aucune  réferve  fur  le  vœu  de  pauvreté  9 
non  plus  que  fur  ceux  de  l'obéïflance  &  de 
la  chafteté. 

IV. 
9vhe.  Jc  PaAc  à  un  troifiéme  prétexte ,  qui  a 

quelque  chofe  de  plus  fpécieux.  La  Corn* 
raunauté ,  dit-on ,  ne  fournit  pas  les  bc- 
foins  aux  Religieux  ;  l'ufagc  eft  ,  que  cha- 
cun cherche  de  fon  côté  à  fe  les  procurer  , 
lés  uns  par  de  petites  pendons  qu'ils  ob- 
tiennent de  leur  famille  *  les  autres  par 
leur  travail  &  leur  induftrie.  Cela  fuppofé  â 
fcroit-il  poflîblc  de  fe  réduire  à  une  entière 
défappropriation  1  &  n'eft-on  pas  forcé 
d'avoir  des  réferves  ,  un  pécule  >  une  pen- 
fion  en  maniment  ? 

L'Eglifc  a  voulu  parer  à  cet  inconvénient, 
en  ordonnant  très  exprcfTéraent  aux  Supé- 
rieurs de  fournit  les  Religieux  de  toutes 
les  chofes  necefîaires ,  non  en  argent ,  mais 
en  nature  5  &  de  remettre  en  commun 
tous  lés  revenus  faos  exception  ,  foit  ceux 
jui  viennent  des  fonds  des  Monafteres  , 
oie  les  penfions  des  particuliers ,  ibic  le* 
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profits  de  leur  travail.  Ccft  ce  cjuc  portent 
toutes  les  autorités  que  nous  avons  précé- 
demment alléguées.  Si  cela  ne  (e  pratique 
point ,  c'eft  un  grand  mal  ,  &  il  faut  voir  à  ' 
«jni  eft  la  faute.  Si  ce  (ont  les  particuliers  * 
qui  ne  veulent  pas  fe  fou  mettre  à  la  Loi, 
l'abus  eft  fur  leur  compte ,  &  la  prétendue 
exeufe  de  leurs  befoins  ne  fubfîftc  pas.  Ils  _ 
doivent  fc  réformer  ,  &  non  -  feulement 
fourïrir  ,  mars  foubaiter  &  requérir  de 
leurs  Supérieurs  que  le  commun  foit  réta* 
bli  pour  toutes  ebofes.  Que  Ci  les  Supé- 
rieurs  réfutent  de  le  faire  ,  foit  par  igno*  ' 
rance  de  leurs  devoirs  ,  foit  par  mépris 
des  Loir  ,  on  conviendra  qu'alors  il  eft 
permis  aux  particuliers  de  pourvoir  eux- 
mêmes  à  Jcurs  néceffités  ,  parce  que  le 
droit  naturel  les  v  autorité  :  &  toute  la 
faute  retombera  fur  les  Supérieurs  eux- 
mêmes  ,  qui  en  porteront  la  jufte  punition 
dans  l'autre  vie ,  avec  tous  les  anathêmes 
de  l'Eglife  dans  celle-ci.  Ce  que  doivent  * 
donc  /aire  les  perfbnnes  <jui  font  à  la  tête 
des  Communautés ,  c'eft  non-feulement  de 
ne  pas  favorifer  l'abus  par  une  volonté 
marquée  ou  par  une  làcbe  tolérance  ,  mais  v 

de  le  prévenir  même  avec  tout  le  foin  poC-: 
fible.  d'avoir  un  coeur  de  père  pour  leurs 
inférieurs  ,  de  leur  fournir  leurs  befoins 
autant  que. le  comportent  les  facultés  de 
la  Maifon  daller  même  au  devant  .-.enfin 
de  ne  les  1  ifler  manquer  de  rïen  de  tout 
ce  qui  leur  eft  nécetiaire  ,  comme  parle  le 
Concile  de  Trente  :  Nihil  quoi  fit  eis  ne*  .  +  \  , 
eeff*  mm  tfeneve  ut  :  afin  que  les  Religieux 
n'aient  ni  l'occafion  ni  le  prétexte  de  fe 
permettre  en  quoi  que  ce  foit  la  moindre 
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propriété  j  que  la  penfée  même  ne  leur  6g  > 

Tienne  point. 

Lorfquej'ai  die  que  les  Religieux  pen- 
sent en  fureté  de  confclence  fe  fournir 
eux-mêmes  leurs  besoins  ,  au  refus  des 
Supérieurs  qui  ne  veulent  pas  mettre  les 
ebofes  en  règle  ,  ou  de  la  Maifon  qui  ne 
f eut  pas  yfuffirc,  j'entends,  i#.  Que  les 
particuliers  Jie  s'accorderont  que  ce  que 
la  Maifon  leur  accorderait,  fi  tout  étoit  en 
commun  ;  qu'ils  le  rcfufcrpnt  ton*  ce 
qu'elle  leur  refuferoit  comme  fuperflu  : 
«n'en  un  mot  ils  ne  croiront  avoir  droit 
de  prendre  ,  que  ce  qu'on  voudrait  bien 
leur  donner ,  u  la  distribution  des  befoins 
fè  iaifoit  par  un  (âge  économe.  En  agiâânt 
ainfi,  ils  (k  trouveront  devant  Dieu  au 
point  où  ils  feraient  >  s'ils  n'avoient  rien 
en  propre  :  mais  s'ils  font  autrement  %  h 
vice  de  la  propriété  commence  dès- lors  à 
les  infecter.  J'entends  a.*.  Que  s'il  y  a  quel- 
que choie  de  refte,  après  qu'on  fe  fera 
donné  le  leul  néccâàire  ,  on  en  aflîftera  les 
autres  qui  n'ont  point  de  penfion  •>  dilpofé 
même  à  fe  retrancher ,  s'il  le  taux  >  de  foa 
rçéceflaire ,  &  à  partager  1e  peu  qu'on  a 
ajec  fes  frères  &  fes  fours  à  qui  tout  man- 
que, afin  que  toutes  chofes  fç  taûent  pré- 
clément  comme  fi  tout  étoit  en  commun, 
Jtentends  $  °.  Que ,  s'il  eft  poflible ,  on 
tâchera  de  fe  rendre  volontairement  dé- 
pendant de  quelque  perlonne  (âge ,  pour 
l'emploi  de  fa  penfion  ,  Se  pour  le  détail 
des  dépensés ,  en  telle  forte  qçç  cette  per- 
sonne nous  tiendra  lieu  à  cet  égard  du 
Supérieur  qui  refuie  de  nous  régler.  On 
peut,  par  exemple,  /c -foumettre à  la  déci- 
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£en  de"  fon  Confeflcur  pour  tout ,  ne  faire 
aucune  dépenfc  fans  foa  ordre ,  &  le  prier  - 
dç  iouffirir  qu'on  lui  rende  compte  de  roue 
dans  le  plus  grand  détail.    Au  défeat  de 
ConfefTeur^  toute  a»tre  perfonoc  fage  peut 
faire  cette  Éonâtion  à  notre  égard ,  quelque 
ami  de  confiance  du.  dedans  ou  du  dehors. 
Ce  fera  le  moyen  4*  s'être  point  expofé  à 
tontes  les  fautes,  qu'on  court  rifqu*  dp  com- 
mettre ,  lorsqu'on  cft  maître  ,  &(  que  l'a-», . 
rnour  propre  eft  ji^ge  en  &  propre  caufe. 

Un  quatrième  artifice  de  ce  morne  a--. 
mour  propre  poux  £è  fouftraire  à  la  Loi  >  X 
peur  autoriier  l'abus  de  la  propriété  foc  lea. 
paaûons  ,  fur  les  petits  péc aies ,  &  aitfres 
chofes  fcmblàbles  ,  c'eftqujcta  a ,  dif  on, . 
des  befoins  particuliers  que  la  Commu- 
nauté ne  veut  pas  fournir»  Ce.  font  de 
petits  foulagemens  dont,  Qnf  ne  peut  pas  £è 
palier  ,  parce  qu'on  eft  ou  qu'on  croit  être 
d'une  complexion  plus  délicate  ,  d'une 
fanté  moins  vigoureufe  f  tel  qu'eft  l'ufage 
du  CafFé ,  du  Chocolat  &;  autres  liqueurs 
pareilles  ,?  quand  il  n'e/l  ni  commandé  ni 
néceflairc.  Il  en  eft  de  même  du  Tabac  , 
dont  on  a  i>ris  Tbabwude*  IVuaaatre  çôti 
ou  a  de  pettts  préfons  à  /aire  à  des  per- 
fonnes  du  dehors ,  do*t  oj»  ne  fçauroiis fe 
dtfpenfcr ,  ou  meaac  au-dçdans  de  la  Mai-» 
fon ,  à  une  Supérieure ,  à  une  Maîtçeflè ,  à 
une  amie.  D'autres  auront  dévotion  de 
fajre  certaines/ aumônes ,  de  éitt  #rçdc* 
Menés,  de  donner  quelque*  oraemen*  à  la 
Sacriftie.  On  a  des  Livres  à  acheter  p^ur 
fe  former  une  petite  Bibliothèque  *  on  a 
befoin  de  petits  meubles  d'hyve*  o»  d'été  , 
de  quelques  ufteneiks  po*r  la  commodité 
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iê  la  Cellule.  Enfin  différentes  occafions  (c 
présentent  île  tenu  à  autre ,  de  faire  cer- 
taines dépenfes  qu'on  croit  inévitables  , 
comme  de  donner  des  collations  aux  per- 
fonnes  dont  on  reçoit  la  vifitc  ,  de  faire 
de  petits  repas  à  des  parens  ou  à  des  amis* 
Ne  font- ce  pas  là  ,  dit- on  ,  des  raifens  légi- 
times d'avoir  toujours  quelque  choie  en 
réferve,  &  de  s'approprier  le  domine  de 
fa  penfion  ,  du  moins  pour  l'ufage  l 

Nous  allons  réfuter  par  principe  tons 
ces  faux  prétextes  ,  en  traitant  de  l'elpYk 
de  pauvreté  ,  dont  les  pertonnes  Relrgrcuv 
fes  doivent  être  animées  ,  &  qui  doit  ac- 
compagner l'observation  do  voeu  de  pau- 
vreté quant  k  la  lettre» 


C  B  A  P  1 T  R  E    X. 

Pratique  du  Vœu  de  la  pauvreté  Rc~ 
ligieufe ,  quant  à  Uefptit. 


Pratique  «Tes  ^^T  Ou*  atdns  remarqué*  dés  l'entrée  & 
Content  con.  J£\.  cet  Ouvrage  ,<  que  1  obfervance  del* 
prT/'de  plu. Pauvreté Rdigteufe , quelque louab  e qu'elle 
vreté.  "tait  en  clle-nfoemc  ,   ne  devient  vraiment 

Ch.l.  n.  III.  méritoire  &  ne  rfiéne  à  H  perfection  , 
qu'autant  qu'elle  efl  accompagnée  de  Tcf- 
prit  &  de  la  vertu  de  pauvreté ,  c'eft  à  dire  , 
de  l'amour  d'une  vie  pauvre ,  fimpïe ,  mor- 
tifiée ,  humble  ,  obfcure ,  telle  en  un  mot 
3 ai  convient  à  des  pauvres. 'Nous  avons 
it  que  c'eft  (c  faire  illufion  à  foi  même 
par  une  vertu  toute  Judaïque,  que  d'être 
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ïcrupuleux  observateur  du  voeu  de  pau- 
vreté quant  à  l'écorce  >  pendant  qu'on  de- 
meurcroit  ricbe~  de  cotur ,  qu'on  conferve- 
roic  l'efprit  j  les  fencimens  ,  les  manières 
des  riches ,  qu'on  voudroit  jouir  comme 
eux  des  commodités  &  des  fuperfluités  de 
la  vie  ,  ou  qu'on  auroit  honte  de  la  (impli- 
cite dans  fa  perfonne  ,  de  la  médiocrité 
dans  les  revenus  de  fa  Maîfon  ,  de  la  pau- 
vreté dans  les  fujets  qui  (è  présentent  à  la 
réception ,  &  ainfî  du  refte.  Nous  avons 
donné  la  raifon  de  ces  principes:  c'eft  qu'il 
n'y  a  de  vraie  perfection  que  dans  le  dé- 
pouillement plus  entier  de  toutes  les  cupi- 
dités ,  &  dans  la  pratique  plus  parfaite  des 
Vertus  Evangélidues.  Tout  le  refte  appar- 
tient au  culte  extérieur  :  ce  ne  (ont  que  des 
moyens1  &  des  facilités  pour  s'avancer  dans 
l'abnégation  de  foi- même  &  dans  l'amour 
de  Dieu  ;  moyens  caduques  par  conféquenr  , 
facilités  perdues ,  fi  on  ne  s'en  fert  pas  pour 
arriver  à  la  fin. 

Qu'eft  -  ce  maintenant  que  la  vertu  8c 
l'efprit  de  pauvreté  dans  une  perfonne  Rc- 
ligieufe  ?  Nous  le  comprendrons  mieux 
par  l'expofé  de  fon  contraire ,  par  le  con- 
trafte  de  tout  ce  qui  y  cft  oppofe.  En  voici 
un  petit  détail. 

Ne  point  fe  contenter  des  bc foins  corn* 
muns ,  s'en  faire  de  nouveaux  ,  multiplier 
les  nécefiités  ,  écouter  fon  goût  &  fes  phan- 
tainjp  fur  mille  choies  dont  on  s'imagine 
ne  pouvoir  fe  pafler  ,  aimer  la  dépenfe 
pour  fon  corps  ,  en  un  mot  faire  ce  que 
font  les  gens  aifés  -,  qui  fe  mettent  au 
lar j;e  le  plus  qu'ils  peuvent ,  ce  n'eft  point 
avoir  l'efprit  de  pauvreté  ,  parce  que  ce 
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ja'cft  point  aimer  les  privations  qui  font 
attachées  à  l'état  des  pauvres.  L'ulàge,  par 
exemple  ,  des  boitions  délicieufes  ,  d*  Cho- 
colat t  du  CafFé ,  des  Ratafias  ,  Se  autres  li- 
queurs ,  oui  s'eft  établi  dans  les  Couvents 
comme  dans  les  Maifon*  des  gens  d« 
monde,  n'eft-ce  pas  pour  l'ordinaire  une 
Traie  ftiperfluité  ?  On  prétexte  des  incom- 
modités .•  mais  foat-cUcs  bien  réelles  ?  On 
en  a  contracté  l'habitude  ,  Se  on  fc  per- 
fuade  qu'il  n  cft  pas  poflible  de  sien  paflèr. 
Mais  non  avoit  un  peu  de  bonne  volonté 
&  de  courage,  ne  pourroit-on  pas  faire 
cefler  cette  habitude  »  &  fe  ramener  à  la 
£roplicité  de  l'unique  nécelTaire  dans  les 
alimens  ?  Outre  ce  que  cette  conduite  a  de 
contraire  à  rcfprit  de  la  pauvreté  reU-  ; 
gieule ,  elle  produit  encore  d'autres  incon- 
véniens  considérables.  Ceft  une  occafion 
de  fe  retirer  dans  des  Cellules  particuliè- 
res, d'y  attrouper  les  Sœurs,  d'y  en  atti- 
rer qui  fouvent  ne  font  pas  des  plus  régu- 
lières. Cela  donne  lieu  à  des  amitiés  Se 
des  liaifons  particulières  qu'il  faut  tou- 
jours craindre  Se  éviter  dans  des  Com- 
munautés ou  il  ne  doit  y  avoir  qu'un 
coeur  Se  qu'une  amc.  D'aîlleujs  on  s'expofe 
par  ces  petites  dépenfes  qui  fojar  tanneur  , 
a  méprifer  les  Soturs  qui  n'ont  pas  k 
moyen  de  les  faire  à  l'imitation  des  autres  « 
Se  on  leur  donne  matière  &  jitjoufic  Se 
d'indHpoiStion  contre  celles  qui  peuven^fe 
donner  ces  douceurs ,  ou  même  de  euf  i- 
dité  &  d'une  mauvaise  értuilatÀon  pour  & 
procurer  la  faculté  de  faire  de  même ,  par 
des  moyens  qui  ne  font  pas.  innocens» 
AfiècW  une  propreté  trop  grande  dans 
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►ft  habillement  ou  dans  Ton  meuble ,  rc- 
lercher  le  bon  air  &  le  bon  goûc  en  toutes 
k>Ics  ,  refufcr  des  habits  fimples  &  grof- 
ers  ,  des  étoffes  de  bas  prix ,  comme  fàiift 
enoîc  ordonne  exprefTément  dans  fa  Rc- 
le  d'en  ufcr  ,  fur  ce  principe ,  que  c'cft  ce 
ui  convient  à  des  pauvres  ;  décorer  fa  Ccl- 
\\c  de  petits  bijoux  ,  de  Livres  bien  reliés  > 
e  divers  autres  ornemens  &  ameublemens . 
e  propreté  plus  que  de  néceffité  ,  s'amaflèr 
es  Livres  qui  quoique  bons  ne  doivent 
oint  communément  être  hors  du  corn- 
iun ,  les  multiplier  pour  fe  faire  une  Bi- 
liothéque  particulière  ,  ce  n'eft  point  avoir 
'efprit  de  pauvreté  ,  parce  que  ce  n'eft 
>oinc  aimer  la  /implicite  qui  cft  attachée 
i  la  condition  des  pauvres.  Je  me  fou  viens 
l'une  penfée  de  S.  Bernard  ,  qu'une  per- 
sonne Religieulè  cft  un  Soldat  qui  a  befoin 
l'armes  &  non  d'ornemens  -,  &  le  Concile 
le  Trente  ordonne  fingulierement  que  les  s  *> 
roubles  des  Religieux  feront  conformes  à  '"'  *** 
la  pauvreté  de  leur  état,  le  qu'il  n'y  aura 
rien  de  fuperflu. 

II. 

-Pourfuivons  le  deuil  des  pratiques  des  suite. 
Couvents  oppofées  à  l'cfprit  de  pauvreté. 
Cultiver  des  connoiuances  de  perfonnes 
riches  >  faire  des  dépenfes  pour  les  rece- 
voir en  fon  particulier ,  fcur  donner  des 
collations ,  de  petitt  repas  *  fes  dépens  , 
les*  payer  des  fêtes  ,  leur  foire  des  pré- 
fets ,  employer  fon  terns  à  les  leur  priépa-  * 
rcr ,  à  leur  faire  dès  ouvrages  de  vanité  , 
d'ataufement  ,  de  friandife  ,  <£c#  n%avoîr 
pas  i'efpri^de  pauvreté ,  parce  o^ueceft  ne  ^ 
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point  aimer  f  humiliation ,  VabJcAion  »  h 
féparacion  du  monde  ,  la  vie  férieufc  & 
éloignée  de  la  bagatelle -,  ce  qui  fait  encore 
partie  de  l'état  des  pauvres.  Par  rapport 
auxpréfens,  il  en  faut  revenir  à  un  prin- 
cipe (impie  &  intelligible  ;  (ça voir ,  que  qui- 
conque s'eft  fait  pauvre  pour  n'avoir  rien  en 
propre ,  s'eft  par  là  même  dépouillé  de  tout 
droit  de  donner.  Ce  lèul  mot  eft  décifif. 

Se  faire  des  réferves  de  ce  qu'on  reçoit 
de  la  Mai  (on  ,  ou  en  difpofèr  par  (on  auto- 
rité privée  3  fous  prétexte  de  charité  ou  de 
dévotion ,  pour  faire  des  aumônes  en  (on 
particulier,  pour  faire  des  gratifications  à 
des  perfonnes  qui  rendent  fèrvice  ,  pour 
avoir  l'honneur  de  donner  des  ornemens  à 
la  Sacrîftie  ,  pour  faire  dire  des  MeiTes.* 
c  eft  encore  ce  qui  n'eft  pas  conforme  au 
vrai  efprit  de  pauvreté  ,  parce  que  c'eft 
vouloir  fe  tirer  au  moins  par  cet  endroit 
de  la  condition  d'un  pauvre  qui  s'eft  en- 
gagé à  n'avoir  rien  en  propre.  A  Dieu  ne 
plaife  que  nous  prétendions  juftifîer  Ta- 
varice  des  Couvents  qui  manquent  as 
grand  devoir  de  l'aumône  ;  nous  allons  en 
dire  un  mot  dans  un  moment.  Mais  ici 
nous  ne  parlons  que  des  (impies  Rcligieu- 
S.  Gre&  fes  ,  &  nous  leur  difons  avec  S.  Grégoire, 
B*m.  *©.  que  fi  l'aumône  eft  un  facrifice,  ladéfap- 
propriation  entière  eft  un  holocaufte  ,•  Se 
que  1* holocaufte  étant  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  cfpéces  de  facrifice  ,  elles  doivent 
feconfolcr,  fi  après  avoir  renoncé  à  toute 
propriété  ,  il  ne  leur  refte  plus  de  quoi  faire 
de  leur  chef  des  libéralités  aux  pauvres. 

Avoir  de  la  follicitude  pour  le  temporel  , 
s'ioquiéter  pour  l'avenir  ,  s/affliger  de  ce  . 
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tjué  ta  Maifon  dans  laquelle  on  cft  entré 
n'eft  pas  opulence  ,  deurer  paffionnément 
qu'elle  le  devienne  >  porter  envie  aux  Com- 
munautés qui  le  font  ,  retrancher  les  au- 
mônes êc  refufer  d  afiifter  les  pauvres  ,  dans 
la  crainte  de  manquer  foi-même ,  c'eft  n'a- 
voir point  refprit  de  pauvreté ,  c'eft  aimer 
les  richefles  ,  c'eft  avoir  l'avarice ,  la  cupi- 
dité ,  l'inquiétude,  la  dureté  des  riches  , 
c'eft  ne  pas  eftimer  la  pauvreté,  &  la  re- 
garder au  contraire  comme  un  mal  donc 
on  cherche  à  (è  délivrer.  Les  riches  font 
foigneux  de  conferver  &  de  faire  croître 
leurs  biens  ,  parce  qu'ils  les  aiment  .*  les 
Religieux ,  s'ils  aiment  la  pauvreté ,  aime* 
ront  de  même  à  la  confluer ,  mime  pour 
le  commun  ;  &  fi  la  Providence  permet* 
toit  qu'elle  augmentât ,  ils  le  fouflriront  en 
patience  ,  conformément  à  la  parole  du 
îaint  Evangile  :  Malheur  a  vous ,  "Riches  % 
heureux  ceux  qui  font  pauvres.  Au  refte  , 
comme  il  eftpermis  à  la  Communauté  en 
corps  de  poûeder  des  biens  temporels  pour 
la  fubfîftance  de  fes  membres ,  il  lui  eft 
également  permis  de  vqjfer  à  la  conferva- 
tk>n  de  ces  biens  par  uneTage  adminiftra* 
tion ,  de  les  faire  valoir  par  des  voies  inno- 
centes ,  de  recevoir  les  augmentations  que 
la  Providence  lui  procurera  ;  pourvu  qu'on 
ne  fe  propofè  point  de  s'enrichir  ,  &  qu'on 
fe  renferme  dans  les  bornes  plus  ou  moins 
étendues  du  vrai  néceflaire  réglé  fur  les 
befoins  de  l'Inftitut. 

S.  Bernard  mettoit  au  nombre  des  cho- 
fes  oppofées  à  l'efprit  de  pauvreté  la  trop 
grande  recherche  à  ofner  même  la  Maifon 
3u  Seigneur  ,  lorfqu'U   reproduit  à  pt*;  ■ 
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Sttns  Mai  tons  Religieufes  Je  fou  cents  U*  > 
décorations  trop  fupcrbcs  de-  leurs  Eglifcs. 
jifà.  de  U  «  Je  vous, demande,  dit  il ,  moi  Religieux 
%/r    ey    des  n\  V0QS  q^  !*&£$  comme  moi  ,  que  fait 

lûiï&ux  !  ~ror  daDS  dc8  ^^  V*   appard«B««n« 

1§.         #   '  »  à  des  pauvres  par  état:  Dùite  pauptres  , 

«  $n  f*nâo  quidfacit  mwrum  !  Je  pardonne  à 

«•des  Eglifcs  Cathédrales ,  à  des  Eglifcs  de 

«  Séculiers  ,  d'offrir  aux  yeux  du  public  des 

»  parures  &  des  dehors  eclaeans.   Ce  4pec~ 

^  tacîc  fert  à  entretenir  la  dérotion  d'u«. 

«  peuple  charnel  que  le  culte  f  pi  rituel  tout 

m  feul  ne  (butiendrok  pas.  Mais  nous  qui 

a»  ne  Tommes  plus  dans  le  (técie  ,  &  qui  ne 

9»  lui  fomroes  plus  redevables  ,  nous  qui 

«  ayons  foulé  auir^ieds  tout  ce  qui  bciilc 

«  aux  yeui  du  monde ,  pourquoi  voudrions* 

«  nous  par  ces  beaux  dehors  exciter  l'ad- 

«miration  des  fbts  ,  ou  procurer  raroulè- 

*,ment  des  (impies  ?  .  . .   Que  prétendons- 

«,nous  produire  par  là  ,  dit  il  plus  bas  ?  ' 

«.Eft-ce  i'efprit  de  componéUon  dans  les 

m  pénitens  ,  ou  la  (àtisfa&ion  des  curieux  I 

*  O  vanité  des  vanités ,  qui  cft  moins  une 

«vanité,  qu'une^pfe  folie  l  L'F.çlifc  re- 

»  luit  dans  Tes  murailles ,  de  fouffre  dans 

a»  Ces  pauvres  :  elle  couvre  (es  pierres,  de 

«  richciTcs ,  &  laide  Tes  enfans  dans  la  nu- 

m  dite  .*    la  curiofité  des    Riches  (e   repaît 

«dans  lçsTemp'es,  &  la  mi  (ère  des  indi- 

«  gens  demeure  (ans  affiftance Enfin  à 

«  quoi  bon  toutes  ces  pâtures  chez  des 
m  pauvres  ,  chez  des  Moines  ,  chez  des  per- 
«  fonnes  fpi rituelles  ,  chez  des  hommes 
«  qui  ont  leurs  péchés  à  pleurer  ?  ....  Eh  ! 
«plaignons  du  moins  la  dépenfe  qu'elles 
«~aous  font  faire  .« 
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III. 

Si  c'eft  ainfi  qu'il  faux  penfer  des  dépen-  Sa*ltet  com- 
fes  &  des  profuuons  que  ieroient  des  Mai-  re  le  luxt 
foos  Religjeules  pour  la  décoration  des  de»  Bâûmca*. 
lieux  faines  &  la  magnificence  de  leurs 
Eglifes  ,  de  quel  œil  faudra- 1-  il  regarder 
le  faite  &  le  luxe  qui  regneroie'  dans  les 
bâtimens  de  la  Maifon  ,  la  cbnftruétion 
d'édifices  fitperbes  plus  rcflemblaus  à  des 
Palais ,  qu'a  des  Monalreres ,  la  pa/ilon 
démefurée  de  bâtir  au  rifque  de  ruiner  la 
Communauté  par  les  frais  exorbitans  qu'on 
ierok  pour  des  ouvrages  ou  des  embelliure* 
mens  (uperflus  ?  Ceft  une  conduite  encore 
plus  dirc&ement  oppofée  à  l'esprit  de  la 
pauvreté  Evangélique  ;  &  peifonne  ne  peut 
difeonvenir  qu'elle  ne  mérite  encore  à  plus 
Julte  titre  tous  les  reproches  que  nous  ve- 
nons d'entendre  de  la  bouche  de  faine 
Bernard  contre  les  dépenfes  inutiles  des 
Eglifes. 

La  noblcffe  vraie  ou  prétendue  d'une 
Maifon  ne  fçauroit  jufrifier  cec  abus  ,  parce 
que  dans  une  aflemblée  de  perfonnes  con- 
sacrées a  l'humilité ,  qui  en  font  une  pro*  • 
feflîon  toute  particulière  pour  elles- mêmes  , 
êc  qui  doivent  en  donner  aux  autres  des 
exemples  frappans  ,  il  n'eft  plus  queftioa 
ni  de  noble  (Té, 'ni  de  tour  ce  qui  en  fait 
Tappanage  on  la  vaine  fatisfadion.  L'état 
de  (implicite  où  demeure  chaque  particu- 
lier d'une  Maifon  fupcrbcrr.ent  bâtie ,  eft 
un  auffi  mauvais  prétexte  pour  excu(cr  cet 
éclat  de  grandeur  dans  le  commun.  Si 
chacun  des  membres  d'un  Couvent  eft 
•bligé  par  foa  veru  à  la  pratique  de  U 
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pauvreté  3c  à  une  vie  pauvre  en  tout ,  fil 
totalité  &  tous  les  fuppots  pris  en  corps  dé 
Communauté  y  font  pour  le*  moins  égale- 
ment obligés.  Car  ce  qu'on  appelle  ta  Com- 
munauté n'eft  point  un  être  diftingué  des 
perfonnes  qui  la  compofént  *  &  fi  ati  Juge-, 
ment    du    Seigneur  la   Communauté   eft 
condamnée ,  que  deviendront  ceux  &  celles 
qui  la  compofcnt  ?  Enfin  la  décadence  ni  la 
▼etufté  des  anciens  lieux  réguliers  h'auto- 
rife  nullement  l'ambition  des  taaifbns  Re- 
ligieufes  fur  cet  article.    Ccft  une  efpecé 
d'infulte  qu'on  fait  aux  faims  Fondateurs 
&  aux*  premiers  Religieux  qui  avoient  bâti 
dans  Ja  (implicite ,  que  de  les  réédifîer  dans 
le  goût  du  fafte.  On  fe  fait  honneur  d'un* 
côté  de  les  avoir  pour  Pères  &  de  fe  décla- 
rer leurs  enfàns ,  6c  de  l'autre  On  rougit 
d'une  partie  de  ce  qui  fait  leuf  e  loi  te  & 
leur  mérite  ,  l'amour  de  la  (implicite ,  dé 
l'humilité  6c  de  la  pauvreté.    Une  folidité 
raifonnable    6c  une    honnête   commodité 
dans  les  bâti  mens  ,   c'eft  tout   ce  que    ces 
anciens  8c  vertueu*  Cénobites   fé  propos 
foient ,  lorfqu'ils  penloient  à  fe  loger  -,  if 
n'eft  pas  permis  à  ceux  qui  fe  dilent  leurs 
difciples    de  rechercher  rien  au-delà.    On 
pourra  en  bâti  (Tant  fe  Conformer  à  la  ma- 
nière nouvelle  de  bâtir ,  &  fubftituér  le  goût 
moderne  à  l'ancien  qui  a  parte  ,    pourvu 
qu'on   fe   renferme   fcruptileufement   dans 
les  bornes  étroites  que  preferit  la  modeitie 
religieufe.  Car  il  en  doit  être  de  la  mode 
pour  'es  bâtimens ,  de  même  que  de  celle 
des  habillemens  oull  eft  permis  aux  (âges 
de  fuivre  ,  mais  du  plus  loin  qu'il  leur  eft 
pofliblc  die  le  Eure  uns  fc  rendre  ridicules. 
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Je  finirai  cet  article  par  une  parole  éga- 
lement pieufe  &  (énergique  de  iaintç  The*.       ,     .     * 
xefe*  ce  Qu'àrapprpçhcdu  jugement  gé.|f  JJ^L* 
»  néral  les  grands  baumens  écraferont  les  c.  L 
w  Religicufcs  par  leyr  chute  ,  &  qu'alors 
•»  quand  on  verra  tous  les  édifices  de  l'U- 
»»  nivçrs   s'écrouler  ,   ce   fera  un  fcandalc 
r  horrible    d'entendre    le    bâtiment    d'un 
•»  Monaftere  fairç  un  fracas  épouvantable 
*»  en  tombant,  ^ 

Supplément  du  Chapitre  JST. ,  pour  le$ 
Vierges  Chrétiennes. 

.  Les  Chapitres  VIII.  &  IX.  n'ont  point 
J>efoin  de  fupplémenj:  ;  ce  (ont  des  devoirs 
Spécialement  attachés  à  la  vie  Monaftique  , 
joù  le  vœu  de  pauvreté  &  de  délappropria- 
lion  doit  être  exécuté  à  la  lettre  ,  par  les 
perfonnes  qui  ont  fait  ce  vœu  ,  lequel  n'o- 
plige  à  riçn  celles  qui  ne  l'ont  pas  fait» 
Mais  ce  qui  regarde  l'clprit  de  la  pauvreté , 
appartient  autant  aux  unes  qu'aux  autres  , 
parce  qu'il'  fait  partie  de  la  perfection  chré- 
tienne, comme  nous  l'avons  montré  \  en 
ce  qu'il  lignifie  le  détachement  des  biens 
du  monde  ,  l'amour  de  la  (implicite ,  l'éloi-  k  % 

gnement   de    toutes  recherches  des   com- 
modités de  la  vie ,  en  un  mpt ,  l'amour  4e 
ja  pauvreté  &  de  la  vie  pauvre. 

Or  voici  pluficurs  articles  de  ce  Chapitre  , 
dont  les  Vierges  doivent  Ce  faire  fpécialç- 
ment  l'application. 

i°.  J'ai  fait  remarquer  aux  Rcligiçulçs 
que  fufage  des  ftiperfluités  dans  les  ali- 
inens  ,  étoit  oppofé  à  1  efprft  du  vœu  4« 
pauvrçti ,  telles  que  fonç  lç*  liqueurs  4c 
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pure  fenfualité,,  Chocolat,  Caffî,   Thl  $ 
je  n  ai  pas  parlé  de  la  {implicite  dans  les 
repas  ,    parce  que  communément   elle    fo 
trouve  toute  établie  dans  les  Couvents  qui 
ne  donnent  guéres  que  l'honnête  néceuaire. 
Les  Vierges  qui  vivent  dans  le  monde  Ce 
Conviendront  qu'elles  doivent  imiter  cette 
frugalité  des  Couvents  dans  les  repas ,  & 
éviter  les  fuperfluités  communes  aux  Cou- 
vents Se  aux  gens  du  monde.    Quanr  au 
premier  chef  ,    je  veux   dire  la  fruga/iie* 
dans  les  repas,  je  me  contenterai  de  leur 
répéter  cette    parole  tranchante  de  T Apô- 
tre :  Celle  qui  vit  dans  les  délices  ,  efi  marte  9 
quoiqu'elle -paroi jfe  vivante.  Par-là  nous  re- 
tranchons tous   les   mets  recherchés  ,  la 
morceaux  friands ,  en   un   mot  les  tables 
bien  fervîes.    Mais  les  Saints  demandent 
Team.  Clm  pîUs  :  S.  Jean  Climaquc  ,  S.  Bafilc  ,  le  Pape 
*™ * B*iu  nf^xtt  »  $•  Jérôme  £c   autres  recomman- 
^î" rirr.' u  dent  aux  Vierges  l'abrrinence  entière  ,  ou 
èere  d*ns  s.  un  ufage  extrêmement  modéré    du  vin  : 
•£"£r'   '•  î  enfuite  ils  leur  interdiferu*  lufage  des  vian* 
S.   Jer*Ep  ^ct  <1u*  c^g^^ent  ,  puis    de  celles   qui 
ii.   &    ii.  échauffent  ,  en  dcrnïeT  lieu  de  celles  qui 
Csf.  iM*t.  font  délicates  «cfenfuelles.  Ils  veulent  enta 
••  qu'on  ne  mange  jamais  jufqu'à  fe  raftàfier 

entièrement.  De  là  vient  qu'ils  blâment  les 
perfonnes  qui  font  de  grands  jeunes  5  qui 
paffènt  des  tours  fans  manger,  8c  mangent 
enfuite  beaucoup  jufqu*à  fe  raflafïer.  Us 
eftiment  davantage  celles  qui  ne  four  pas 
de  fî  longues  abftinenccs  ,  mais  qui  man- 
gent chaque  jour  avec  modération  ,  parce 
qu'ils  ne  craignent  rien  tant  peur  les  pex* 
tonnes  qui  fe  forit  confacrées  à  la  piété, 
que  ce  qui  flatte  la  chair  é  ce  qui  peut 
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nourrir  les  panions,  &  en  général  toute* 
qui  éloigne  d'elles  la  mortification  des  fent. 
•Par  les  mêmes  principes  il  faut  confeiller 
•aux  Vierges  de  ne  pas  s'accoutumer  à  cet 
délicatefles  de  liqueurs ,  de  Caffé  ,  de  Cho- 
colat&  autres  Semblables  .*  ce  font  pour  la 
plupart  de  ceux  quKcn  uient  ,  de  vraies 
iuperfluités  :  car  eft-il  nécèflake  dès  le  ma* 
tin  de  s'accorder  de  celles  fenfualités  ?  Si 
on  a  bc foin  de  dé  jeûner ,  ne  peut- on  pas  le 
faire   plus    fîmplcmeac  ?   Eft-il  nécelTaire 
après  avoir  pris  une  honnête  réfection  ,  de 
chercher  encore  a  flatter  le  goût  par  une 
iwirTon  délicieuse  ?  Si  Ton  prétexte  le  be- 
soin qu'on  en  à  pour  digérer  Ton  repas  ,  la 
réponfe  cft  toute  naturelle     iln'y  a  qu'à 
moins  manger  ,  pour  n'être  pas  cxpolé  à 
l'indlgcftion/  Qu'on  fc  fouvienne  toujours  f 
à  qui  ;e  parle  %  que  c'eft  aux  Vierges  qui 
doivent  tendre  à  la  perfection  :  c'eft  pour- 
quoi je  n'hélîterai  pas  à  leur  recommander 
encore  le  renoncement   à  d'autres  fatisfac- 
«ions  des  lens  >  qui  ferotent  pour  d'autres 
allez  innocentes:  comme  d'avoir  des  meu- 
bles d'été  &  des  meubles  d*hyver,  d'entrer 
dans  des  parties  de  plaifir  ,  de  donner  & 
recevoir  des  repas  ,  d'avo'r  comme  les  ri- 
thés     des  campagnes    pour    y   pafler  '  ra 
telle  faifon,  &c.  Je  ne  prétends :pas  cepen- 
dant prononcer  à  la  rigueur  fur  toutes  ces 
chofes  ,  je  montre  Amplement  le  plus  par- 
fait ,   8c  je  le  laide  s   la  confeience  des 
Vierges. 

*•.  J'ai  repréfenté  aux  ReTîgîcufcs  eom- 
b\tn  les  ameublemens  trop  riches  ,  ou  une 
propreté  trop  recherchée  font  incompati- 
ble* avec  l'çtpdc  4e   pauvreté.  Jx*  dis 


dby  Google 


Ï44  Principes 

autant  aux  Vierges ,  3c  je  n'ai  pas  bcfoift 
d'eu  chercher  d'autres  preuves  que  celle* 
que  j'ai  apportées  pour  les  Religieufes. 
Tous  les  Uints  Pères  Te  font  expliques 
d'une  manière  également,  forte  &  uni  for- 
me à  ce  fujet.  Il  n'eft  pas  queftion  île  re- 
trancher feulement  dans  les  habillement 
rimroodeftie  Çt  les  parures  indécentes  ; 
celles  à  qui  je  parle  >  n'attendent  pas  qu'on 
leur  faflç  de  remontrance  à  ce  tujet/  les 
habits  &  les  meubles  trop  riches  ,  qui  ap- 
partiennent au  luxe  ,  qui  font  d'ulage  chez 
les  riches  du  monde ,  leur  font  interdits , 
parce  que ,  comme  dit  Tertullien  ,  fi  l'im- 
modeftie  en  cft  écartée  ,  la  vanité  &  la 
pompe  y  dominent  :  Glçria  infoUfciu  Auffi 
dans  les  premiers  fiéclcs  ,  les  Vierges  de 
l'Eglife  étoient  toujours  rcconnoitfablcs  à 
l'habillement  particulier  qu'elles  portoient  \ 
&dans  la  fuite  jufqu'à  ces  derniers  tems, 
elles  étoient  toujours  vêtues  fi  modefte- 
ment  &  û  Amplement ,  au  on  les  diftinguoif 
jt  la  vue  des  autres  perionnes  de  leur  fexc. 
Je  dis ,  jufqu'à  ces  derniers  tems.  Car  au- 
jourd'hui le  luxe  a  tellement  prévalu  dans 
cous  les  états  ,  que  ,  à  l'imraodeftie  prés  ,  il 
.s'eft  introduit  jufques  parmi  les  per/bnnes 
qui  font  profèffion  du  célibat  chrétien,  La 
.richefle  des  étoffes ,  le  goût  des  modes  pour 
la  coiffure  ,  la  multiplicité  de  robes  pour 
.ne  pas  mettre  deux  fois  de  fuite  la  même , 
(ç  ppur  en  changer  perpétuellement  a  l'ar- 
rangement &  le  brillant  des  appartenions  » 
_  rien  n'y  manque.  Il  femblc  cependant  que 
faifant  profeuion  de  renoncer  aux  vanité 
du  monde ,  elles  ne  devroient  pas  le  per- 
fqctrjç  togecs  ces  chpfcsj  enforte  qu'il  J 
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tsfrt  toujours  une  différence  m  fcnfible  aux 
yeux  du  public  entre  une  fille  qui  n'a  pas 
renoncé  aux  écablifTemens  du  fiécle ,  Se  une 
Vierge  qui  a  pris  Jcfus-Chrîft  pour  fou 
époux. 

5*.  Comme  cous  ces  avis  font  fondés  fur 
l'amour  que  les  Vierges  doivent  avoir  pour 
la  pauvreté ,  pour  la  yie  pauvre }  pour  une 
vie  toute  oppoféc  à  celle  des  riches  ,  il  fuie 
de- là  qu'il  faut  auflï  les  exhorter  à  ne  point 
defirer  les  grands  biens ,  à  fc  défendre  de 
la  cupidité  Se  de  l'avarice  ,  Se  conféquem* 
tnerft  à  être  tendres  Se  libérales  pour  les 
pauvres.  L'aumpne  que  les  Rcligieufes  ne 
font  pas  en  état  de  faire  chacune  en  parti- 
culier ,  forme  un  devoir  eflêntiel  pour  Ici 
Vierges  qui  vivent  dans  le  monde  -,  Se  les 
épargnes  qu'elles  feront  par  le  retranche- 
ment <le  toute  fuperfluité  ,  doivent  faire 
la  matière  de  lcars  largefles  envers  lot 
fedigens. 


f  I.  TsrtU*  Q 
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CHAP  IT  R  E    XL 

Suite  du  mêmefujet.   Dot  des  Mai* 
fon$  Religieufef. 

I. 

tiffiS  T^  E  tous  les  abus  qui  fc  font  gttffés  dans 
condamnée  *  \J  les.  Monaftçrcs ,  il  n'en  eit  point  de 
p«r  l*£glifç.  plus  oppofé  à  cet  efptit  de  la  pauvreté  Reli- 
gieufe ,  que  celui  dont  nous  allons  parler 
amplement  ,  comme  la  matière  l'exige. 
C'eft  la  conduite  intéreffife  de  la  plupart  des 
Couvents  dans  la  réception  des  filles  qui  fc 
préfentent.  Eft- oh  bien  détaché  des  richef- 
les  y  a-t-on  un  amour  finçere  de  la  pau- 
vreté ,  lorsqu'on  rejette  fans  façon  de  bons 
fujets  avec  la  meilleure  vocation  ,  unique- 
ment parce  qu'ils  n'apportent  point  de  dot , 
ou  lorfqu'on  exige  des  fommes  d'argent 
lies  filles  riches  ,  &  qu'on  met  à  prix  leur 
réception  ?  Il  ne  s'agit  point  ici  comme 
dans  plufieurs  autres  points  y  d'une  fimpte 
imperfection  ou  d'un  léger  relâchement 
dans  des  chofes  de  pur  confeil  ;  c'eft  unç 
prévarication  criminelle  contre  un  des  plus 
indifpcn fables  devoirs  ,  un  violement  évi- 
dent des  plus  faintes  Loix  de  l'Eglifc  >  une 
véritable  fimonie  déclarée  tellç  par  les 
Conciles  ,  par  les  faints  Pères  9c  par  les 
Souverains  Pontifes.  C'eft  ce  qu'il  cft  à 
propos  de  prouver  avec  quelque  étendue. 

Je  commence  par  S.  Auguftin.  Ceft  un 
des  premiers  composteurs  de  Règlement 
pourlçsRçligicu/çs.  JJ  fuopofc  comme  uac 
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tliofe  confiante  que  les  filles  pauvres  &  les 
filles  riches  doivent  être  indifféremment 
reçues  dans  les  Monafteres  ,  te  puifqu'il 
•9  règle  avec  une  fageiTe  admirable  le» 
••égards  qu'on  doit  avoir  pour  les  befoin^ 
*  de  celles  qui  n'ont  rien  apporté  à  la  Mai- 
♦•  fon ,  encore  que  leur  pauvreté  fut  telle 
m  avant  leur  entrée ,  qu'elles  manquaient 
••  même  du  néceiTaire  dans  le  fiécle.  » 

S.   Benoît   veut  de  même  qu'on  reçoive    Xé£  t     g 
les  pauvres  dans  les  Monafteres ,  &  qu'on 
ne  rejette  pas  ceux    qui    feront    pré  (entés 
far  des  parens  qui  n'ont  rien. 

Dès  que  l'abus  contraire  a  commencé  à 
^'introduire  ,  l'Eglifè  n'a  pas  différé  de  le 
condamner.  Voici  comment  s'explique  le 
Concile  II  dcNicéc,  VII.  général:  ce  Le  ^'».  f. 
♦>  crime  exécrable  de  l'avarice  eft  devenu 
«9  fi  commun  dans  l'Egliie  ,  que  beaucoup 
«»de  perfonnesqui  paifeut  pour  relfgieufc9 
#»  s'abufent  jufqu'à  oublier  la  Loi  de  Dieu  , 
•*  &  que  l'on  donne  de  l'or  pour  entrer 
4>  dans  les  feints  Ordres  ,    ou  pour  faire 

»  profelîion  de  la  vie  Religieule Si 

«•donc  une  Abbefle  eft  convaincue  de  ce 
t»  défordre  ,  qu'elle  foit  chafTée  de  fon  Mo- 
to naftere ,  &  reléguée  dans  quelque  autre 
«•  pour  y  faire  pénitence.  » 

Mettons  tout  de  fuite  un  autre  Concile 
général  qui  eft  le  IV.  de  Latran  ,  &  qui 
t'explique  auflî  fortement  que  celui  de  Ni- 
cée.  «c  Puifque  la  corruption  de  la  fîmonre  C*n.  r^ 
•3  s'eft  tellement  répandue  parmi  la  plu* 
«»  part  des  Religieules  >  qu'a  peine  en  re- 
♦»  çoivent-elles  aucune  au  nombre  de  leurs 
•»  Soeurs  ,  fans  en  traiter  à  prix  d'argent  » 
^  le  qu'elles  tâchent  de  couvrir  ce  détordra 
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»>  du  prétexte  de  la  pauvreté  ,  nous  défend 
•»  dons  que  cela  arrive  davantage  :  &  de 
9»  plus  nous  ordonnons  que  G  quelque  Rc- 
M  ligieufe  tombe  à  l'avenir  dans  ce  défor- 
*  dre ,  tant  celle  qui  aura  reçu  ,  que  celle 
9»  qui  aura  été  ainfi  reçue ,  toit  cha(Tée  du 
9»  Monaftçrc  fans  efpérance  Àt  rétablifle- 
9»  ment  ,  &  renfermée  en  quelque  cn- 
»?  droit  ou  la  Règle  foit  plus  rigoureufe- 
99  ment  obfèryée ,  pour  y  faire  une  f  éni- 
•o  tence  perpétuelle.  ....  Nous  ordonnons 
99  que  la  m^me  chofe  fera  obfervée  à  Vé~ 
9»  gard  des  Moines  &  des  autres  Rcli-. 
'  »s  gieux.  » 

Les    Papes   n'ont  pas  penfé   autrement 

que  les  Conciles  fur  ce  point   important. 

Innocent  III.  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à 

l'Archevêque  de  Canrorbeii  ,  parle  en  ces 

Becret.  I.  termes,  «  Vous  avez  reconnu  dans  la  vifite 

t.  tit.  *,  de  »><iue  vous  avez  faite  de  votre  Diocèfc  j 

$jmnft.  |o.  ?aqUC  ia  fimonic   s'eft  répandue  dans  les 

«9  Maifons  Religieufes ,  de  forte  que  plu* 

»>fieurs  y  ont  çté  reçus  à  prix  d'argent, 

99  au  lieu  qu'ils  dévoient  y  avoir  été  reçut 

99  gratuitement.  Vous  me  demandez  donc 

99  quelle  conduite  vous  devez  tenir 

t>Nous  vous  répondons  que  vous  devei 
•»  punir  avec  toute  la  févérité  des  faints 
r>  Canon? ,  tant  ceux  qui  auront  donné  de 
*  l'argent,  qup  ceux  qui  l'auront  reçu.  *• 
Extri.  r.  Prbain  V.  dans  une  Décrétale  adoptée  de 
^udpSkmn.  renouvelle  depuis  par  Grégoire  XL  traite 
èabus  detiftable ,  d'exiger  des  perfbnnes  qui 
font  profempn  dans  la  vie  Religicuic  ,  de 
l'argent  ,  des  joïaux  ,  des  repas  ,  &c  II 
défend  fous  peine  d'excommunication  de» 
Je  fajrc  à  l'avenir  ,  oermctuut  fcalçniutf 
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ic  recevoir  avec  action  de  grâces  ce  que 
ks  per tonnes  offriront  volontairement ,  par 
une  libéralité  pleine  &  entière  ,  &  toute 
faftizstion  cejfante. 

IL 

Les  Théologiens  n'avoient  garde  de  s'é-    Exa^ion  de 
carter  de  cette  doctrine  unanime  de  toute  Dotcondam- 
l'Antiquité.    S.   Thomas  décide  qu'il  n'eft  **?  far.  le* 
pas  permis  de  nen    exiger    pour   1  entrée  1>lt    *  tBOm 
d'un  Monaftere ,  ni  de  rien  recevoir  par  «.  /.   c.  x?. 
forme  de  p*H  &  de  contrat  :  &  la  rai  Ton  **  4* 
qu'il  en  donne  ,  eft  ou'on  ne  peut  ni  Ten- 
dre ;  ni  acheter  les  choies  fpirituellcs  ,  telle 
qu'eft  la  profeffion  Religieufe.  ce  Lorfque 
«o  des  Religieux ,  dit  Denis  le  Chartreux  ,    De  Simo*. 
»difent  à  ceux  qui  le  prétentent  :  Nous  £«   «•  *•  **i 
9»  fommes  pauvres  ,  Se  nous  ne  tommes 
•»  pas  difpoiés  à  vous  recevoir,  fi  vous   ne 
»  donnez  ou  ne  promettez  tant  j  il  eft  conf- 
•»  tant  que    cette  manière  d'agir  eft  illi- 

«>  cite parce  qu'ils  exigent  aveepact  > 

o»  condition  &  promette ,  ce  que  nous  ayons 
»>  prouvé  ne  pouvoir  être  exeufé  de  fimo- 
9»  nie.  »  Ce  fçavant  Théologien  ne  man- 
que pas  de  s'appuyer  des  autorités  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  des  décidons  des  Pa- 
pes Innocent  &  Urbain.  Dans  un  autre  de  Xn  4.  &fm 
ici* Ouvrages,  il  nous  apprend  que  la  Fa-  *5«  q.  j. 
culte  de  Théologie  de  Paris  avoit  approuvé 
par  un  Décret  folemncl  (igné  de  44  Doc- 
teurs ,  Tes  Livres  de  la  Simonie  ,  &  tout 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  les  entrées  fîmo- 
iliaques  dans  la  Religion.  Il  rapporte  en 
«et  endroit  la  Consultation  de  la  Sorbonne 
tout  au  long. 

*    Nous  trouverons  dans  les  (ïécles  fuivanf 

G  iij 
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une  Tradition  des  Théologiens  non  ïnfëlfs 
rompue  >  toute  conforme  à  la  Doctrine  de 
ces  premiers  Théologiens  :  &  fi  Ton  con- 
sulte les  fconftitutions  qui  ont  été  dreiîécs 
de  tems  en  tems  pour  les  différens  Ordres 
qui  fe  font  établis ,  on  y  reconnoîtra  le 
même  efprit.  Celles  de  Pontevfaùld  >  celles 
de  Sainte  Croix  de  Poitiers  en  1611 }  auflS» 
bien  que  celles  qu'Etienne  Poncher  Evêqus 
de  Paris  a  dictées  pour  les  Religieuses  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît,  représentent  la  pra- 
tique de  recevoir  les  filles  à  prix  d  argent  * 
comme  un  abus  très- Criminel  foudroyé  dans 
la  perfonne  de  Simon  le  Magicien  par  cet 
anathême  de  S»  Pierre  ,  Que  ton  argent 
fértffe  avec  toi.  Le  Concile  de  Reims  d* 
1583,  qu  on  fçait  être  un  de  ceux  qui  ont 
été  tenus  dans  les  Eglifes  particulières  de- 
puis la  célébration  du  Concile  de  Trente  t 
&  qui  en  ont  pris  l'efprit  dans  leurs  Ordon- 
nances,  eflauîfi  formel.  «  Quiconque , dit- 
*»  il  y  aura  extorqué  quelque  choie  pou* 
f>  Pçnttée  dans  un  Monaftcre ,  doit  paffca 
»  pôui  Ci  monjaque.  m 
Sejf.  ij.  r.      En  effet  le  Concile  de  Trente  défend  ab- 

*•  folument  d'exiger  quoi  que  ce  foit  des  filles 

4jai  fe  préfentent, :fi  ce  n*eft  une  penfîon 

;».  T       .  t      modique  pour  Tannée  du  Noviciat  :  &  le 
Cattck.   t.   Docle  Heilelius    un   des  Théologiens  Ma 

»*  4»  '  Concile ,  aptes  avoir  déploré  l'aveuglement 
.de  la  plupart  des  ReJigieufes  que  la  iouil- 
:lure  de  l'avarice  a  infectes  ,  &  qui  fous 
prétexte  de  pauVrcté  ne  veulent  recevoir 
aucune  Sceur  à  moins  qu'elle  ne  leur  don- 
ne quelque  choCe ,  traite  ce  péché  de  fino* 
nie  ,  &  s'autorife  pour  condamner  cette 
pratique  de  la  défenfc  qu'a  faite  le  Çimcftp 


dby  Google 


de  la  Perfection  Religieufe.  i  $  I 
Je  Trente  ,  de  recevoir  dans  chaque  Mo- 
naftere  un  plus  grand  nombre  de  Rcligieu* 
fes  qu'il  .ne  peut  en  nourrir  de  Ton  revenu. 

Je  finirai  par  le  témoignage  d'une  des 
plus  grandes  lumières  de  l'Ecole  dans  le 
fiécle  parte.  Ceft  le  célèbre  Eftius  : .  «  Com-  I»  4.  t>lpm 
w.meceqai  eft  fpirituel  ne  peut  s'cftimer  à  1J#  **  ,4% 
»*prix  d'argent ,  il  faut  condamner  com- 
*  me  fi  moniaque  toute  forte-  d'exaction  & 
^^  de  pa6t  que  Ton  fait  pour  entrer  en 
9»  Religion   » 

Je  ne  doute  nullement  que  des  Religieux 
&  des  Reiigieufes  qui  ont  de  la  confeience  > 
n'ouvrent  les  yeux  a  la  lumière  de  ces  auto* 
rites  refpe&ables  ,  &  ne  facsihent  fur  k  . 
champ  tous  leurs  préjugés  à  un  devoir  fi 
évident  &  fi  indifpenfable.  Ils  ne  prétexte* 
rontplus  la  coutume  contraire,  ni  la  tole> 
rance  &  le  filence  des  Supérieurs  majeurs  > 
pour  jufttfier  leur  conduite  fimoniaque  , 
lorfqu'iU  verront  que  l'Eglifc  n'a  point 
ignoré  que-  l'abus  étoit  devenu  xrèstcom* 
mun  .  &  qu'elle  n'a  pas  lai  lie  de  le  condam* 
ner  fans  interruption  ,  -&  de  dédlarcr.  la 
coutume  abufive  j  fc  qjue  de  fiécle  en  fiéele 
elle  a  renouvelle  la  loi  xoutraire.  On  peut 
voir  plus  haut  les  réflexions  que  nous  avons 
faites  pour  réfuter  uii  femhlable  .prétexte 
de  la  coutume  &-de  Intolérance  de  la  part 
des  Supérieurs  ,  dont  les  Religieux  proprié* 
taires  voudraient  s'autori fer. pour  le  main* 
tenir  dans  l'ulagc  du  pécule.  Il  eft  inutile 
de  les  répéter  ici  ;  l'application  au  fujet 
préfent  eft  facile  à  faire  :  je  prie  le  Lecteur 
de  relire  l'endroit.  Mais  il  eft  jufte  de 
répondre  un  peu  plus  au  long  à  une  autre 
difficulté  plus  fpécJcufe  qui  arrête  des  Ma* 
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oafreres  bien  intentionnés  bailleurs  ,  tiréV 

du  4>efbin  &  de  la  pauvreté  des  Maifons 

rne  peuvent  point ,.dit*on  ,  fe  charger 
nouveaux  fujets  gratuitement. 

III. 

Opel  pêcïi  Nous  obferverons  d'abord  que  ce  pré- 
commettent texte  ne  peut  point  avoir  lieu  dans  les  M6- 
^  couvent»  nafteres  riches  &  aifés.   Car  de  prétendre 

liC«aion^iiîl,c^acraintc^c^a  Fuwet^  P°ur  l'avenir 
Don,  ^cs  autori (croit  à  exiger  de  l'argent  pour  la 

profeffion ,  ce  feroit ,  j'ofe  le  dire ,  le  jouer 
de  la  Loi ,  &  ouvrir  la  porte  à  une  prévari- 
cation univerfèlle.  Il  n'y  auroit  perfonne 
quelque  riche  qu'elle  rut ,  qui  (bus  ce  pré. 
'texte  ne  put  fe  prétendre  difpcnfée  de  faire 
l'aumône.  C'eft  donc  fur  les  Communautés 
qui  ont  un  honnête  revenu  que  tombent  à 
plomb  tous  les  anathêmes  de  l'Eglifc  &  des 
Conciles  ,  lorsqu'elles ,  n!ont  pas  de  honte 
de  faire  pour  la  Profcflion  des  exactions 
d'argent  ,  que  l'Eglifc  traite  de  fimonia- 
ques. 

Au  refte  fi  ces  Monafteres  intérefTés  n'ont 
pas  aûez  de  foi  &  de  vertu  pour  facrifîcr 
leur  cupidité  à  leur  devoir  ,  l'expérience 
toute  feule  doit  les  y  ramener.  Je  ne  leur 
demande  pour  les  défabufer  ,  &  pour  les 
raflurcr  contre  l'exceflive  fbllicitude  du 
temporel ,  qu'une  (impie  attention  aux  évé- 
nement Qu'ils  comptent  d'un  'côté  les 
Maifons  qu'un  trop  grand  déiîntéreâcmenc 
auroit  ruinées ,  &  de  l'autre  ,  celles  qui 
nonobftant  l'exaction  rigoureufe  des  dots  % 
périment  &  voient  leur  temporel  tout  en 
détordre  :  ils  verront  que  le  plus  grand 
nombre  fans  comparaifon  cft  ae  celles^ 
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Il  femble  qu'il  y  ait  une  malédiction  atta- 
chée à  l'avarice  dès  ce  monde- ci  ,  6c  que 
Dieu  punifle  les  Maifons  intércflées ,  en  ne 
les  fàifant  pas  profperer.  On .  voit  au  con- 
traire que  le  Seigneur  bénit  celles  qui  onc 
vraiment  l'efprit  de  pauvreté  .•  qu'il  en 
prend  un  foin  particulier  -,  qu'il  les  comble 
non- feulement  de  bénédictions  fpi rituelles  > 
mais 'de  celles-là  même  qui  appartiennent 
à  la  vie  d'ici-bas  ;  &  que  s'il  permet  qu'elles 
fouffrent  pour  un  tems  quelque  épreuve 
pour  excercer  leur  vertu  ,  il  ne  tarde  pas  à 
les  en  tirer  pour  honorer  le  mérite  de  leur 
fidélité ,  Se  pour  récompenfer  leur  foi. 

Sainte  Therefe  l'a  voit  bien  compris  :  & 
c'eft  ce  qui  paroît  par  cette  parole  édifiante 
fortie  de  (à  bouche  :  <*  Croyez- moi  ,  mes    Hifi.  Je  fit 
w  filles  5  vous  perdez  par  oii  vous  penfez  %n^**nsV 
»  gagner.  »  Elle  avoit  dit  plus  haut  «  :  jc  CAtavàtne.^ 
35  puis  vous  a  durer ,  que  je  n'a  vois  pas  tant  i*. 
»s  de  contentement ,  lorfque  je  recevois  des 
»a  filles  riches  ,  que  lorfque  je  les  admettois 
93  par  le  feul  motif  de    l'amour   de  Dieu.  » 

»  La  réception  des  riches  me  donnoit 
»>  quelque  appréhenfion ,  au  lieu  que  les 
*>  pauvres  me  mettoient  l'efprit  au  large  , 
m&  me  faifoient  pleurer  de  joie  -,  tant 
«•  étoit  grand  l'excès  du  contentement  que 
*>  j'en  reffentois.  »  Modèle  admirable  de 
la  générofité  chrétienne  dont  les  Religicu* 
fes  devraient  Ce  piquer. 

C'eft  dans  le  même  cfprit  qu'un  de* 
nommes  les  plus  éclairés  en  tout  genre  de  lettres  fut 
notre  fiécie ,  fait  cette  exhortation  à  une  <****"  /*?*** 
Supérieure  Relieieufe  à  qui  il  écrit  :  «  Laif-  £  $£[£ 
*>  fez  l'entrée  de  votre  Maifon  auflî  pure  x,  £',/,  ^ 
»  &  auffi  laime  qu'elle  doit  l'être.  Ne  dé* 
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*  tournez  point  les  bénédi&ions  qui  (ont 
•»  promifcs  à  ceux  qui  quittent  le  fiécle  pour 
93  fe  confacrer  à  Jcfus-Chrift  ,  &  ne  dès- 
fo  honorez  point  votre  miniftere  par  aucun 
m  traité.  £xigez  tout ,  excepté  des  préfens  : 
o>  Examinez  tout ,  excepté  les  richefles. .... 
»  Recevez  les  aumônes  qu'on  vous  fera 
©>avcc  une  main  tremblante  &  plus  portée 
•>à  donner  qu'à  recevoir.  Attendez  tout 
«9  de  la  fidélité  de  Dieu  dans  Tes  prome/Tes  , 
*»  &  rien  des  hommes.  Fondez  votre  Mai* 
*>  ion  fur  la  foi  ,  &  non  fur  vos  foins. .  . . 
o>  Aimez  à  fentir  que  Dieu  cft  votre  appui. 

o» Le  mépris  du  bien  doit  être  le  ton* 

a»  dément  des  Monaftcres  ,  &  il  ne  tant 
»  attribuer  la  langtRur  &  le  peu  de  piété 
*>  qui  règne  dans  la  plupart  des  Maifons 
»»  Reiigieufes  ,  qu'à  l'avarice  qui  les  a  in- 
99  feétees  y  &  qui  en  a  détourné  la  protec- 

a»  tion  de  Dieu  &  fès  regards Le 

«s  meilleur  Se  le  plus  fur  moyen  d'adurer  le 
93  temporel  d'une  Maifen  Religieufe  ,  eft 
«3  de  ne  rien  faire  contre  fa  conlcience  & 
m  contre  fon  devoir.  Car  il  cft  écrit  ,  qu'on 
93  édifie  en  vain  la  Maifon  que  le  Seigneur 
93  n'édifie  pas ,  &  que  tout  eft  donné  au 
93  contraire  à  ceux  qui  cherchent  unique- 
ornent  &  avant  toutes  chofes  le  Royaume 
9>  de  Dieu  &  fa  justice  33 

Inftruifons  maintenant  les  Couvents  de 
bonne  volonté  ,  les  Communautés  bien 
intentionnées,  qui  ne  demanderoient  pas 
mieux  que  Je 'recevoir  gratuitement  à  la 
Profeflîon  ,  &  qui  n'en  (ont  empêchées ,  que 
parce  qu'elles  font  réel'cment  pauvres  & 
mal  ai  fées.  Comme  elles  ont  aflez  de  peine 
pour  fournir  à  l'entretien  des  fujets  qu  cl« 
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les  ont  a&uellcmçnt  >  elles  fc  croient  hors 
d'état  de  fe  charger  de  nouveaux  fujets 
qui  le  préfentent  ,  s'ils  n'apportent  avec 
eux  de  quoi  fubfiftcr.  Sans  rien  rabattre  de 
la  Loi  qui  veut  que  la  réception  foit  tou- 
jours abfolument  gratuite  ,  voici  la  con- 
duite qu'elles  doivent  tenir  ,  &  que  l'Eglife 
elle-même  leur  preferit. 

IV. 

i°.  Elles  ne  doivent  point  recevoir  un  QytlcsCouJ 

plus  grand  nombre  de  personnes  ,  qu'elles  VCDt*  pauvrer 

n'en  peuvent  porter,  &  qu'elles  n'ont  defont     *&aîî~ 
».        r        ,        r       •       r>»  d  »     1  ment  oblieés 

bien  pour  les  nourrir.  Celt  ce  qu  ordonne  x  u  Loi  qui 

le  Concile  de  Trente  :  «  Que  dans  les  Mo-  condamne 
m  nafteres  tant  d'hommes  que  de  femmes  ,  l'exaaiondef 
»  foit   qu'ils  pofîédent  des  biens  iramcu-  °™ j/r  t*  fr 
9»  blés,  foit  qu'ils  n'en  poiîédent  pas  ,  on  Reguûr.c.i^ 
9>  n'admette  à  l'avenir  un  plus  grand  nom* 
«  bre  de  perfonnes  qu'on  n'en  peut  com- 
»  mode  me  ut  faire  fubfifter  du  revenu  qui 
to  appartient  au  Monaftcre  ,  ou  des  aumô- 
99  nés  qu'on    y  fait  ordinairement.  »  Les 
différens  Conciles  des  Eglifes  particulières 
de  toute  la  Chrétienté  ont  adopté  expreJîe*- 
ment  cette  dilpofîtion  du  Concile  de  Tren- 
te. Celui  de  Reims  en  •  583  eft  formel  $  &  «. 
la  raifon  qu'il  donne  de  fon  Ordonnance  ,  m^ùàs]  *" 
c'eft  »  dit  il ,  afin  de  retrancher  à  l'avenir 
toute  occafion  de  corruption  &  de  defordre. 
Le  Concile   d'Aquilée  eu  1596,  s'explique 
encore  plus  clairement.  «  Que  les  Ordi-     C49.  1$; 
»  naires  ,  dit  -  il ,  règlent  le  nombre   des   l 
«  Religieufe  s    qui     peuvent    être  nourries 
9»  dans  la  Mai  fon.  S'il  s'en  trouve  plus  qu'il 
99  n'y  a  de  bien  pour  les  nourrir  commode - 
»  ment ,  il  ne  faut  pas  en  mettre  aucune  à 
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»  la  place  de  celles  oui  meurent,  jufqu'ï 

m  ce  que  le  nombre  toit  réduit  au  point , 

a»  que  le  revenu  de  la  Maifon  ioit  capable 

>»  de  les  faire  fubfiftcr.  »  Cette  ditpouuort 

au  relie  n'eft  pas  nouvelle  dans  PEglife.  Les 

anciens  Conciles  l'avoient  déjà  rai  te.    Je 

me  contenterai  d'en  citer  deux  du  IX.  fié- 

cle ,  l'un  de  Mayence  &  l'autre  de,  Tours  : 

_        .      ils  s'expriment  dans  les  mêmes  termes  que 

•n.  g**?  f/ .  ccux  9ac  Jc  viens  de  rapporter.  «  Que  Ton 

*.  Twn       «  ne  reçoive  pas  dans  les  Monaftercs  de 

eod.  *n.  m.  „  Chanoines  ,  de  Religieux  &  de  Religieux 

Ji*  »fes  ,  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes 

m  que   le  bien  du  Monaftere   n'en    peut 

»  porter. 

Ce  feroit  un  problème  à  examiner ,  fea- 
▼oir  fi  l'intention  de  FEglifc  dans  ce  Régie* 
ment ,  auroit  été  de  mettre  des  bornes  à  la 
charité  de  certaines  Supérieures  plus  géné- 
reufes  que  je  commun  ,  &  de  condamner 
ces  grandes  aines  qui  pleines  de  l'efprit  de 
Dieu  ,  &  animées  d'une  foi  au  de  Ou  s  de 
l'ordinaire  3  recevroient  tous  les  fujers  qui 
fc  présentent  avec  une  bonne  vocation  , 
fans  fe  fixer  à  aucun  nombre  $  de  telle  ma- 
nière aac  par  une  fecrete  bénédiction  de  la 
Providence,  la  Maifon {iibfifteroit avec  un 
forr  petit  revenu ,  &  le  public  ne  feroit 
point  importuné  de  fes  befoins.  Les  exem- 
ples font  rares  $  mais  on  en  a  vu,  même 
dans  les  derniers  tems ,  &  l'Eglifecn  a  étA 
,  &cncft  encore  finguliérement  édifiée.  On 
fçait  d'ailleurs,  que  ce  a  étoitebut  commun 
dans  le  IV  &  V.  fiéclede  i'Eelife  ,  *  que 
dans  ces  célèbres  Monaftercs  de  la  Paleftine 
&  de  la  Thébaïdc  ^a  porte  étoit  ouverte  à 
toutes  les  perfonne*  touchées  de  Dieu  ;  & 
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4Ppi*on  les  y  recevoit  par  milliers  3  6ns  que 
l'Eglife  y  trouvât  aucun  inconvénient.  Ces 
milliers  de  Solitaires  ne  méfédifioient  pas 
le  monde  par  les  démarches  peu  décentes 
que  fait  faire  ordinairement  le  manque- 
ment  du  néce (Taire  -,  &  ils  ne  fatiguoienc 
pas  les  Evêques  &  les  familles  par  des  la- 
mentations lur  leur  indigence  >  ou  par  des 
cxtorûons  d'aumônes  &de  dots.  Ils  vi voient 
&  fubfiftoient  contents  :  d'un  côté  la  fru- 
galité exccflïvc  qu'on  y  pratiquoit  ,  dimi- 
nuoit  de  beaucoup  la  dépenfè ,  &  il  ne  fal- 
loir pas  de  grands  revenus  >  ni  des  coutfes 
fréquentes  de  quêteurs  ,  pour  faire  fubfifter 
des  gens  oui  gagnoient  tous  leur  pain  du 
travail  de  leurs  mains  :  de  l'autre ,  leur  foi 
en  la  Providence  étoit  telle  ,  que  le  Sei- 
gneur ne  les  lai  (Toit  jamais  manquer  >  & 
veuoit  toujours  à  leur  (ecours  ,   dut  il  le 
faire  par  un  miracle.  Qu'on  nous  ramené 
ces  heureux  tems,  ce  (iécle  d'or  de  l'état 
Monaftique  :  je  ne  penfe  pas  que  l'Eglifc 
trouvât  a    redire  à  une  telle  conduite  ; 
rien   an  contraire   ne  la   confoleroit  da- 
vantage, que  de  voir  cette  ferveur  des  pre- 
miers tems  fe  renouvelter ,  &  fe  perpétuer , 
fi  cela  étoit  pofTible.  Mais  comme  les  cho- 
fes  ont  bien  changé  de  face  par  le  relâche- 
ment qui  cft  furvenu  dans  les  Cloîtres  ,  & 
qu'on  a  vu  que  fous  prétexte  de  fubvenir 
aux  befoins  des  Monafteres ,  Tabus  s'intro- 
duifoit  d'exiger  des  fommes   de  ceux  qui 
demandoient  à  être  reçus  -,  on  a  fait  fage- 
ment  le  règlement  dont  nous  partons  ,  qui 
défend  de  recevoir  plus  de   fujets  que  le 
*  revenu  de   la  Maifon  n'en  peut  nourrir  , 
*fin  9  comme  dit  plus  haut  le  Concile  de 
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Reims  ,  de  retrancher  toute  ccctpo»  de  €$t* 
tMption  &  de  dé/ordre.  Ce  n'eft  donc  que) 
l'abus  de  l'exaction  des  dots,  que  l'Eglifc 
s'eft  propofé  de  réprimer.  Ccft  ce  qu'il 
-  étoit  bon  d'obferver  pour  rendre  hommage 
à  la  vertu  des  particuliers  ,  &  juftice  à  la 
fagefle  des  Lois  de  l'Eglifc.  Rentrons  main- 
tenant dans  Tordre  commun ,  &  fuppo- 
£bns  que  la  Loi  de  ne  recevoir  à  la  Profcf- 
fion  que  le  nombre  des  fujejs  que  la  Mai- 
fon  peut  nourrir ,  fait  segle  générale  pour 
toutes  les  Communautés  Religieufes.  11  eft 
quoftiorv  de  l'expliquer  Se  de  la  bien  dé- 
velopper. 


CHAPITRE    XII. 

Suite  des  Dots  &  de  la  réception  des 

Filles. 


ê£UC!a  cdon!  T  L  faut  donc  en  fécond  lieu  ,  &  c'eft  une 
du  ire  des  JL  conféquence  néce (Taire  de  la  Loi ,  &  ce 
Couvents  qUi  en  fait  même  TeCprit ,  que  les  Monaf- 
pauvres  r.  tcrcs  f0icnt  fidèles  à  recevoir  gratuitement 
Recevoir  gra-  t    r  •  i  &  j    i      »  *  • 

tuitement       autant  de  iujets  que  les  revenus  de  la  Mai- 

pour  les  p!a-  (on  en  peuvent  nourrir  ,  8C  qu'à  mefurc 
ces  de  Hume-  qU*iL  fe  trouvera  des  places  vacantes  dans 
r*trej.  jc  nomDrc  q.yiis  peuvent  porter  ,  ces  pla- 

ces foient  remplies  par  des  perfonnes  qu'on 
recevra  fans  leur  rien  demander.  Ecoutons 
les  Statuts  drefTés  par  Etienne  Poncbei 
Evêquc  de  Paris ,  pour  les  Religieufes  Bé- 
nédictines ,  &  approuvés  par  un  Légat  du 
ch.iç%  4,    fcint  $icge  :  »  Lorfque  quelques-  unes  des 
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•a  Religieuses  numéraires  3  c'eft-  â-dirc ,  de 
»  celles  qui  vivent  du  revenu  du  Monafr 
93  tere  ,  viendront  à  mourir  ,  le  Couvent 
as  fera  obligé  d'en  remettre  d'autres  en  leur 
93  place  ,  qui  demanderont  d'être  reçues 
93  gratuitement.  »  Il  a  voie  dit  plus  haut  : 
«*  Si  votre  nombre  n'eft  pas  complet ,  vous 
93  ne  pourrez  refufer  celle  qui  le  préfcntcra  , 
93  encore  qu'elle  n'eût  rien.  33  Les  Confti- 
tutions  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  ,v  qui 
font  du  Cardinal  du-Prat  ,  répètent  la 
même  chofe  en  propres  termes.  11  eft  fore 
inutile  de  multiplier  les  citations  fur  une 
matière  dans  laquelle  le  langage  eft  par- 
faitement uniforme  ,  &  où  l'on  ne  trou- 
vera  jamais  une  feule  autorité  qui  dife  le 
contraire ,  non  pas  même  parmi  les  Théo- 
logiens les  moins  fufyecls  de  morale  févere 
&  de  rigorifme.  Par  exemple  ,  Emmanuel 
Roderic  dit  ce  qu'il  faut  tenir  pour  certain 
93  que  c'eft  une  fimonie  de  recevoir  avec 
»  pact  plus  qu'il  eft  néceflaire  à  l'entretien 
es  de  la  fille  qui  fe  préfente  ,  parce  qu'elles 
33  ne  peuvent  rien  recevoir  avec  pad ,  que 
m  ce  qui  eft  néccfTaire  pour  nourrir  une 
•3  Religieufe  ,  quand  le  Monafterc  n'a  pas 
33  de  quoi  la  nourrir.  33  Qu'on  remarque 
bien  cette  claufe  ,  quand  le  Monaftere ,  &c.  «w  R  ^ 
L'auteur  entend  donc  ,  que  lorfquc  le  Mo-  Caitl  tom  t. 
naftere  a  de  quoi  entretenir  une  fille  qui  fe  *•  4?.  *rt*  z* 
préfente  ,  il  n'eft  plus  permis  d'exiger  d'elle, 
la  dot  même  néceflaire  pour  l'entretien. 
Théophile  Raynàud  Jefuite  s'exprime  dans 
les  mêmes  termes.  Cependant  G  on  fou- 
haitc  voir  une  tradition  plus  ample  ,  qu'on 
reprenne  ici  toutes  les  autorités  citées  dans 
le  Chapitre   précédent  ;  elles  viendront  à 
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f  appui  de  ce  fécond  point.  Car  il  eft  claîf 
qu'en  ordonnant  de  ne  pas  pafTe'r  le  nom- 
bre ûxe  de  fujets  que  la  Maifon  peut  nour- 
rir ,  elles  entendent  qu'on  ne  demandera 
rien  pour  la  réception  de  ceux  qui  forment 
ce  nombre  ,  &  quelles  appellent  pour 
cela ,  les  Numéraires. 

Ce  n'eft  pas  là  cependant  ce  qui  fe  pra- 
tique communément.  Si  l'on  en  veut  croire 
les  Monafteres  ,  'ils  font  toujours  trop  pau- 
vres pour  recevoir  gratuitement  les  per- 
fonnes  qui  fe  préfentent  à  la  place  de  celles 
qui  font  mortes  &  qui  vivoient  du  revenu 
de  la  Maifon.  Or  je  demande  fi  cela  eft 
croyable.  N'eft- il  pas  vifiblc  qu'on  fe  fait 
illufiou  ,  &  que  le  prétexte  eft  faux  ?  Si 
modiques  que  (oient  les  biens  d'une  Com- 
munauté j  ils  ont  cependant  fuffi  jufqn'ici 
peur  nourrir  le  monde  qui  y  eft.  Je  veut 
que  les  réparations  des  batimens  &  les  au- 
tres dépenfes  occurrentes  confument  une 
benne  pajtie  des  revenus  3  &  que  ce  qui 
refte  pour  la  nourriture  des  fuppôts  de  la 
Maifon  ,  foit  réduit  à  un  revenu  très-étroit. 
Ce  qui  réfulte  de  là  ,  c'eft  que  les  biens  de 
la  Communauté  ne  fuffiront  qu'à  nourrit 
peu  de  fujets ,  quatre  ,  par  exemple ,  huit  9 
douze  3  plus  ou  moins.  Cela  fuppofé ,  on 
doit  convenir  qu'il  y  a  au  moins  quatre , 
huit ,  douze  places  qui  doivent  être  cenfées 
numéraires  ,  c'eft-à-dire ,  que  le  Couvent 
peut  nourrir  ,  lefquelles  par  conféquent 
doivent  être  remplies  gratuitement ,  quand 
elles  fe  trouvent  vacantes.  C'eft  ainfi  qu'il 
faut  raifonner ,  fi  l'on  veut  marcher  droit 
à  la  lumière  des  Règles  ,  &  ne  point  courir 
le  rifquc  d'être  condamné  au  tribunal  du 
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fbqverain  Juge ,  qui  jugera  fuivant  ces  rè- 
gles ,,&:  ne  recevra  point  les  défaites  de 
jnauvajfè  foi ,  ni  les  allégations  trompeu- 
ics   de  la  cupidité. 

Pour  remonter  à  la  fource  du  mal ,  il 
eft  à  propos  de  définir  ici  ce  que  c'eft  qu'un 
Couvent  pauvre  ,  Sa  de  déterminer  corn-* 
ment  il  faut  l'entendre.   Formons  nos  idées 
fur  celles   de    l'Evangile.    Une   Commu- 
nauté n'eft  point  pauvre ,  &  doit  être  ré- 
putée riche  ou  du  moins  aifée  ,  lorfqu'elle 
a  tout  ce  que  demande  la  néceffité  ,  quoi- 
qu'il lui  manque    ce  que  fouhaiteroit  la 
•  cupidité.  Elle  n'eft  point  pauvre  »  &  elle  ne 
peuc  pas  s'autorifer  du  prétexte  de  la  pau- 
vreté dans  l*exa&ion  des  dots  >  quand  bien 
même  elle  manquerait  de  pluficurs  ebofès, 
fi  ces  choies  ne  (ont  pas  du  nombre  des 
nécclTaires ,  mais  qu'elles  appartiennent  à 
ce  qu'on  appelle  fuperfluités  ,  telles  que  la 
décoration  des  bâtimens,  les  meubles  inu- 
tiles ,  la  délicatefle  de  la  'nourriture  »  Se 
ainfi  de  tous  les  autres  accommodement 
en  tout  genre  dont  on  peut  abfolument  fe 
pafler.  Que  fi  après  avoir  retranché  tout  le 
{ùperflu  ,  le   Monaftere  avait  à  peine  le 
néceiTaire  pour  les  fujets  qui  y  font  ,  de 
forte  que  s'il  en  recevoir  de  nouveaux  >  il 
s'incomm^leroit    notablement  :    on   peut 
dire  alors  dans  la  vérité  qu'il  eft  pauvre  * 
que  la  pauvreté  l'empêche  de  recevoir  gra- 
tuitement  les  perfbnnes  qui  fe  préfentenc 
au  delà  du  nombre  fixe  des  numéraires  ,  & 
qu'il  lui  eft  permis  de  réduire  le  nombre 
ces  places  gratuites  fuivanf  la  proportion 
de  les  revenus  &  eu  égard  à  fes  vrais  be~* 
foins.  Ici  eft  l'cffrit  de  l'Evangile  >  qui  au 
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prêche  que  la  (Implicite  &  le  retrancha 
mène  des  aifes  &  des  commodités ,  fur-tout 
à  ceux  qui  fe  font  consacrés  à  Dieu  par  le 
vau  de  pauvreté ,  &  qui  font  obligés  pat 
état  de  tendre  à  la  Perfection  Evangélique. 
I.  i.  Je  U  »  Ccft  fur  quoi ,  dit  Denis  le  Chartreux  > 
Simonie*  *  cn  traitant  expreffément  ce  fujet  ,  les 
»  Religieux  doivent  foigneufement  s'exa- 
»  miner  ,  avant  qu'ils  ofent  exiger  quelque 
»  chofe  (ous  prétexte  de  pauvreté  :  &  con- 
a»  (îdérant  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ils 
*>  doivent  regarder  ,  Vils  ne  prennent  point 
*>  la  fuperfluité  pour  la  néceflité ,  la  fum> 
»  lance  pour  l'indigence. 

IL 

î.  "N'exiger  Mais  que  faire,  dira-  t-on  des  fujets  qu) 
des  Surnumc-  fe  pré  fente  nt ,  lorfque  toutes  les  places  de 
rrfiw, qu»u2eaUmeraires  font  remplies?  Faut-il  lesrcfu- 

fion  yiagerc."  ^Cr  toatcs  >  cc^cs  mêmc  W*  «B*»*»*  ane 
vocation  des  plus  marquées  t  N'eft-ce  pa£ 
fin. fâcheux  inconvénient ,  que  de  tenir  l*a<< 
aile  du  Goitre  fermé  à  de  jeunes  perfon- 
aes  qui  en  auroient  befoin  pour  leur  falut  l 
En  un  mot ,  la  défenfe  faite  par  les  Con- 
dles  de  recevoir  plus  de  perfonnes  que  \cè 
revenus  de  la  Maifon  n'en  peuvent  porter  , 
ne  fouffre-t  elle  ni  exception  ,  ni  difpenfe  * 

II  eft  jufre  de  fatisiaire  à  une  difficulté  auflî 
xaifonnable  i  &  c'eft  ce  que  nous  allon* 
feire. 

y>  jp.  S'il  fe  préfente  donc  quelques  fur-* 
•»  numéraires ,  c'eft-à-dire  ,  quelques  (ujets 
*>  au  delà  du  nombre  fixe  des  perfonnes 
••que  la  Maifon  peut  nourrir  de  fes  revê- 
te nus  :  fi  l'on  juge  que  ces  filles  (aient 
f>  bieç  appeilees ,  &  que  l'on  craigne  que  lef 
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*  défais  ne  nuifent  à  leur  falut  &  à  leur 
m  vocation  ,  on  peut  leur  demander  une 
•»  penfion  •  proportionnée  à  leurs  befoins 
*>  réels  ,  en  uniiTant  ainfi  la  charité  qu'on 
^  leur  doit  ,'avec  la  jufticc  qu'on  doit  à  la 

*  Maifon ,  pour  ne  la  pas  expofer  fans  né- 
»>  ce/Tué  à  la  tentation  de  l'inquiétude  du 

*  temporel  par  ;  l'imprudence.  .»  Ceft  l'avis    lettres  Jim 
très-fage  ,  que  donne  le  judicieux  Auteur  divers  fJj<t* 

?iue. nous  avons  déjà  cité.  Il  ne  parle  pas  de  de  motdtty 
on  chef:  il  ne  le  fait  qu'après  ce  qu'il  y  a  de  *Yt/V.  x.  '£ 
plus  diftingué  parmi  les  Théologiens  tant  t>  5  ,*  17. 
anciens   que  modernes.    Ecoutons    un  an- 
cien   Chanoine  &  Grand- Chantre  de  UE- 
gîifc  de    Paris  ,   perfonnage  très-reconi- 
inandable,  qui  a  vécu  dans  le  XII.  fiéclc 
avant  S.  Thomas.  Ceft  Pierre  le  Chantre.     petrut  ç^ 
:»  Que  fi  le  Monaftere  eft  fi  pauvre  ,  qu'il  tôt  verèê  *U 
éo  ne  puifTe  ni  recevoir  ni  nourrir  fans  ar-  h*******  <*t± 
»>  gent  la  perfonnequi  fç  préfente  ,  il  peut  ,J* 
•>  en   confidération    de  la    pauvreté  de  la 
%>  Maifon  ,  exiger  qu'elle  foit  reçue  à  cou- 
édition  qu'elle     fournira   au    Monaftere 
•»  quelques  revenus  pour  fc  nourrir  j&a  vit 

%a  DURANT-   » 

S.  Thomas  penfe  de  même  :   û  ce  n'eft  V  *•  f-  **•* 
qu'il   voudroit   que  l'entrée  du  Monaftere  **   **   *    4* 
•a  fût  toujours  offerte  gratuitement  ,  &  que 
»  fans  exiger  rien  ,    on    reçût   feulement 
•»  quelque  chofe  pour  la  nourriture  de  1» 
*»  perfonne. 

S.  Bonaventure  eft  du  même  fentiment. 
Mais  il  ne  faut  pas  omettre  une  réflexion 
très-fudicieufe  &  très-importante  qu'il  fait 
en  même-tems  :  «  Ceft  qu'il  n'eft  pas  per- 
*»  mis  au  Monaftere  ,  quoique  pauvre ,  d'at- 
%>  tirer  des   fajetg    fuinumcraires   par  ls 
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»  motif  de  recevoir  d'eux  quelque  chofti 
*>Pluueurs  lé  font,  dit-il ,  y  étant  portés 
»  par  la  pauvreté  qu'ils  loufrrent ,  fouhai- 
»  tant  que  quelqu'un  fe  préfente  k  eux 
a»  avec  de  l'argent ,  lequel  ils  reçoivent 
a»  pour  fubvenir  à  leur  pauvreté  ,  ou  payer 
»  leurs  dettes  ,  ou  faire  des  bâtimens.  »  Il 
taxe  cette  pratique  de  fimonie  ,  &  applique 
à  ceux  qui  la  tiennent  ce  mot  de  l'Ecdé- 
fiaftique:  PluJUurs  ont  fiché  kcaufe  d*  lm 
pauvreté. 

Joignons  à  ces  autorités  le  célèbre  Juge- 
ment Dodrinal  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris,  lorfqu'elle  approuva  folcmnelTe* 
ment  l'OuvrageNde  Denis  le  Chartreux  fur 
le  point  que  nous  traitons  ;  que  nous  avons 
cité  plus  haut.  Les  41  Dodteurs  qui  le  li- 
gnèrent ,  fuivent  en  tout  les  mêmes  vues. 

Il  en  eft  de  même  des  Statuts  d'Etienne 
Poncher  pour  les  Bénédictines  en  x/*4,  Se 
de  ceux  du  Cardinal  Du  Prat  pour  Sainte» 
Croix  de  Poitiers.  Si  l'on  fe  donne  la  peine 
de  confuker  ces  divers  réglemens  ,  on  y 
y  percevra ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob» 
fervé ,  que  nos  Pères  fe  font  propofé  de 
donner  également  des  bornes  à  une  géné- 
rofité  indilcrete  ,  &  à  une  fordide  avarice  : 
ils  ont  voulu  qu'on  eut  d'un  côté  de  la 
bonté  &  du  défïntéreflèment  pour  les  jeu* 
.nés  perfonnes  qui  demandent  à  être  re- 
çues ,  &  de  l'autre  de  l'équité  8c  des  égards 
pour  les  anciennes  dont  on  né  doit  pas 
rendre  l'état  trop  incommode  par  l'entrée 
des  furnumeraires.  C'eft  aûffi  ce  que  doi- 
vent fe  propofer  de  bonne  foi  les  Religieux 
6c  Religîeufes  ,  &  ce  qu'ils  ne  doivent  pas 
perdre  de  vue  pour  fe  conduire  dans  1* 
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pratique  ,  difpofé*  même  d'ailleurs  à  faire 
grâce  dans  des  rencontres  à  certains  fujetf 
exccllens  ,qui  n'auroient  point  de  quoi  offrir 
une  penfion  viagère conùdérabie  ,  ou  qui 
ne  pourraient  même  apporter  rien  du  tout» 

III. 

4#.  Ce  qu'il  cft  permis  de  demander  à    Comment 
ces  filles furnumeraires  ,  c'eft  une  penfion cetfe^dem^ 
viagère  qui  n'excède  point  les  befoins  de  à:  d'un*  pen- 
la  perfonne -réduits  au  feul  néceflaire.  Les'  fon  viagère. 
Auteurs  que  nous  avons  allégués  ,  le  déci- 
dent   expreffément.   Pour  lu  nourrir  fa  vie 
durant  ,    dit  Pierre  le  Chantre  :    Pour  la 
nourriture  de  lu  ferfonne  ,  dit  S.  Thomas  .• 
Quelque  ebofe  pour  ce  oui  efi  née eff aire  àfem 
entretien ,  dit  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  ■   U  fomme  de*.,  far  an  3  dit  Etienne 

Ponchcr  *   Une  fenfion  de de  revenu» 

annuel  ,  difent  les  Statuts  de  Sainta-Croix 
de  Poitiers* 

Le  célèbre  Van-Efpcn  ,  de  la  Faculté  da 
Louvain  ,  l'un  des  plus  fçavans  8c  des  plus 
pieux  Canonises  de  notre  fiécle  »  &  qui  a 
eu  la  gloire  de  (on  vivant  de  voir  (on  nom 
faire   autorité  dans    les  Jugemens  de  la 
.Rote  de  Rome  &  dans  tous  les  Tribunaux 
de  la  Chrétienté  ,    Van-Efpcn  établit  6c 
prouve  au  long  cette    règle    de  conduite 
dans  Ton  excellent  Traité  de  la  Simonie.  Il    Differt.  eV- 
ne  manque  pas  d'y  produire  la  décifion  àt  non.  De  ritU 
la  feavante  Faculté  de  Théologie  de  Lou-  sim*»i«,p.  x. 
vain  de  1671 ,  qui  s'exprime  fi  clairement ,  c'  *  *•  lu 
qu'il  ne  peut  y  avoir  lieu  à  aucun  fubter- 
ruge  :  «  On  ne  doit  demander  qu'une  pen- 
•>  Son  viagère ,  laquelle  ne  durera  qu'au- 
*•  tant  de  tjems  que  le  Monaftcrc  ne  pourra^ 
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*  nourrir  la  Religieufc  '  fans  s'incommot 
.  k>  der  :  P  étend*  dumtaxtt  penfio  temporale 
&  vitalitia  ,  quA  dur  Attira  non  fit  ,  nifi  prê 
tempore  quo  Monafterium  gravaretur  Juftw 
tandâ  ifta  fer  fond. 

Si  Ton  remonte  aux  anciens  teros  ,  on  y 

trouvera  des  veftiges  clairs  de  cette  fage 

^      -.      difpofition.    Grégoire   de    Tours   rapporte 

#,.  i.  c.  *?!  unc  loi  des  Bourguignons  ,  qui  réduit  tou- 

fi/.  14.  tes   les    Religieufes  à   une  fimple  penfioa 

viagère  ,  à  un  fimple  ufufruit ,  cnfbrte  que 

ce  fond  retourne  après  leur  mort  à  leurs 

parens  :  Ea  condttione  ,  ut  pofi  obitum  itlius 

gutfanfiimonislis  efi>  quidquid  in  ujufruftu 

de  paternis  bonis  percepit  *d  proximos  parentts 

fertineat. 

,  Suivant  ces  principes ,  il  eft  prefque  fa- 
perflu  de  demander  ce  qu'il  faut  penfex 
des  dots.  Si  on  entend  par  dot  ,  una  Corn* 
me  d'argent  une  fois  donnée  ,  ou  un  fond 
qui  produife  une  rente  perpétuelle  ,  il  eft 
évident  que  TEglife  ne  l'approuve  nulle- 
ment. Car  dès  qu'elle  ne  permet  d'un  côté 
de  rien  demander  fi  ce  n'eft  aux  filles  fur- 
nu  mera  ires  qui  fe  préfcntent,  &à  l'entre- 
tien dcfauelles  les  fonds  a&uels  de  la  Com- 
munauté ne  fufEroient  pas  ;  &  que  de  Tau» 
€re ,  elle  ne  permet  de  demander  aux  fur- 
numéraires  ,  que  ce  qui  eft  néceflairc  pour 
l'entretien  de  leur  perfonne  ,  un  revenu 
annuel  &  viager  :♦  des  lors  toute  exaction 
de  dot  eft  interdite  fans  exception  Je  ne 
dis  pas  qu'on  ne  puific  jamais  recevoir  de 
dot ,  c'eft  à-dire  ,  ou  des  fommes  d'argent  > 
pu  des  fonds  de  rente  perpétuelle.  Si  les 
parens  les  offrent  tout  gratuitement  ,  s'ilc 
Teuieat  abfolument  qu'pn  les  reçoive  con* 


dby  Google 


de  la  TtrftUïon  Rttiguufe;   iSf 
fne*  tin  préfent  volontaire  de  leur  parc ,  S. 

Îrâr  un  choix  très-libre  ils  aiment  mieux  fa 
ibérer  par  une  fomme  une  fois  payée ,  qu« 
de  demeurer  chargés  &  embarrafTés  d'une 
penfion  viagère  à  payer ,  on  peut  acquiefeer 
a  leur  volonté ,  &  on  ne  blette  point  fa 
confeience  en  le  faifanr.  Mais  ce  qui  ne 
peut  pas  fc  faire  innocemment  &  fans  of- 
tenTer  Dieu  ,  c'eft  de  demander  des  dots  «, 
de  les  exiger  directement  ou  indirecte* 
mène  ,  de  les  (ripuler .,  &  de  vouloir  qu'il 
le  fa  (Te  ou  un  contrat  perpétuel ,  ou  la  déli- 
vrance d'une  fomme  d'argent  donnée  une 
Ibis  i  puifque  l'Eglife  ne  permet  en  tout , 
que  de  demander  une  peniion  alimentaire 
à  vie.  Je  ne  fçais  pas  ce  que  c'e(t  que  dé* 
monftraiion  y  fa  ce  n'en  eft  pas  ici  une ,  & 
des  plus  évidentes. 

:  «c  II  eft  vrai  ,  dit  le  judicieux  Auteur  des  .  J°m*  *• 
•»  Lettres  de  morale  déjà  cité  ,  que  des  '  * 
•>  peu  (ions  viagères  ont  de  grands  incon* 
w>  véniens  ,  quelles  demandent  beaucoup 
#9  de  foin  »  qu'elles  (ont  payées  avec  peu 
+*  dexacVuudc  ,  U  qu'il  arrive  quelquefois 
•>  qu'elles  ne  le  font  plus  du  tout.  Mai* 
*>  ces  inconvéniens  ne  rendent  pas  la.  ftipu- 
#>  lation  des  dots  légitime  ,  puifque  l'E- 
#o  glife  la  défend  -,  ils  font  feulement  une 
9»  preuve  que   tous  les   biens  de  cette  vit  1 

m  font  incertains ,  &  une  leçon  pour  n'y 
«•  pas  mettre  fa  confiance.  Si  une  Comrou- 
t»nauté  efpere  véritablement  en  Dieu  , 
+»  elle  éprouvera  que  fa  bonté  &  fa  Provi- 

t>dence  s'étendront  à  tour ,  Il  multi-  LTêm'    *!• 

•>  pliera  un  bien  jufte  &  fans  avarice  *  il   "'*  **•' 

^  éloignera  les    pertes  ;     il    enverra    des 

»  aumônes  plus  abondantes  ......  Mai*  * 
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9*  enfin  s'il  cft  nécetTaire  pottr  prévenir  ta 
•>  ruine  d'une  Maifon  ,  de  faire  des  traités 
»&  des  contrats  ,  d'exiger  tout  ce  que 
*>  l'on  peut ,  ...  de  ne  plus  difeerner  entre 
»  les  moyens  légitimes  ou  fufpe&s  >  il  faut 
•«regarder  le  malheur  de  la  deftrudioa 
•»  d'une  Maifon  ,  comme  moindre  '(ans 
•>  comparai  fon  que  la  deftru&ion  <lc  la 
m  dlfcipline  te  des  mœurs.  Dieu  eft  le  mat* 
#>  tre  de  conferver  ou  de  laitier  difCper  une 
•»  Communauté  . . .. .  Mais  il  nenoosdif* 
•>  penfe  jamais  de  lui  obéir  &  aux  règles 
m  de  l'Eglife.  Nous  devons  toujours  crain- 
»  dre  de  lui  déplaire  ,  comme  le  plus'  grand 
•»  de  tous  les  maux $  &  quel  honneur  en 
••effet  lui  revient- il  ,  quand  on  TorFenfe 
••  pour  conferver  des  murailles  ?  »> 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici  en 
détail  des  règles  particulières  de  conduite 
fur  ce  point  ,  à  la  faveur  desquelles  il  le 
trouvera  qu'on  fc  conduira  en  tout  confor- 
mément à  ces  principes ,  &  qu'on  ne  s'en 
/écartera  jamais.  Je  ne  puis   rien  faire  de 
mieux  que  de  copier  &  de  tranferire  celles 
4jue  donne  ce  même  Auteur.  On  y  décou- 
vrira, en  les  lifant ,  un  grand  tond  de  dif- 
crétion  &  de  fagetfe. 
6  IV. 
m  II  n* eft  point  permis  de  ftipuler  des 
Récapitula-  *•  dots  >  ^  d'en  foi™  des  contrats ,  ni  d'en 

tion  des  re«  w  convenir  de   parole  avant  la  Profeiîion. 

gles  expofées  ^  La  Communauté  lorfqu'elle  eft  pauvre  t 

€iTm* 4.     * aa  <*ro*c c*tta *a  nourriHtt*  * *  reotre- 
làu  '%.       »  tien  de  la  fille  qu'elle  reçoit.  » 

'  «.  7-1 1  *  »  Lorfquc  les  parens  influent  pour  fea* 

m,  f .     •»  voir  d'abord  à  quoi  s'en  tenir  ,  il  tant 

m  leur  répondre  avec  ûacétité  ,  qu'on  ne 
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*>  leur  demande  qu'une  penûon  ,  &  qu'o* 
*>  voudroit  même  être  ea  état  de  laifler  à 
w  leur  choit ,  de  donner  quelque  chofe  à  la 
m  M  ai  Ton  ou  de  ne  rien  donner.  »  > 

»  S'ils  répondent  qu'ils  aiment  mieux  9.  t«tf 
•>  s'acquitter  tout  d'un  coup  ,  il  faut  leiir 
*  dire  qu'ils  (ont  maîtres  de  donner  une 
»  (bmme  ,  mais  qu'on  ne  peut  pas  la  ftipu- 
*>  1er  avec  eux  -,  qu'il  faut  attendre  que  la 
•5  Communauté  ait  reçu  la  Novice  pour  la 
««Profeflïon  ,  &  qu'alors  même  on  recevra 
•»  cette  fomme  comme  un  don  qui  doit 
ts^tre  de  leur  côté  pleinement  libie.  •» 

x>  Il  faut  même  n'accepter  ces  dots  qu'a-         ».  M» 
•s  près  la  Profcnlon  publique ,  TEglifc  vou- 
•s  lanc  que  les  Novices  aient  iufques  la  une 
*>  entière  liberté  ,  Se  un  tel  engagement  y 
•5  étant  viiîblement  un  obftaclc.   La  crainte         ».  t*. 
•»  que  les  parens  ne  fbient  de  mauvaife  foi 
9s  après    la  Profcffion  ,  ne  peut   autorifer 
•>  Pufage  de  les  lier  par  un  contrat  (  avant 
»  la  profeffion  ,  )  s'il  s'agit  de  dots  ou  de 
t»  fommes  une  fois  payées  ,  parce  qu'il  n'eft 
m  jamais  permis  de  les  ftipuler.  On  peut         «.  ifi 
»j  feulement ,  quand  on  a  de  juftes  dénan- 
»  ces  de  la  fincétité  des  parens  ,  confentir 
»>  qu'ils  fc  lient  pour  une  penfion  viagère  , 
t3  par  un  A&e  qui  fuive  celui  du  Chapitre    . 
•»  où  la  Novice  a  été  admife •,  &  qui  pré- 
93  cède  fa  Profeiîion.  Car  alors  un  tel  enga« 
»,  gement  laifïê  à  ia  Novice  une  entière  li- 
ft» berté  ,  Se  il  met  la  Communauté  à  cou- 
»>  vert  de   l'injuftice    des   parens.    Si   les        *,  ^ 
•»  parens  après  la  Profeffion  veulent  étein- 
dre la  penfion  ,  (  créée  précédemment  ) 
:»par  une  (bmme  une  fois  payée  3  on  nC 
*doic?as  s'y  oppofer.  » 
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».  ii.        «  U  &ut  qac  ^cs  ^OK  ^c$  ^Ucs  ,  quand 
53  les  parens  y   contribuent    librement    & 
•o  fans  convention  ,  (oient    utilement  cm- 
»  ployées  ;  &  quelles  deviennent  une  par- 
t    .  •>  de  du  fonds  de  la  Communauté  ,  au  lieu 

wfetre  facrifiées  à  des  befoins  paflagers.  » 
Co«c  d'^i.  ( Lcs  Conciles  l'ordonnent  ainh.  L'Auteur 
*'£*•»,  M *4«  °tue  Jc  copic  >  entend  par  ces  befoins  palîa- 
gers ,  l'acquittement  des  dettes  de  la  Com- 
munauté ,  en  y  employant  la  fomme  reçue 
pour  la  dot  d'une  fille  -,  &  il  remarque 
qu'une  telle  reffourec  neft  qu'un  remède 
partager ,  qui  augmente  le  mal  en  le  cou- 
vrant pour  des  momens.  ) 

n.  18.  ccUne  Communauté  qui  n'a  que  le 
»»  néceflaire  ,  peut  exiger  une  penfion  pen- 
r>  dant  le  tems  du  Noviciat ,  &  les  frais  de 
»j  la  vêcure  :  mais  elle  doit  borner  cette 
9>  penfïon  &  ces  frais  à  ce  qui  cft  néceflaire  , 
n  parce  que  c'eft  là  néceflité  feule  qui  peut 
»  ezeufer  cette  exaction  ,  &  c'eft  pour  cela 
»  qu'il  ne  faut  pas  en  étendre  les  bornes, 

n.  10.  **Ôn  auroit  tort  de  rien  exiger  pour  un 
»  feftin  ou  à  la  Véturc  ,  ou  à  la  Prorefllon.  » 
(  Le  Pape  Urbain  V.  dans  fa  Bulle  confir- 
mée par  Grégoire  XIII.  traite  d'abus  détec- 
table &  condamné  par  les  Canons ,  d'obli- 
ger ceux  qui  font  profelfien  ,  de  donner 
des  repas  au  Monaftere ,  ou  de  l'argent  Se 
des  joïaux  à  l'Eglife  ;  c'eft- à- dire  ,  des  pré* 
(ens  à  la  Sacrifrie;  &  ne  permet  de  rece- 
voir que  ce  que  les  perfonnes  offriront 
purement  3c  volontairement  par  une  libé- 
ralité plejne  &  entière    Au  refte  )  »  £  Ton 

*•  tu  "  vcut  a^cr  *  *a  racine  du  mal ,  . . , .  il  tc- 
•»  roit  à  propos  que  les  repas  extraordtnai- 
»  re$  aux  jours  de  Y&mc  $c  de  Profefllou 
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m  fufïcnt  fupprimés.  »  Car  quand  même 
on  Ce  borneroit  à  recevoir  ceux  que  des  pa- 
reils aifés  voudront  bien  fournir  ,  fans  ca 
exiger,  de  ceux  qui  n'en  auroient  pas  le 
moyen  ,  il  arriveroit  toujours  que  ce  feroit 
une  efpcce-  de  honte  pour  ceux  qui  n'en 
donneroienc  pas  ,  le  que  pour  s'épargner 
cette  honte  3  on  fera  des  crîorts  pour  don» 
ner  les  repas  comme  les  autres  :  &  des- lors 
cela  devient  loi  ,  &  forme  une  exaction 
tacite  de  cette  dépenfc  de  la  pan  de  la 
Communauté. . 

V. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans    Reproches 
ces  deux  Chapitres  pour  condamner  l'ava-  aux  rëculiers, 
îice  des   Cpuvcnts  dans  la  réception  des  r"r     }  eC?rit 
fujets,  ne  juftifie  point  celle  des  parens  ,  i^porte^à 
qui  font  les  premiers  à    marchander  l'en-  marchander 
tréc  de  leurs  enfans  ,    &  qui  cherchent  à  avec  les  Cou. 
donner  le  moins  qu'ils  peuvent.    La  piété  j™"et  p°" 
|c  la  religion  devroient  au  contraire   leur  moin*  qu'iii 
infpirer  une  louable  générofiré  ,  &  les  por-  peuvent, 
ter  à  offrir  à  Dieu  en  la  per forme  de  (es 
ferviteurs  &  de  fes  tervantes  ,  une  partie 
des  biens  qu'ils  ont  reçus  de  la  main  de  fa 
divine  Providence.  La  charité  d'ailleurs  qui 
fait   à   tout   Chrétien  un  devoir  de  l'au- 
mône y  peut- elle  choifir  un  objet  plus  légi- 
time ,  plus  digne  &  plus  touchant  d'une 
pieufe  libéralité  ,  que  de   mettre  un   peu 
plus  au  large  un  Couvent  vertueux  &  édi- 
fiant ,  &  dé  lui  donner  la  facilité  de  rece- 
voir gratuitement    d'autre*   fujets  qui  fe 
préfenteront  ^  pauvres  des   biens  de   ce 
monde ,  mais  riches  en  .vertu.    Car  fi  les 
parens  des  filles  riches  qui  entrent  dans  les 
Couvents  ,  avoient  la  dévotion  > 

H  ij 
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feulement  de  ne  pas  vouloir  que  leurs  en- 
fans  (oient  à  charge  à  la  mai  Ton  ,  mais  de 
lui  faire  une  parc  un  peu  avantageufe  de 
leurs  richeffes  &  de  leur  opulence  ,  ils  for- 
meroient  par  ce  moyen  des  places  toutes 
prêtes  pour  d'autres  bons  fujets  ,  qui  n*oot 
rien  à  présenter  qu'une  bonne  vocation  & 
d'excellentes  difpofitions.  Fut  ij  jamais  au- 
mône mieux  placée  ?  Enfin  la  jufticc  & 
l'équité  ne  peuvent  approuver  ,  que  des 
familles,  qui  s'épargnent  tout  pour  établit 
un  de  leurs  enfans  dans  le  fiéele ,  refufent 
tout  aux  autres  qui  veulent  fe  confacrer  à 
Dieu.  La  nature  donne  à  tous  un  droit 
égal  aux  biens  de  la  famille  ,  &  les  Loix 
civiles  qui  autorifent  quelque  inégalité  dans 
la  diftribution  pour  4e  bonnes  raifons, 
n'autorifèront  jamais  l'injuftice  &  la  du» 
reté  dans  les  mauvais  parens  ,  fur  -  tout 
dans  le  cas  préfent  où  elle  eft  d'ailleurs  in* 
l  §.  rd  ju«cufe  à  Dieu  &  à  la  Religion.  «  Pour» 
$cd.  Csthcl.  m  quoi ,  dit  le  faim  Prêtre  Safricn  ,  Auteut 
•»  célèbre  du  cinquième  fiéele  ,  traitera- t-on 
»  des  enfans  comme  indignes  de  l'hérédité 
»  de  la  famille  ,  à  proportion  qu'ils  (ont 
»  devenus  plus  précieux  au. Seigneur?  Pour- 
f>quot,  parce  qu'ils  veulent  te  donner  à 
»>  Dieu,  leur  ravira- t-on  ce  que 4a  nature 
»  leur  donne  ,  &  les  priverait  on  de  ce  qui 
•»  leur  appartient  par  le  droit  du  (àng  ?  » 
Les  Monafteres  cependant ,  quelque  in? 

Îuftes  que  (oient  les  parens  ,  doivent  tou- 
ours  fe  tenir  attachés  aux  faintes  Règles 
du  défintéreflement  que  PEglife  leur  pref- 
crit.  Si  ceux-ci  ne  font  pas  leur  devoir , 
que  les  Religieux  &  Rcligieufes  fartent  le 
|cur  i  fc  bien,  loin  d'exiger  des  dots ,  qu'ils 
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lie  reçoivent  même  qu'en  tremblant  ce 
lui  leur  fera  offert  gratuitement.  J'ai  tâché 
le  leur  préfenter  ces  règles  (lires  de  con- 
duite avec  l'exactitude  la  plus  raifonnable» 
Pour  un  plus  grand  éclaircitfement ,  je  les 
renverrai  à  la  redure  de  l'excellent  Traité 
De  U  Conduite  Canonique  de  PEglife  four 
la  réception  des  filles  dans  les  Mvnafteres ,  pat 
M.  Hermant,  imprimé  en  16J0  chez  Sa* 
vreux,  &  à  deux  Lettres  très  inftruclives 
de  M  Dug. .  .  .  (ça voir  la  vingt-troifiéme 
du  fécond  volume ,  &  la  féconde  du  qua- 
trième dont  j'ai  rapporté  plufieurs  extraits. 

1  ,■■■■•     1 

CHAPITRE  XIII. 

Du  troifieme  moyen  de  la  Perfection 
Religieufe  9  qui  eji  VObiiffance  3 
dernier  des  trois  vœux  de  Religion. 


JE  fuppofc  qu'on-n*aura  point  oublié  ,  &  En  ^j  f»^ 
qu'on  voudra  bien  fe  rappcllcr  les  rérîé-  béiffancc  Re- 
lions, que  nous  avons  faites  dans  le  pre-  ligieufc    eft 
mier  Chapitre  n.  i.  Nous  y  avons  montré  ™ef j^oa; 
qu'il  en   cft  du  vœu  de   l'obéiflance  reli**c 
gieufè  ,  comme  des  deux  autres  vœux  ;  (ça* 
voir  3  qu'elle  n'eft  qu'un  moyen  pins  court 
pour  arriver  à  imperfection  3  $  non  pas  la 
perfection  même.  Pour  éviter  les  redites , 
je  ne  répéterai  point  ici   les  preuves   que 
j'en  ai  apportées.  Elles  (e  réduifcnt  à  faire 
voir  que  la  Perfection  Chrétienne  &  la  Per- 
fection Religieufe   qui   n'en    diffère    pas 
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^uant  aa  fond  *  confifte  far  le  point  que 
nous  commençons  à  traiter  ,  dans  la  déf- 
inition de  l'amour  propre  &  de  l'orgueil  , 
dans  la  pratique  plus  parfaite  du  renonce- 
ment à  (a  volonté  ,  de  l'abnégation  de  foi- 
même  ,  Se  de  l'humilité  :  &  qu'ai  nû  le  me- 
nte de  l'obéiftance  rcligieule  doit  être  me- 
suré fur  la  facilité  qu'elle  procure  de  s'a- 
vancer dans  l'humilité  &  dans  le  dépouil- 
lement de  l'amour  propre.  Deux  vérités 
s'enfuivent  de  -  là.  La  première  ,  qu'on 
pourra  fe  féliciter  d'être  plus  près  de  la 
perfection  >  à  mefure  qu'en  pratiquant 
l'obéi  iîance  ,  on  fera  devenu  plus  humble 
èc  plus  mort  à  foi  -  même  :  la  féconde  , 
qu'au  contraire  on  fe  flattera  Vainement 
d'être  dans  l'ordre  des  Parfaits  wfi  en 
même  tems  qu'on  cft  fidèle  à  obéir  ,  l'a- 
mour propre  demeure  encore  tout  vivant, 
v  Apprenons    maintenant  comment   l'obéi^* 

(ance  religieuCê  facilitera  la  pratique  de 
l'humilité  &  de  l'abnégation  de  foi-même; 
après  avoir  rapporté  quelques  paflages  des 
faints  Pères  qui  prouvent  notre  thele. 
ptgft  4»  L'obéi  (Ta  nce ,  dit  S.  Jean  CDmaque  j  cft 
une  navigation  fûre ,  un  voyage  (ans  péril  > 
parce  qu'elle  eft  la  mort  de  l'amour  pro* 
pre  ,  le  tombeau  de  la  volonté  propre ,  qui 
refTufcite  l'humilité. 

Les  faints  Pères  remarquent  que  l'objet 
-de  l'obéi iTance  commandée  à  Adam  &  à 
Eve ,  étoit  une  chofe  d'eUc-même  \ ûdiffé- 
rente  :  &  qu'ai  ni!  ils  étoient  obligés  d'obéir 
pour,  le  mérite  feul  de  lobéirTance  ,  ou 
plutôt  pour  le  mérite  de  raflujettifTcment 
de  leur  propre  volonté,  &  du  factt&t 
qu'ils  en  kifoient. 
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S.  Grégoire  expliquant  ce*  partage  de  1.  5j.  m 
1* Ecriture  :  Vobéijfance  vaut  mieux  que  le  J*b.  n.  18. 
JjurtjUe  ,  donne  pour  rai  (on  de  cette  ma- 
xime ,  que  dans  les  facrifices  ^extérieurs  ce 
font  des  bêtes  qui  fervent  de  vi dîmes  ,  au 
lieu  que  dans  la  pratique  de  l'obéi  flan  ce  , 
"  la  vidime  eft  l'homme  lui-même  &  fa 
propre  volonté. 

S.Thomas  enchérit  encore  :  il  donne  la  1a*1^' 
préférence  à  l'obéifTance  religieufe  fur  la 
▼irginicé  &■  fut  la  pauvreté  j  parce  que, 
dit- il ,  la  pauvreté  ne  facrifie  que  les  biens 
extérieurs  la  virginité  facrifie  le  corps  , 
mais  l'obéi  fonce  facrifie  la  volonté.  Qui 
doute  que  ce  dernier  facnfice  ne  l'emporte 
autant  fur  les  deux  autres",  que  la  volonté 
dans  l'homme  cfL  plus  que  Ion  corps  & 
que  fes  biens  ?  Entrons  dans  quelque  détail , 
jîour  expliquer  les  fruits  de  robéirTance  , 
par  rapport  à  la  perfection  de  l'humilité  & 
de  l'abnégation  Èvangélique. 

IL 

Première  branche  de    l'amour  propre   .•     Sujte# 
l'attache  qu'a  l'homme  à  faire  ce  qui  lui 
plaît.  t 

L'obéifTance  religiculc  afFoiblit  &  dimi- 
nue cette  attache  ,  en  affujettiflant  Thom- 
mc  fans  retour ,  à  la  volonté  d'un  Supé- 
rieur pour  en  dépendre  dans  toutes  fes 
odions ,  dans  la  fuite  de  toutes  fes  démar- 
ches ,  dans  le  choix  de  toutes  Tes  occupa- 
tions. L'on  s'accoutume  peu  à  peu  à  ne 
pas  faire  ce  qu'on  veut  ,  quand  on  fè 
captive  pour  faire  tout  ce  que  veut  un 
autre  :  &  l'on  en  vient  enfin  à  ne  plus  rien 
* ouloir  du  tout ,  lorfqu'on  voit  qu'on  ne 
»  H  iv 
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pourra  ;  a  mars  faire  ce  qu'on  aura  voulu; 
Nett-ce  pas- là  la  mort  entière  de  l'amoui 
propre?  Eft-il  facrifcc  plus  beau  ,  eue 
celui  où  ce  que  l'homme  a  de  plus  cher 
devient  un  holocaufte  entier  ,  perpétuel  , 
journalier,  de  tous  les  indans  ? 

Remarquons  ici  comment  les  allions  les 
plus  indifférentes  deviennent  méritoires  en 
cet  état  5  nulle  ne  fe  faifant  par  le  choix 
de  l'homme  &  fuivant  fon  goût ,  mais  uni- 
quement par  le  principe  cte  iobéiffance  ,  & 
par  conséquent  pour  l'amour  &  dans  la 
vue  vie  Dieu ,  qu'on  fe  propofe  comme  la 
fin  dernière  de  Tobéiffance.  Que  d'embar- 
xas  de  moins  pour  une  confeience  timorée , 
lorfqu'elle  n'eft  pas  chargée  de  fe  décider 
fur  ce  qu'elle  doit  faire  à  chaque  inftantdu. 
jour  ,  &  qu'elle  ne  court  pas  le  rilque  de 
mal  choiur  ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
font  maîtres  de  leurs  actions  !  Quelle  con- 
folation  pour  l'ame  d'être  comme  affuréc 
en  fuite  du  mérite  de  chaque  chofe  qu'elle 
fait. 

Seconde  branche  de  l'amour  propre  » 
l'attachement  à  fon  fens  &  à  fes  propres 
penfées 

L'obéiflance  fert  pareillement  à  com- 
battre &  à  déraciner  ce  vice ,  par  l'obliga- 
tion qu'elle  impofe  de  ne  pas  fuivre  fes 
Î>enfées  en  mille  occafïons  ,  &  de  déférer  à 
a  volonté  du  Supérieur  qui  commande. 
Car  quoique  l'autorité  de  celui-ci  ne  do* 
xnine  pas  fur  les  fentimens  de  fes  infé- 
rieurs ,  mais  feulement  fur  leur  conduite 
extérieure ,  il  arrive  cependant  qu'on  ap- 
prend à  tenir  peu  de  compte  <fc  fon  pro- 
pre jugement  >  à  proportion  qu'on  en  fài| 
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moins  <Pufage  pour  agir  en  conféquence. 
On  devient  moins  curieux  de  fes  propres 
pen  fées  ,  lorfqu'on  voit  que  ce  feroit  peine 
perdue  de  s'y  arrêter,  parce   qu'elles  ne 
feront  pas  fui  vies.    De-la  l'heureufc  habi-> 
tude    de  (é  défier  de  foi-même  Se  de  (on 
propre  jugement  ,  de  ne  rien  faire  fans 
confcil ,  de  ne  Ce  conduire  jamais  par  fes 
propres  lumières.  Combien  de  fautes  l'on 
évite  par  là ,  que  la  légèreté  ,  la  préem- 
ption y  le  défaut  de  lumières  feroit  com- 
mettre ?  De  là  la  douceur ,  la  modération  ,' 
l'éloignement  de  toute  obftinatien  dans  le 
commerce  de  la  vie  :  dans  les  entretiens  , 
nulle  opiniâtreté  pour  faire  prévaloir  fon 
Sentiment  ;   nul  efprit  de  contradiction  , 
nulle  chaleur  dans  la  difpure  ,  nulle  con- 
teftation.  La  raifon  cft ,  qu'en  s'habituant  à 
céder   à  fes,  Supérieurs  „  on  s'accoutume 
înlènfiblcment  à-céderaùïfi  à  tout  le  mon- 
de. Eft-il  rien  Je  plus   beau  &  de  plus 
aimable  ? 

Troifiémc  branche  de  l'amour  propre  ,' 
refjprit  de  domination  &  de  hauteur  ,  le 
défit  de  commander. 

Laguérifon  de  cette  plaie  originaire  des 
enfans  d'Adam ,  fera  encore  le  fruit  de  la 
fainte  obéifTance.  Car  i°.  fi  on  foufFre  pa- 
tiemment d'être  dominé  ,  de  vivre  tou- 
jours feus  la  loi  du  commandement  ,  on 
rir  manquera  pas  de  perdre  &  la  penfée  , 
te  le  goût  de  commander  foi-même  &  de 
dominer  fur  les  autres.  Toute  habitude  fe 
perd  par  une  antre  habitude  oppotée  .- 
toute  paffion  fe  charte  par  fon  contraire. 
x*.  L'obéifiance  religieufe  bien  entendue, 
qui  ne  procède  ni  de  rcfpect  humain ,  m\ 
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de  bafièfle  d'ame  ,  ni  d«  vues  intéreftées  t 
mais  qui  vient  d'un  efpric  d'humilité  & 
d'amour  du  parfait ,  conduit  tout  naturel- 
lement à  obéir  indifféremment  a  tous  ,  aux 
égaux  -&  aux  inférieurs  même ,  auffi-bien 
qu'aux  Supérieurs.  c'eiVà-dire  ,  à  faire  la 
volonté  d  autrui  autant  qu'on  le  peut  3  à 
lui  céder  en  route,  rencontre  ,  à  s'accom- 
moder à  (on  goût ,  à  les  penchani  ,  à  tout 
ce  qui  peut  lui  faire  plàtbr  j  enfin  à  s'aiTu- 
Jettir  à  toutes  les  déférences  de  l'honnê- 
teté ,  à  tous  les  égards ,  à  tous  les  mena- 
Mm.  i*.  ie.  gemens  :  Honore  inincem  fr&venientes ,  dit 
St  Paul  :  Stttde  slterius  volunttuem  facert 
ffitiùs  quktn  tuam ,  dit  l'Imitation. 

Quatrième  branche  de  l'amour  propre: 
Eamour  de  la  grandeur  3  des  diftradtions  > 
des  places.     , 

Comme  dans  Fétat  d*obéifîânce  &  de 
dépendance  il  arrive  fouvent.  qu'on  eft 
feumilii,  rabaiffé  ..méprifé  ,  la  patience 
avec  laquelle  on  veut  bien  foufFrir  ces  hu- 
miliations ,  y  rend  moins  fenfible  dans  la 
fuitç  :  &  à  mefure  qu'on  fe  fait  *au  mépris 
,  de  la  part  des  autres  }  on  s'accoutume  a  fe 
méprifer  foi-m&rie  ;  on  n'eft  plus  û  pré- 
venu en  faveur  de  fa  propre  perlonne  ,  ni 
fi  rempli  de  fon.  mérite  }  on  fe  perd  de 
vue ,  on  conçoit  de  bas  tentimens  de  loi. 
Avec  une  telle  diipofuiôn  il  eft  bien  facile 
de  renoncera  toutes  les  vues  d*arobition , 
&  à  la  recherche  des  diftinéHons  Se  des 
dignités. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  en  abrégé 
fur  les  heureux  effets  de  TobéiiTancc  reli- 
gicufe ,  fuffit  pour  nous  convaincre  &  de 
i&  grande  utilité  de  cette-  pratique .  pour 
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avancer  dans  la  Perfection  Chrétienne  9 
fur-tout  dans  l'humilité  ,  &  de  l'impor- 
tance qu'il  y  a  de  rendre  cette  obéi/Tance 
telle  ,  que  Ton  réuflïfle  par  (on  moyen  à 
atteindre  à  cette  perfection.  Voici  les  con- 
ditions que  doit  avoir  l'obéi  (Tance  ,  pour 
devenir  en  effet  un  moyen  affuré  de  Per- 
fection. 

III. 
i°.  EHe  doit  être  volontaire  ,  pratiquée  ^    ... 
de  bon  cœur  &  avec  amour.  Obéiffcx,  dit  ££Xxx*£?t 
S.  Paul ,  non  pas  comme  ûcs  efclaveS  qui  l'obéifTancc 
obéiffent  à  l'œil ,  &  qui  craignent  l'hom-  Religieuft. 
me ,  mais  de  toute  la  plénitude  dé  votre 
volonté  y  comme  des  fervitcurs  de  Jefus* 
Chrift   qui  obéi(Tent  non  aux  hommes  9 
mais  à  Jefus  Chrift  même:  Non adoculum    Col.  $.  *** 
firvientes. 

'  Si  l'on  obéit  avec  trifteffe  8c  i  regret  , 
c'eft  une  marque  qu'on  obéit  fans  eftime 
pour  l'obéiffance  elle  -  même  ,  qu'on  ne 
l'aime  point ,  qu'on  la  regarde  comme  un 
Joug  &  non  comme  une  chofe  falutaire  & 
défirable  ,  non  comme  une  vertu  ,  non 
comme  un  moyen  de  s'avancer  dans  la  vie 
fpirituelle  On  ne  fe  propofe  donc  point  ce 
qui  fait  le  mérite  &  le  prix  de  l'obéiflance  y 
içavoir  la  mortification  de  l'amour  propre  , 
jmifqu'on  ne  goûte  point  ce  qui  y  conduit  y 
&  qu'on  en  prend  tout  le  moins  qu'on  peut  : 
.doublement'  malheureux  d'avoir  la  peine 
de  J'obfervance  ,  &  de  n'en  point  avoir  le 
profit.  Heurcufes  les  âmes  au  contraire  y 
qui  s'élevant  au  deflus  de  îa  lettre  ,  pour 
aller  à  l'cfprit ,  animées  d'un  noble  defir 
de  plaire  à  Dieu  par  la  plus  parfaite  humi- 
lité ,  embraflent  avec  joie  une  pratique  qui 
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en  eft  comme  le  degré  ,  béniffent  Dîea  3é 
icur  avoir  fourni  ce  grand  moyen  de  faille  , 
&  ne  fouhaitent  rien  tant  ,  que  de  s'y 
affermir  ,  &  d'y  faire  du  progrès. 

Ccft  par  cet  .cfprit  d'amour  &  d'eftime 
pour  lobéiflancc  ,  que  les  Supérieurs  eux- 
mêmes  qui  paroiffent  difpenfés  par  leur 
place  d'obéir  ,  ne  bifferont  pas  d'en  a  voie 
le  mérite  comme  les  autres  >  s'ils  ont  foin 
de  reprendre  ce  qu'ils  pourront  de  l'obéif- 
fanec  &  de  la  dépendance ,  de  la  remplacée 
par  la  fuite  de  toute  hauteur  &  de  tout 
fade ,  &  fur-tout  de  ne  point  livrer  leur 
cœur  au  dangereux  plaifîr  de  commander  , 
&  de  recevoir  des  rclpec*ts.  Ce  mépris  chré- 
tien de  la  grandeur  &  de  l'élévation ,  les 
portera  à  retrancher  même  au-  dehors  tout 
ce  qui  fent  le  moins  du  monde  la  domi- 
nation ,  route  diftinction  dans  l'habille- 
ment ,  dans  la  nourriture ,  dans  l'ameu- 
blement ,  tout  ce  qui  a  forme  de  petite 
cour  y  &  apparence  de  iervice  dans  le  goût 
des  gens  du  fîécle  ,  tout  ce  qui  eft  même 
trop  pompeux  &  trop  faftueux  dans  les 
titres  &  qualités.  L'Eglife  voit  avec  édifi- 
cation la  noble  humilité  de  plufîeurs  Ab« 
Défies  ,  qui  s'interdifent  la  dénomination 
pompeufe  de  Dames  ,  &  ne  fbuffrent  point 
que  les  Religieufes  leur  donnent  un  autre 
nom  que  celui  de  Mères.  Elles  le  confor- 
ment en  cela  à  l'efprit  &  à  la  lettre  des 
Constitutions  Monaftiques.  «  Que  la  Supé- 
»  ricure  ,  difent  les  Statuts  des  Chartrcu- 
»  fes ,  foient  appellées  par  les  Sœurs  de 
»  l'Ordre  notre  Mère  ,  Se  non  pas  :  Àf*- 
••  dame  :  A  Sororibus  Ordinis  hiatres  vocen- 
tur%  non  Domina 
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Ceci  réglera  aufîî  la  conduite  des  Reli- 
gieufes  du  Chœur  par  rapport  aux  Con- 
verfes. Si  elles  font  bien  remplies  de  l'a- 
mour de  la  fainte  obéiflance .,  &  encore 
plus  de  l'humilité  qui  en  eit  la  fin  ,  elles 
ne  chercheront  point  à  le  dédommager  de 
la  dépendance  ou  elles  font  envers  leurs 
Supérieures,  par  la  domination  fur  les 
Sœurs  Converfes  qui  leur  font  inférieures  ; 
*  elles  ne  les  traiteront  point  en  fervantes  , 
mais  comme  fours  :  elles  n'exigeront  pas 
d'elles  des  fervices  ,  comme  on  fait  d'un 
domeftique  :  elles  oublieront  volontiers 
tout  ce  que  les  hommes  du  fïécle  mettent 
de  différence  entre  les  Dames  du  Chœur  » 
&  les  Converfes.  Voilà  ce  qu'infpirc  l'a- 
mour fïncerc  de  la  dépendance  &  dé  l'o- 
béi (Tance ,  parce  qu'il  eft  inféparable  de 
l'efprit  d'abjection  &  du  mépris  de  la  gran- 
deur j  &  qu'il  enferme  une  efpece  d'hor- 
reur pour  toute  domination  6c  toute  préé- 
minence. 

IV. 
x*.  I/obéiflance  religieufe  doit  être  Smt€t 
prompte ,  pratiquée  fans  délai.  Car  puif- 
que  nous  parlons  ici  de  perfection  ,  il  faut 
tendre  au  parfait  en  tout.  Les  Supérieurs 
tiennent  la  place  de  Dieu  &  le  repréfen- 
tent.  C'eft  à  lui-même  en  leur  perfonne 
que  nous  obéirions.  Avec  quelle  célérité  & 
quelle  ponctualité  obéi  rions- nous  à  Dieu 
&  à  Jefus.-Chrift ,  fi  nous  les  voyions  de  nos 
yeux ,  &  s'ils  nous  commandoient  immé- 
diatement l  QÉfeten  ferions  -  nous  prêts 
au  moment  &  IQBeure  ,  à  faire  honneur 
à  une  fi  douce  fubordi nation  ,  &  à  exécu- 
ter fans  différer  les  ordres  refpectables  que  ( 
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tous  recevrions  de  leur  bouche  !  Ceft  ce 
que  nous  admirons  dans  Abraham  ,  donc 
toute  la  yie  a  été  une  dépendance  perpé- 
tuelle d'ordres  particuliers  du  Seigneur  9 
&  dont  l'obéi  (Tance  fui  vit  toujours  de 
près  les  volontés  de  Dieu  dès  qu  elles  lui 
éroient  lignifiées.  L'obéiilance  des  Apôtres 
à  la  parole  de  Jefus-Chrift  lorfqu*il  les  ap- 
pel la  à  Ùl  fuite  ,  fut  prompte  &  fubite  : 
Statim.  J.  C.  lui-même  nous  en  a  donné 
l'exemple  ,  en  ne  prévenant  &  .  ne  recu- 
lant pas  iTun  inftant  l'exécution  des  décrets 
de  Dieu  fôn  Père  fur  toutes  tes  démarches  : 
/m»,  t.  4,  Jj keure  n*eft  pas  encore  venue  ,  dit- il  dans 
4St*  '  une  occafionj  &  dans  une  autre:  Voici  ï heure 

Joan.  14.  3 1.  qui  approche  :  &  afin  que  le  monde  ffache  que 
faime  mon  père  &  que  je  lui  obéis  ,  levons- 
nous  &  marchons» 

Il  doit  en  être  de  même  des  Religieux  , 
s'ils  ont  de  la  foi ,  &  s'ils  font  convaincus  , 
comme  ils  doivent  l'être  ,  fuivant  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift  &  de  S.  Paul ,  que 
l'autorité  qu'on  a  au  -1  deiTus  d'eux  ,  cft 
l'autorité  de  Dieu  même  :  &  ,  pour  ne  nous 
point  écarter  de  notre  point  de  vue  ,  qui 
cft  l'abnégation  de  la  volonté  propre ,  il 
leur  eft  aifé  de  comprendre  que  tout  ce  qui 
manquerait  à  lobéilTance  du  c6té  de  h 
promptitude  ,  {èroit  autant  de  reprifcs  que 
l'amour  propre  feroit  fur  le  facrifîcc  qu'on 
prétend  en  faire  par  l'état  de  dépendance. 
Ceft  ce  qu'avoient  bien  compris  ces  admi- 
rables Solitaires  dont  paxk  Cafîien  ,  qui 
quittaient  fur<»  le  champflpbs  leurs  occu- 
pations pour  obéir ,  &  ^Fn'auroicat  pas 
voulu  achever  un  trait  d'écriture  commen- 
cé fur  le  papier  ,  fi  le  Supérieur  les  avoir 
appelles. 
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$  °.    L'obéi  (Tance  doit  être  confiante  & 

perfévérante.  Le  voeu  qu'on  en  a  fait ,  eft 

irrévocable  .•  it  eft  fait  à  perpétuité.  Ainfï  ni 

Tâge  avancé  è  ai  l'ancienneté  dans  la  Reli- 

fiou  .  ni  les  emplois  &  les  charges  par  od 
on  a  parte  ,  rù  les  dignités  dont  on  a  été 
revêtu  ,  ne  font  point  des  raifons  légitimer 
de  dKpenle.  L'édification  dont  on  eft  en- 
core plus  redevable  à  la  Communauté  par 
tous  ces  titres  ;  rend  auflî  le  devoir  phi* 
étroit. 

49.  Elle  doit  être  praticruée  avec  fimpli- 
cité*  Il  ne  faut  pas  coutelier  avec  celui  qui 
commande ,  ni  difputer  contre  le  com- 
mandement :  il  ne  faut  point  chercher  de* 
prétextes  pour  fe  difpenfer  d'obéir  ,  &  pour 
colorer  le,  refus *qu  on  en  fait  .*  il  ne  faue 
point  uièr  d*adrelfe  &  d'artifice  ,  pour  n'o- 
fcéir  qu'en  ce  qui  plaît  y  &  pour  fe  faire 
toujours  commander  des  choies  qui  foîent 
à  Ton  grè  &  de  fon  goût.  Autrement  IV 
fiiour  propre  s'indemniferoit  encore  ici  y 
&  reprendroit  d'un  côté  ce  qu'il  femble 
abandonner  de  l'autre*  &  une  obferyance 
qui  étoit  deftinée  à  le  monifîer  ,  lui  fervi- 
roit  de  voile*  pour  fe  couvrir  &  pour  fub- 
flfter  plus  impunément.  Au  refte  dans  les 
chofes  indifférentes  par  elles-mêmes  ,  on 
ne  court  aucun  rifque  de  blefler  ta  con- 
feience ,  en  faifanr  le  tacrifice^de  fon  goût 
&  de  fes  vues ,  quand  bien  même  il  arri- 
veroit  qrfl  le  goût  &  les  vues  de  l'infé- 
rieur feroient  phis  rsifbnnables  &  plus 
judicieux  que  Peux  du  fupérreùr  :  parce 
qu'après  tout  îc  parti  de  J'dbéifTance  eft 
toujours  pour  l'inférieur  le  plus  raifon- 
nabic  >   fi  la  chofe    conaman4ée  n  eft  pas; 
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mauvaifc  en  foi ,  ni  défendue  par  la  Lof 

de  Dieu. 

5°.  L'obéifiance  doit  être  &ns  réferve  t 
c'eft-à-dire,  que  ,  excepté  les  chofes  qui 
intérefleroient  la  confeience  ,  &  qui  fooe 
de  nature  à  ne  fouftrir  aucune  difpcnft , 
tels  que  les  Cominandemens  de  Dieu  ,  & 
l'obfervauon  des  voeur  de  chafteté ,  de 
pauvreté  &  chofcs  (cmblables  >  tout  le  refte 
eft  matière  d'obéifiance.  Ce  qu'on  vous 
commande ,  ne  peut  point  s'accorder  avec 
Quelque  bonne  chofe  que  vous  voudriez 
taire  :  vous  devez  préférer  à  ce  bien  qui 
n'eft  pa.s  d'une  indifpçnfabic  néecifire  , 
ce|ui  de  l'obéiffance  .*  parce  que,  dit  faint 
Grégoire  ,  s'il  n'eft  jamais  permis  de  faire 

r  aucun  mal ,  il  eft  fouvent  très-permis  d'ob- 

mettre  quelque  bien  ;  un  bien  moindre  , 
pour  un  plus  grand  bien  ;  un  bien  qui  eft 
de  votre  choix ,  pour  un  bien  qui  eft  du 
choix  d'un  autre.  S'il  arrive  que  l'on  fade 
quelque  commandement  qui  (bit  contre 
quelque  point  des  Règles  &  des  observan- 
ces purement  extérieures ,  il  vaudra  mieux 
manquer  à  celles-ci  une  fois  en  paiTant  , 
pour  faire  a&e  de  foumimon  ;  4e  priver 
d'un  jeune  ,  d'une  veille  ,  d'une  abfti- 
nence ,  fi  un  Supérieur  raifonnable  &  d'ail- 
leurs attaché  à  la  Règle  ,  juge  à  propos 
d'interdire  ces  chofes  ,  ou  d'en  difpenfcr. 
»  Les  Religieux  ,  dit  S.  Bafile  >  s'étant 
Cêvflit.Mcm  «une  fois  abandonnés  à  la  conduite  d'un 

**A  f.    w.  M  Supérieur,  doivent  lui  rendre  tonte  forte 

,  »  d  obéi  (Tance  &  de  fourni  flîon  ,  6ns  l'o- 

%  bliger  de  leur  rendre   raifon  de  les  or* 

*>dres  ,   fi  ce   ri 'eft  peut-être  que  ce  qu'il 

«leur  preferit,  foit  du  nombre*  des  chofe» 
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ï»  qui  concernent  le  fatuc.  Or  en  ce  cas-là  , 
»»  il  leur  fera  permis  de  lui  propofer  des 
»  queftions  ayée  refpeéfc  &  avec  modeftie.  x> 
Rien  n'eft  plus  important  que  cet  avis  de 
S.  Bafile  ,  parce  qu'il  réunit  enfemble  &  la 
règle  générale  de  l'obéinance  fans  réferve  $ 
&  les  exceptions  de  la  règle  pour  les  chofes 
qui  ne  s'accorderoient  pas  avec  la  confeien- 
ce ,  comme  il  s'en  explique  nettement  en 
plu (îcurs  autres  endroits  ,  8c  notamment 
dans  celui  que  nous  allons  rapporter. 

V. 

.  tf\  L*obéi(fance  quelque  abfblue  &  en-    sur  lv.béîf. 
tierc  qu'elle,  doive  être ,  ne  doit  donc   pas  fanec    qu'oit 
être  une  obéi/Tance  aveugle  ,  jufqu'à  facri-  aPP«U*  »▼*«? 
fier  les  lumières  de  la  confeience  à  la  vo-  *  c# 
lonté  d'un  Supérieur ,  (ï  les  ordres  de  celui- 
ci  étoient  contraires  à  la  Loi  de  Dieu.  «  H     *'£•  *r#** 
99  fc  trouve,  dit  S.  Bafile  ,  plufîeurs  diffé-  II4t 
9»  rences    dans    les   commandemens  qu'on 
«»  nous  peut  faire.  Car  il  y  en  a  quelques- 
as  uns  qui  font  contraires  à  la  Loi  de  Dieu  s 
»  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  font  tout-à-fait 

99  conformes Et    c'eft  ce  qui  nous 

99  oblige  de  nous  (bu venir  de  ce  que  die 
99  l'Apotre  :  Eprouvez  tout  &  approuvez 
a»  ce  qui  cft  bon  :  Abftenez  vous  de  tout  ce 
•9  qui  a  apparence  de  mal. .  .  - .  Cela  étant, 
99ii  ce  qu'on  nous  commande  ,  s'accorde 
99  avec  ce  qui  nous  cft  preferit  par  la  Lci 
»  dç  Dieu  ,  nous  devons  nous  en  acquittée;  . 
y  avec  beaucoup  de  foin  &  de  zélé.  Mais 
99  lorfqu'on  nous  commandera  de  faire 
»  quelque  chofè  de  contraire  au  Comman- 

93  dément  de  Jefus  Chrift il  faut  dire 

f  en  cette  occauon ,  qu'il  vaut  mieux  oMi» 
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«  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Il  iaut  rappelle* 
9?  en  notre  mémoire  cette  parole  de  notre 
»  Seigneur  :  Les  brebis  ne  fuîvent  point 
90  un  étranger  ,  mais  le  fuient  plutôt  , 
s?  parce  qu'elles  ne  connoiffent  pas  la  voix 
»>  des  étrangers.  Il  faut  enfin  nous  fouve- 
93  nir  de  la  itardiérle  extrême  avec  laquelle 
s  *  l'Apôtre  S.  Paul  n'épargne  pas  les  Anges 

»  même  ,  lorfqu'il  dit  :  Quand  nous  vous 
»?  annoncerions  nous  *  mêmes  ,  /ou  quand 
93  un  Ange  du  Ciel  vous  annoncerait  un 
93  Evangile  différent  de  celui  que  vous 
93  avez  reçu  ,  qu'il  (bit  anatheme.  »  Saint 
Baûle  ne  laiflc  rien  à  defirer  dans  ce  texte 
"que  nous  venons  de  Pre  :  il  appuie  fa  déci- 
fion  des  autorités  les  plus  forces  &  les  plus 
préci (es  des  Livres  Saints  qui  rétablirent, 
&  nous  difpenfe  ainfi  de  les  citer  nous- 
mêmes. 

Si  cependant  on  fouhaitoit  quelque  cho- 
ie de  plus  ,  &  qu'on  voulut  voir  cette 
même  déçifion  appuyée  fur  le  Taifonne- 
xnent ,  ce  faint  Dc&eur  y  a  pourvu  ailleurs , 
lorfqu'il  repréfente  aux  Supérieurs  ,  pour- 
quoi ils  doivent  trouver  bon  qu'on  ne  leur 
fy*  *?*•  obéifle  pas  dans  la  concurrence  de  ce  que 
la  confcicnce  preferit.  «  Vous  avez  droit , 
»  dit-il ,  écrivant  à  un  Père  ,  d'exiger  de 
*  votre  Fils  qu'il  vous  obéi/fe  en  toute 
9»autrecho(e  -  les  Loix  naturelles  &  civiles 
93  veulent  qu'il  vous  foit  fournis  en  rout  ce 
•s  qui  regarde  fa  perfbnne  &  fon  extérieur. 
93  Mais  il  eft  jufte  ,  que  (on  a  me  (bit  fou- 
*»  mife  à  Dieu  ,  puifque  c'eft  de  lui  qu'elle 
99  tire  fon  origine  ,  &  le  devoir  qu'il  eft  en 
/  99  droit  d'exiger  d'elle  3  eft  le  premier  de  tous 
»  les  devoirs*  Vous  ne  devez  donc  point 
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»»  tous  indifpofèr  contre  votre  fils  -,  vous 
»  devez  plutôt  admirer  le  courage  qu'il  a 
w  fait  paroître ,  en  préférant  la  vérité  &  la 
,*>  vertu  à  l'autorité  paternelle.  Ceft  ainfi  ,    Serti.  4%. 
«  die  S.  Auguftin  ,  que   le  Proconful  qui  d'*erbis 
*»  cornmanderoit  à  utf  Sujet  quelque  chofe    **"*' 
^9  qui   feroit  contre  les  ordres  de  l'Empc- 
37  rcur  ,  ne  devroit  point  trouver  mauvais 
«que  le  Sujet  réfute  de  lui  obéir  ,    pour 
«>  ne  pas-  défobéir  à  l'Empereur  qui  eft  au- 
s»  defïus  du  Proconful.  »  Nous  avons  en- 
tend»  plus  haut  S*    Bafile  /jiii  cite  cette 
parole  célèbre  des  Apôtres  :  «  H  eft  jufte    *A&.  f .  ** 
^d'obéir  à  Dieu  ,  plutôt  qu'aux  hommes.  » 
Il  eft  vrai  que  le  .préjugé  très- ordinaire 
en  certaios  Couvents ,  eft  que  s'il  y  a  péché 
dans  et  que  le  Supérieur  commande  ,  c'eft 
Jui  feul  qui  porte  le  péché  ,   &  que  i'infé- 
.  rieur  n'en  eft  pas  coupable.   Mais  le  pré- 
jugé eft  faux  i  &  afin  que  nous  ne  nous 
fartions  pas  illufion  »  Jefus-Chrift  déclare 
dans  l'Evangile  :  «  Que  fi  un  aveugle  cor*- 
99  duit  un  autre  aveugle  ,  ils  tombent  tous 
*>  deux  dans  le  précipice.  »  Malheur  donc , 
s'écrie  S.  Auguftin  ,  aux  aveugles  qui  con- 
duisent ,  malheur  aux  aveugles  qui  fe  lait 
fent  conduire  :    Va  cuis  dncemibus  >  va 
tteis  feqtttntibuu 

Joignons  à  toutes  ces  autorités  celle  de 
S.  Berpard  &  de  S.  François  de  Sales ,  deux 
perfonnages  non  fufpeds  de  relâchement 
fur  l'article  de  l'obéiflance.  Voici  comment 
vparle  le  premier  à  un  Religieux  à  qui  il 
écrit  :  ««  N*eft-ce  pas  un  renverfement  d'or-*  i ^  7.  m 
•>  dre  &  une  injuftice  ,  que  de  vous  faire  Motic>Addwm 
*>un  mérite  d'être  obéifTant  dans  une 
*  choie  ,  ou  l'on  voie  que  vous  préfère* 
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»  une  autorité'  fubalterne  &  humaine  h 
m  une  autorité  fupérieure  &  divine  ?  Quoi 
»  donc  !  l'homme  commande,  Dieu  défend  : 
»  &  me  rendant  fourd  à  l'ordre  de  Dieu  9 
93  je  me  rendrai  attentif  à  celui  de  l'hom* 
w  me  ?  «  Voici  maintenant  les  principes  que 
S.  Bernard  établit  fur  ce  point.  «  Il  faut 
*>  dit-il ,  remarquer ,  qu'il  y  a  des  aérions 
*»  purement  bonnes  ,  c'eft-a-dire  d'obliga- 
»>  tion  ,  &  qu'il  y  en  a  de  purement  mau* 
9»  vaifes  ;  dans  les  unes  &  dans  les  autres 
»  il  ne  faut  nullement  obéir  aux  horatoes  , 
a*  ni  s'abftenir  des  bonnes  ,  quoiqu'on  les 
»  défende  ,  ni  faire  les  mauvaifes ,  quoi* 

a  qu'on  les  ordonne Mais  il  y  à  des 

radions  qui  d'elles-mêmes  font  indirfé* 
x>  rentes  ;  l'on  peut  indifféremment  ou  les 
•  9»  commander  ou  les  défendre  ,  tantôt  bien  , 
«>  tantôt  mal  j  Se  les  fubalternes  ne  pèchent 
•  point  en  s'y  rendant  obéi(Tans ,  comme  de 
9»  veiller ,  de  jeûner  ,  de  lire. . .  Il  faut  ce- 
93  pendant  obfcrver  ,  qu'il  y  a  de  ces  chofes 
«indifférentes  ,  qui  deviennent  quclque- 
93  fois  purement  mauvaifes  ;  par  exemple  , 
•a  de  pofféder  quelque  chofe  en  propre  , 
03  cela  eft  indifférent  pour  un  féculier  ; 
9»  pour  un  Religieux ,  cela  devient  pure* 
as  ment  mauvais. ....  Si  les  actions  pure- 
93  ment  mauvaifes  ne  peuvent  être  ni  com- 
99  mandées  ni  pratiquées  avec  juftice,  cora. 
»3  ment  le  commandement  de  votre  Abbé 
»s  ou  le  contentement  du  Pape  a  -  t«-  il  pu 
93  rendre  permis  ce  qui  eft  mal  ? .  . .  Mais 
93  que  m'importe ,  dites-vous  ?  Cela  regarde 
»3  celui  à  qui  il  ne  m'étoit  pas  permis  de 
93  réfiftcr.  . . . .  S'il  faut  obéir  ainfi  ,  c'eft 
a>  donc  inutilement  qu'on  lira  dans  l'Eglifii 
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li  ces  paroles  :  Examinez,  tout  ;  prenez  ce  qui 
*>  tft  bon  ;  effaçons  du  Livre  de  l'Evangile  : 
*>  Soyez,  frudens  comme  des  ferfens  ,  &  con- 
»,  tentons  nous  de  ce  <jui  fuit  :  Soyez  fimples 
a»  comme  des  colombes.  Je  ne  prétends  pat 
•3  dire  que  les  fubalternes  doivent  s'établir 
•3  juges  des  commandemens  de  leur  Su* 
»»peTieur  ,  quand  il  eft  clair  qu'il  n'eft 
•arien  commandé  de  contraire  aux  Loix 
ko  divines  :  mais  je  foutiens  qu'il  faut  de  la 
»  prudence  pour  reconnoître  ce  qui  y  (croit 
•a  oppofé ,  &  de  la  réfolution  pour  le  mé* 
5?  prifer  3  s'il  cft  tel.  *>  Ecoutons  mainte» 
Haut  S.  François  de  Sales.  Ceft  dans  lé 
onzième  de  les  Enttetiens.  <*  L'obéitfance 
*>  religieufe  qui  doit  être  aveugle  ,  fe  lou* 
*>  met  amoureufement  à  faire  ce  qui  lui 
»3  cft  commandé  tout  (implement  ,  fans 
•3  regarder  jamais  fi  le  commandement  cft 
•>  bien  ou  mal  fait  >  pourvu  que  le  corn* 
•9  mandement  ferve  à  l'union  de  notre  ef- 
•>  prie  avec  Dieu.  Car  hors  de  là. ,  jamais 
*>  le  vrai  obéiffant  ne  fait  aucune  chofe. 
•»  Plufieurs  fe  font  grandement  trompés 
«>  fur  cette  condition  de  Fobéiflance  ,  lorf- 
0»  qu'ils  ont  cru  qu'elle  confiftoit  à  faire  à, 
»,  tort  &  à  travers  tout  ce  qui  nous  pour* 
»3  roît  être  commandé ,  fût-ce  même  con- 
•3  tre  les  Commandemens  de  Dieu  &  de  la 
»9  fainte  Eglife  :  en  quoi  ils  ont  grande* 
»>  ment  erré  -,  car  en  tout  ce  qui  cft  des 
»3  Commandemens  de  Dieu  ,  comme  les 
»  Supérieurs  n'ont  point  de  pouvoir  de 
••faire  jamais  aucun  commandement  con- 
traire, les  Inférieurs  non t  de  même  ja* 
•9  mais  aucune  obligation  d'obéir  en  tel  cas  ; 
•>  &  s'il*  v  obéiflbknt ,  ils  pécheioicnç»  * 
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Supplément  du  Chap.  XIII.  pour  k% 
Vierges  Chrétiennes. 

Les  Chap.  XI.  &  XII.  étant  employés  à 
la  matière  des  Dots ,  il  n'a  pas  été  befoin 
<d*y  mettre  de  fuppiément  pour  les  Vierges 
de  l'Eglife ,  que  cette  matière  n'intéreflè 
pas.  Quant  à  ce  Chapitre  XIII .  qui  con- 
cerne l'obéiiTance  ,  quoique  les  Vierges 
chrétiennes  n'y  (oient,  point  liées  par  aucun 
vœu  ,  elles  feroient  pourtant  bien  à  plain- 
dre, fi  elles  fe  privoient  totalement  des 
merveilleux  fruits  de  l'obéi  (Tance.  Elles 
font  obligées  comme  les  Vierges  des  Cloî- 
tres ,  à  combattre  &  à  détruire  de  plus  en 
plus  l'orgueil  &  toutes  fes  branches.  La 
première  Partielle  cet  Ouvrage  en  a  ùh 
la  defeription  j  nous  y  avons  vu  aufll  le 
détail  des  remèdes  que  tout  Chrétien  doit 
employer  contre  ce  vice.  Dans  le  Chapitre 
préfent ,  nous  avons  montré  comment  l'o- 
béillânce  Monaftique  contribue  efficace- 
ment à  déraciner  l'amour  propre  &  les  au- 
tres parties ,  fuites  ,  appartenances  de  l'or- 
fucil.  C'eft  ce  que  les  amples  Vierges  ne 
oivenr  point  i^noitr ,  afin  de  s'approprier 
ce  qu'elles  pourront  de  ce  moyen  falutaire  f 
en  le  joignant  à  tous  les  autres  qui  (bot 
communs  à  tous  les  Chrétiens.  Je  les  ex- 
horte donc  à  (è  bien  remplir  de  ce  que  j'ai 
propofédans  ces  deux  endroits,  fur -tout 
dans  ce  Chapitre ,  afin  que  la  vue  des  avàn* 
tages  de  robéiûance  ,  leur  en  procure  Pef» 
time  &  leur  en  infpire  l'amour.  Voici 
maintenant  en  quoi  elles  pourront  prati- 
quer en  quelque  chofe  cette  fonte  vertu. 
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*  ■  i*.  Elles  doivent  fe  faire  un  devoir  ca- 
pital d'obéir  aux  perfonnes  fupérieurcs  à 
qui  elles  onc  rapport  dans  le  monde  :  dans 
leur  famille  ,  par  exemple  ,  elles  doivent 
avoir  toute  forte  de  déférence  pour  leurs 
parens  ,  les  prévenir  dans  ce  qui  peut  leur 
faire  plaiiir ,  acquiescer  à  leur  volonté  en 
toute  ebofe  indifférente.  Outre  le  mérite 
de  la  bonne  oeuvre  qui  leur  en  reviendra  9 
la  Religion  en  retirera  du  profit  ,  &  elle 
fera  lavée  du  reproche  qu'on  fait  à  la  dévo- 
tion de  faire  des  fuperbes  &  desdifcoles. 

i°.  Leur  bon  coeur  pour  leurs  égaux  > 
leur  humeur  fer  viable  ,  complaifante  ,  fait 
partie  de  cet  efprit  d'obéillance.  E  les  doi- 
vent donc  céder  volontiers  ,  éviter  toute 
©bfti  nation  ,  ne  xefufer  jamais  de  rendre 
les  fèrvices  qui  font  à  leur  poitée  ,  fup- 
porter  les  défaujts  du  prochain  \  &  facrifiec 
ainfi  leurs  vues  ,  leurs  volontés  ,  leurs  corn* 
modités  à  ce  Je  des  autres.  I  en  réfultcrâ 
encore  un  avantage  pour  la  piété ,  &  on  ne 
dira  plus  que  les  dévotes  font  fans  charité  9 
Il  ne  font  bonnes  que  pour  elles  -  mêmes* 4 
j  ♦.  À  l'égard  des  inférieurs  ,  l'efprit  d'o- 
béi fiance  doit  encore  fe  montrer  dans  les 
Vierges  chrétiennes.  Il  eonfifte  a  obéir 
dans  la  préparation  du  cœur  aux  perfonnes 
à  qui  elles  commandent  à  l'extérieur  3  à  les 
regarder  des  yeux  de  la  religion  qui  nous 
,  met  tous  au  niveau  devant  Dieu  ,  à  ne 
point  les  traiter  avec  hauteur  ,  avec  mé- 
pris ,  avec  dureté  -,  à  garder  toujours  beau- 
coup de  douceur  dans  leur  conduite  & 
dans  leurs  paroles  ,  fe  fouvenant  de  cette 
maxime  de  Jefus  -  Chrift  ,  qui  réunit  le 
douceur  avec  l'humilité    dans  ceux   qwi 


dby  Google 


191  Principes 

renient  le  fuivrc  :  Af  prenez,  de  mêi  £**/# 
fuis  doux  à*  humble  de  eœmr. 


CHAPITRE     XIV, 

Sur  les  différentes  obfervances  de  la 
vie  Religieufe  :  La  vie  réglée  ,  les 
lectures  &  les  prières, 

I. 

Avantages    y     j?f  réflexions  que  nous  avons  faites 


L&r 


ïêcdnCoul  JL/fiit  les  trois  Vœux  de  Religion,  four- 
«fats.  niront  abondamment   les  principes  nécef- 

faires  pour  fe  conduire  avec  lumière  dans 
toutes  les  autres  obfervances  particulières 
de  la  vie  Monaftique.  Coqpme  la  pratique 
fidèle  &  éclairée  de  ces  trois  grandes  obli- 
gations primitives  fait  la  bafe  de  toute 
la  perfection  Religieufe ,  l'i  u  tel  lige nec  des 
autres  devoirs  en  réfulte  naturellement  êc 
+  comme  par  conféquence  :  &  qui  aura  bien 

pris  une  fois  le  véritable  cfprit  de  ce  faint 
état ,  n'aura  pas  de  peine  à  (êntir  l'utilité 
de  toutes  les  différentes  pratiques  qui  en 
font  le  corps ,  Se  à  trouver  la  bonne  ma- 
nière de  les  remplir.  Ceft  pourquoi  nous 
dirons  peu  de  chofe  fur  chacune  ,  hors  la 
dernière.  Les  principales  de  ces  obfervan- 
ces font  au  nombre  de  fix  :  la  vie  réglée  ; 
les  lectures  &  les  prières  5  la  fréquentation 
des  Sacremens  ;  le  travail  \  le  fiicnce  ->  Je  la 
clôture.  On  peut  joindre  à  la  dernière  ,  la 
fiabilité.  - 
J'appelle  vie  réglée  ,  la  diftribution  de 
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fcous  les  teras  de  la  journée  pour  les  occu- 
pations de  différente  forte  ,  qui  étant  une 
fois  arrangées  3  doivent  fe  fucceder  fans 
interruption  &  fc  répéter  fans  cefle  de  U 
même  manière  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  j  eût  rai- 
fon  de  faire  autrement.  La  Perfection  Re- 
Hgieufc  ,  telle  que  nous  l'avons  repréfen- 
tée ,  exige  un  grand  amour  «Iç  la  régula- 
rité ,  &  un  attachement  inviolable  à  la  vie 
uniforme.  Rien  n'eft  plus  néceflaire  pour 
«carter  une  multitude  de  défauts  >  qui  font 
autant  d'obftacles  à  l'avancement  ipirituej 
dans  la  piété  ,  tels  que  font  l'oifiveté  3  l'inu^ 
tilité  y  Ja  perte  du  tems ,  la  nonchalance  , 
refprit  de  pare/Te ,  l'immortifiçation  ,  l'hu^ 
meur  ,  le  caprice  ,  la  volonté  propre  ,  l'in- 
dépendance, la  répugnance  à  l'afïujetti  fTe* 
ment.  D'où  il  s'enfuit  que  rien  au/fi  n'eft 
plus  avantageux,  que  cette  fervitude  vo- 
lontaire ,  pour  pratiquer  habituellement  & 
à  çhaaue  in  (tant  l'abnégation  ,  le  lacrifîce 
de  l'amour  propre  ,  la  pénitence ,  la  fàintç 
violence  Evangélique  ,  la  voie  étroite  :  rien 
de  plus  efficace  pour  infpirer  &  entretenir 
l'efprit  d'obéiflance ,  de  foumiffion  ,  d'hu- 
milité ;  aufli-bien  que  le  recueillement  du 
cçeur  &  l'habitude  de  la  préfçncc  de  Dieu, 

IL 

Les  bonnes  lcclures ,   foit  celles  qui  fe    Avî«(urfcs 
font  en  public  &  qu'on  écoute ,  foit  celles  ?c&urei  de 
que  chacun  fait  en  fon  particulier  ,  font  piété# 
<i  une    grande  importance    pour  l'avance- 
ment des  perfonnes*  religieufes  dans  le  fér- 
oce de  Dieu.  Qu'on  fe  louvienne  de  ces 
bons  Sojitairçs ,  qui  dépouillés  de  tout  , 
•voient  pour  tout  meuble  une  Bible,  tant 
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ils  étoientperfuadés  du  befoin  qu'ils  avoîcnt 
de  la  lecture  continuelle  de  la  Loi  de 
Dieu  Si  des  fainces  Ecritures  Plus  on  a 
de  zélé  pour  fa  perfection ,  &  de  defir  de 
croître  en  vertu,  plus  on  doit  aimer  à  fc 
rappeller  fouvent  (es  devoirs  ;  à  fe  remet- 
tre fous  les  yeux  les  grands  motifs  de  fer. 
veur  dans  la  pratique  &'  dans  l'amour  du 
bien  -,  à  croître  ,  comme  dit  S.  Paul  ,  en 
fagefle  ,  en  intelligence  ,  en  connoiflanec 
deschofes  fpirituelles  ,•  à  connoître  la  mul- 
titude de  fes  befoins ,  la  profondeur  de  fes 
miferes  ,  les  retours  fecrets  &  les  rafine- 
mens  des  paffioqs,  Ceft-là  ce  que  nous 
trouverons  à  apprendre  dans  les  lefturçs 
édifiantes ,  telles  que  l'Ecriture  Sainte  qui 
doit  pafTer  avant  tout  ,  &  les  Livres  de 
piété ,  tant  ceux  qui  font  écrits  pour  tou- 
cher le  coeur  ,  que  ceux  qui  font  pour 
éclairer  Pcfprit. 

Je  diftingue  exprès  ces  deux  fortes  de 
Livres ,  parce  que  dans  le  choix  qu'on  fait 
de  fes  lectures  >  il  faut  réunir  celles  qui 
font  pour  le  cœur  &  celles  qui  font  pour 
l'efprit.  Les  unes  fans  les  autres  feroient 
ïnfuffifantes.  Si  Ton  fc  contente  de  s'inf- 
truire  d'une  manière  féche  &  par  pure 
Spéculation  ,  de  ce  qu'on  doit  croire  &  de 
ce  qu'on  doit  faire  5  fi  on  n'a  de  goût  qut 
pour  les  vérités  relevées ,  proposées  avec 
pompe ,  revêtues  de  peintures  &  d'expref-n 
fions  qui  flattent  agréablement  l'oreille ,  & 
qui  plaifent  à  l'imagination  ,  on  s'expofè  à 
l'inconvénient  de  la  feience  qui  enfle  , 
ouand  elle  n'eft  pas  jointe  à  la  charité  qui 
édifie.  On  aura  à  la  vérité  des  lumières  .« 
mais  ce  fera  une  lumière  fans  chaleur  , 
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fembîable  à  celle  d'un  beau  jour  d'hyver  ê 
od  le  foleil  luic  &  où  tout  gèle.  Content 
«le  connoîcre  le  beau  ,  le  bon  ,  le  parfait , 
on  n'en  fera  parte  r  rien  dans  fes  moeurs  : 
on  ne  fera  aucun  progrès  dans  la  vertu  ; 
on  reftera  dans  Tes  imperfections  ,  parce 
<juc  le  cœur  ne  (èra  point  touché. 

D'un  autre  côté  ,  G.  pour  éviter  recueil 
<Tune  feience  vaine  &  ftérile  ,  on  fè  borne 
à  des  Livres  de  pure  dévotion  ,  qui  ne 
contiennent  que  des  exhortations  vagues  à 
la  perfection  ,  des  éloges  éternels  de  la 
perfection  religieufè  ,  fans  aucun  éclaircif- 
ïement  fur  la  multitude  de  Ces  devoirs  & 
l'importance  de  fes  obligations  ;  on  coure 
rifque  alors  de  tomber  dans  Hllufion  ,  & 
<!c  s'imaginer  faire  de  grands  progrès  , 
pendant  qu'on  eft  hors  de  la  voie  3  &  qu'on 
ne  marche  point  dans  la  vérité  de  l'E- 
vangile. 

Car  il  en  eft  à  peu  près  d'un  Livre  qu'on 
prend  pour  règle  de  fa  conduire  ,  comme 
d'un  Directeur  qu'on  prend  pour  guide  : 
s'il  n'y  a  que  piété  fans  lumière ,  on  eft  niai 
conduit  .•  un  aveugle  qui  mène  un  aveu- 
gle ,  ne  l'empêche  pas  de  s'égarer  j  &  quand 
on  eft  une  fois  égaré  du  chemin  ,  dit  faine 
Grégoire  >  tout  ce  qu'on  a  d'ardeur  &  d'ac- 
tivité pour  marcher ,  ne  £èrt  au'à  nous 
égarer  davantage.  On  fe  croit  donc  par- 
fait ,  pendant  que  peut-être  on  n'eft  pas 
feulement  Chrétien  ;  parce  auc  l'on  man- 
qué à  des  devoirs  cflèntiels  du  Chriftianif- 
xnc ,  qu'on  ne  connoit  même  pas. 
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ni. 

sut  la  prie-  L'exercice  de  la  prière  ne  doit  point  être 
re,&  fur  tout  gpar£  ^e  ceiu^  des  bonnes  lectures.  Pans 
il  P«rCdans  celui-ci ,  difent  les  faints  Perefs  ,  Dieu  parle 
les^Monaftc-  à  l'homme  ;  dans  celui-là  l'homme  parle  à 
les.  Dieu.  De  même  donc  qu'on  ne  peut  pas 

marcher  finement  dans  les  voies  de  la 
perfection  ,  fi  l'on  n'écoute  les  leçons  que 
Dieu  nous  fait  par  les  bons  Livres  j  on 
réuffirpit  aufïi  peu  à  s'avancer  dans  ce  no- 
ble fentier  ,  fi  l'on  n'attiroit  continuelle- 
ment fur  foi  par  la  prière  la  protection 
fc  les  bénédictions  du  Seigneur.  Ccft  ce 
qu'ont  bien  compris  les  faints  Fondateurs 
de  tous  les  différens  Ordres  Religieux  ;  par- 
tagés dans  le  goût  &  dans  le  choix  des 
autres  obfcrvanees  ,  ils  font  uniformes  fur 
__  celle  de  la  prière:  prière  publique  x  établie 

en  différentes  heures  de  la  journée  :  prjetç 
particulière  &  continuelle  recommandée  : 
exhortation  à  la  pratique  de  la  préfence  dq 
Dieu  dans  toutes  fes  actions  .•  rems  mars 
que  pour  l'oraïfon  &  la  méditation. 

Qu'on  fe  fouvienne  donc ,  qu'on  ne  (çau- 
roit  trop  eftimer  ce  point  capital  de  la  vie 
Religieufe  j  6ç  que  la  fidélité  qu'il  demande, 
eft  une  des  obligations  principales  de  l'état. 
Pour  ce  qui  concerne  la  manière  de  s'en, 
acquitter  ,  &Jes  difpofîtions  qu'Jl  y  faut 
apporter,  je  renvoie  aux  Livres  qui  en, 
parlent  $  parce  que  je  n'ai  point  entrepris 
de  faire  des  Traités  fur  tous  les  articles  qui 
fe  préfentem  ;  mais  feulement  d'indiqué» 
fur  ckgcun  le  rapport  qu'il  a  avec  la  Per- 
fection ,  &  la  bonne  manière  de  le  prati- 
quer* poqr  parvenir  à  cette  fin.    Suivant 
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kc  plan ,  je  n'ai  que  quelques    réflexions  à 
faire  fur  l'article  prêtent  de  la  prière  des 
Cloîtres ,  en  y  joignant  ce  que  j'en  ai  dit    Ck  €.  n.  tf 
plus  haut ,  à  l'article  de  la  Virginité.  «• 

Commençons  par  la  Prière  publique  des 
Cloîtres  ,  qui  eft  la  Pfalmodie  .  &  les  autres 
cfpéces  d'Offices  de  l'Eglife.  Il  feroit  à  iou- 
baiter  qu'elles  fufTent  difpenfées  avec  une 
fage  modération  ,  &  retenues  dans  un  ccr- 
tain  milieu  ;  enforte  qu'il  n'y  en  eût  jamais 
ni  trop ,  ni  trop  peu.  J'en  dis  autant  de 
toutes  les  prières  vocales,  foit  qu'elles  fe 
faffent  en  public  ,  foit  en  particulier.  L'uti- 
lité bien  connue  de  cette  fainte  occupation 
confidérée  en  elle-même  ,  montre  qu'un 
trop  grand  retranchement  feroit  un  pré- 
judice notable  à  h  vie  fpirituelle.  Mais  le 
peu  de  fruit  qui  en  revient  par  l'événe- 
ment à  un  grand  nombre  de  Religieux  Se 
de  Religieufes,  montre  auifi  qu'il  y  a  du 
danger  à  les  charger  de  ce  côté-là  au  defTus 
de  leurs  forces.  La  prolixité  exceflive  de 
l'Office  du  Chœur  ,  fur-tout  pour  les  filles  , 
peut  avoir  de  grands  inconvéniens.  Il  eft 
a  craindre  que  la  fatigue  qu'elle  produit 
dans  le  corps  ,  ne  caiife  à  l'àme  un  ennui 
&  un  dégoût,  qui  aura  de  mauvâifes  fui- 
tes. Le  dégoût  éteindra  l'amour  &  l'eftime 
de  la  prière  ,  au'on  ne  regardera  plus  que 
comme  une  charge  ,  &  qu'on  s'accoutu- 
mera à  faire  avec  précipitation  pour  en 
voir  au  plutôt  la  fin.  On  fe  trouvera  d'ail- 
leurs plus  cmprefTé  à  rechercher  un  délaf- 
fement  tout  humain  &  tout  charnel  de  la 
longueur  des  Offices  ,  dans  l'oifiveté  ,  dans 
la  diffipation  ,  dans  les  converfations.  Par 
une  fuite  du  même  dégoût ,  Fefprit  de  la 
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prière  continuelle  bien  loin  de  fe  notmîf 
&  de  s'enflammer  dans  les  prières  de  rè- 
gle ,  comme  cela  doit  être ,  deviendra  plus 
languiflant.  Eh  i  que  devient  alors  l'etpric 
intérieur  >  &  le  recueillement  £  eflentiel  à 
l'avancement   fpi rituel  * 

Il  eft  encore  à  craindre ,  qu'en  donnant 
trop  de  tems  aux  exercices  du  Chœur  ,  il 
n'en  refte  point  aflez  pour  ceux  du  Cloître , 
comme  le  travail  des  mains  ,  les  obédiences 
diverfes  pour  le  fcrvice  du  prochain  &  des 
pauvres  ,  les  ouvrages  nécefTaires  pour 
fournir  à  tous  les  befoins  de  la  Maifbn. 
Cependant  s'il  arrive  qu'on  néglige  rrop 
cette  vie  laborieufe  ,  on  expofe  une  Com- 
munauté à  perdre  peu  à  peu  l'efprit  d'hu- 
milité &  de  pauvreté  ,  &  à  prendre  au  con- 
traire un  certain  efprit  de  vanité ,  de  gran- 
deur 3  de  mollette  ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
les  gens  aifés  du  fiécle ,  qui  vivent  tran- 
quillement de  leur  bien  &  qui  partent  leur 
vie  dans  un  repos  indolent*.  Ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  le  Public  fait  aux  habi- 
tans  du  Cloître  le  reproche  trop  bien  fon- 
dé d'une  pieufè  faineantife.  Il  eft  donc  de 
la  fagefle  des  Supérieurs  >  de  déterminer 
f uivant  les  règles  d'une  diferétion  éclairée , 
la  mefure  des  prières  communes  de  four 
Maifon.  Ordinairement  Dieu  fera  plus 
honoré ,  &  les  âmes  plus  utilement  fer- 
vies  ,  par  une  mefure  modérée  d'Offices 
dont  on  s'acquittera  plus  pofément>  & 
avec  plus  de  religion  &  de  dignité. 
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Quand  je  parle  de  dignité  dans  les  Offi-     Suite.  Avis 
Ces  ,  je  ne  prétends   point  affaiblir  le  goût  rur  î,ufage  <*« 
de  la  {implicite  que  les  Rcligieufes  doivent  j^cs^Offi- 
conferver  en  tout  >  auflî-bicn  dans  les  exer-  ces  des  Cou* 
cices  du   Chœur  ,  que    dans  tout  le  refte.  vents. 
Une  pfalmodic  grave  ,  non  précipitée ,  un 
criant  férieux  ,  fans  recherche  &  (ans  affec- 
tation ,  c'eft  tout  ce  que  demande  la  Re- 
ligion ,  &  rien  de  plus.   La   mélodie  &  la 
mufique  s'affortiflent  mal  à  la  vocation  des 
Religieufes  3  &  à  la  profeffion  qu'elles  font 
de    gravité   &    d'humilité.  La  gravité  en 
fouffre  ,  parce   quelle   ne  s'accorde  point 
avec  cet  air  de  gaieté  &  de  triomphe  ,  ce 
tendte ,  ce  langoureux  ,    ces  ports  &  ces 
roulemens  de  voix  ,  ces  éclats  perçans  qui 
régnent  dans  les  pièces  de  mufique.  Qu'eft- 
ce  que  tout  cela  fait ,  diroit  S.   Bernard  >,  • 
dans  un  Cloître ,  od  Ton  ne  devroit  enten- 
dre que  les  gémifTemens  des  pénitens  ? 

L  numilitéen  fouffre  autant.  Une  Com- 
munauté fe  repaît  de  la  petite  gloire  qui 
lui  revient  dans  le  monde  &  de  la  com- 
plaifance  qu'elle  tire  pour  elle  -  même  , 
d'occuper  le  Public  pendant  quelque  tems 
de  la  beauté  des  voix  qui  chantent  &  de  la 
perfection  de  la  pièce.  Même  vanité  à 
craindre  3  &  plus  dangereufè  encore  ,  pour 
celle  des  Religieufes  qui  font  ainfi  publi- 
quement ufage  de  leur  talent  pour  le 
chant.  Le  piège  eft  bien  difficile  à  éviter 
pour  une  fille  que  le  panchant  de  fon  fexe 
porte  tout  naturellement  à  briller  ,  &  qui 
trouve  une  occafion  aufli  flateufe  de  fc 
produire  ,  &  de  fe  faire  applaudir.    Les 
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pcrfonnes  qui  connoifîent  un   f  eu  f'ctprît 
de  leur  écac ,  &  qui  ne  cherchent  poinc  à 
fe  faire  illufion  }  fendront  ce  que  je  dis  ; 
&  je  fuis  perfuadé  qu'après  quelques  mo- 
mcns  de  réflexion,  elles  le  porteront  d'elles- 
mêmes   à   facrifîer  généreufement  une  lé- 
gère farisfa&ion ,  qui  fèrt  d'amorces  à  un 
vice  tel  que  la  fuperbe  ,  &  qui    lui  prête 
pour  infiniment  les    chofes  même   de  h 
Religion.   Car  c'eft  une    efpecc    d'irrévé- 
rence très-réelle  envers  les  choies  Calmes  , 
que  de  les  employer  ainfi   au    fervice  de 
l'orgueil. 

J'y  ajoute  une  autre  réflexion  ,  qui  vient 
encore  à  la  charge:  c'eft  l'indécence  qui  {em- 
ble  fe  rencontrer  ,  en  ce  qu'une  fille  oc- 
cupe par  l'agrément  de  ia  voix  l'atrendon 
des  hommes   dans  un    lieu  iaint.  5.   Paixi 
veut  que    les  femmes  ioient  voilées  dans 
les  Affemblées  Eccléfîaftiques  ,   pour  plu- 
sieurs raifons  >  &  entre  autres  ,  afin  que  les 
pieux  fidèles  de  l'autre  fexe  qui  prient ,  ne 
foient    point  diftraits  ni  leur  imagination 
frappée  par  aucune  idée  facheufe  3  frofter 
Jngelos.  Si  la  pudeur  &  la  modeftie  que 
la  nature  même  infpire  aux  perfonnes  du 
lcxc  &  à  laquelle  S.  Paul  les  renvoie ,  ne 
leur  permet  pas  de  fe  donner  en  fpeétaclc 
■aux  yeux  des  hommes  dans  les  Eglifes  , 
pour  la  raifon  que  je  viens  de  rapporter , 
leur  permettra- t-elle  de  s'y  donner ,    pour 
ainfi  dire  ,  en  fpeclacle  à  leurs  oreilles  ? 
Les  agrémens  de  la  voix  ne  peuvent  -  ils 
pas  frapper  auflî  dangereufèment ,  que  /es 
traits  du  vilage  ou  la  parure  de  la  tête  ? 
N'y  a  - 1  -  il    pas  même  encore  à  craindre 
quelque  chofe  de  pire ,  que  de  peiner  & 
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Se  troubler  les  âmes  foibles  &  innocentes  ? 
Combien  de  mauvais  Chrétiens  fe  trou- 
vent mêlés  avec  les  bons  dans  les  Temples  > 
en  qui  le  chant  &  la  voix  d'une  fille  ral- 
lumera des  partions  qu'ils  portent  toujours 
avec  eux.  Je  me  fuis  toujours  étonné  ,  que 
cette  feule  réflexion  n'ait  pas  décidé  fur  le 
champ  des  Communautés  qui  héfîtoicnt 
au  fujet  de  la  mufique.  Quand  on  brûle 
du  zélé  de  la  Maifon  du  Seigneur  ,  on  n'a 
garde  de  donner  lieu  à  ce  qui  peut  la 
prophaner  ;  &  quand  on  brûle  de  celui 
des  âmes ,  on  évite  avec  foin  tout  ce  qui 
peut  être  occafion  à  Tes  frères  du  moin- 
dre péché. 

Ce  que  la  nature  de  concert  avec  la  Reh> 

fi  on  dicte  aux  perfonnes  du  fexe  à  cet 
gard  ,  fe  trouve  appuyé  par  l'ufage  même 
des  gens  du  monde.  On  n'entendra  jamais 
une  nonnête  Dame  chanter  feule  en  public  , 
en  préfence  d'une  compagnie  d'inconnus  : 
elle  croiroit  pécher  contre  l'exacte  bien- 
féance  en  fe  produifant  ainfï.  Comment 
cft-il  donc  arrivé  que  les  Vierges  chrétien- 
nes dans  les  Cloîtres  n'aient  pas  eu  le 
même  fcrupule  ,  &  n'aient  pas  continué  de 
marcher  fur  ce  même  pied  ?  Je  ne  crois 
î>as  que  l'ufage  préfent  des  Religieufes  foit 
bien  ancien  :  puifqu'on  fçait  qu'autrefois  la 
pfelmodie  même  de  leur  Chœur  n'étoit 
pas  entendue  des  féculiers  ,  &  que  lçurs 
Eg'ifes  n'étoient  point  ouvertes  au  Public , 
comme  elles  le.  font  aujourd'hui.  Ce  trait 
fuffit  pour  faire  connaître  le  goût  de  nos 
Pères  ,•  qu'on  juge  par  là  ,  s'ils  feroient 
bien  favorables  à  l'introduction  de  la  mu- 
fique qui  a  amené  avec  foi  cet  ufagede 
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faire  chanter  une  fille  feule  en  public  avei 

toute  l'élégance  qu'elle  peut  donner  à  fon 

chant. 

Il  feroit  donc  à  fouhaiter  que  les  Reli- 

Îîeufès  fe  contentaflent  ,  fuivant  l'état  prés- 
ent des  ebofes  ,  d'édifier  le  peuple  fidèle 
par  une   belle   pfalmodie   au  Chœur  ,  & 
qu'elles    abandonnaient  le  furplus  ,  pour 
x  ie  conformer  à  leur  vocation  à  tout  égard  : 

c'en  cft  aflez  fur  l'article  de  la  Prière  pu- 
blique &  des  Offices  réglés.  Pour  les  priè- 
res  particulières  de    furérogation  ,  8c  ce 
m  qu'on  appelle  la  prière  continuelle  ,  la  pré- 

lcnce  de  Dieu  non  interrompue  ,  l'efprit 
de  prière ,  je  n'ajouterai  rien  à  ce  qui  en  a 
été  dit  ci-deflus.  Ainfi  il  ne  me  refte  qui 
parler  de  l'efpccc  particulière  de  prieie  , 
qu'on  appelle  Oraifon  &  Méditation. 

V. 

fon'  ^"/a  -11  Cft  h0M  dc  d°UtC  >  ^UC  C'cft  UDC  chofe 
Méditation.  nt^c  Pour  s  avancer  dans  l'amour  de  Dieu 
&  dans  la  perfection  des  vertus  chrétien- 
nes ,  que  d'employer  tous  les  jours  quel- 
que tems  à  s'occuper  devant  Dieu  de  lain- 
tes  penfées  ^  à  faire  de  falucaires  retours 
fur  foi-même  ,  &  à  exciter  en  foi  de  picu- 
fes  affections.  Ceft  à  ces  trois  objets  que 
fê  rapporte  tout  ce  qu'on  appelle  Oraifon 
&  Méditation.  i°.  La  lecture  fîmple  ne 
fuffit  pas  pour  nous  incorporer  les  vérités 
de  la  Religion ,  &  pour  nous  en  pénétrer, 
comme  il  eft  à  fouhaiter ,  fur- tout  pour 
ceux  qui  afpirent  à  la  Perfection  .*  il  faut 
les  méditer  ,  les  repaffer  dans  fa  mémoire 
&  dans  fon  coeur  ,  y  revenir  fouvent  pour 
iè  les  rendre  fans  cette  préfentes ,  &  pour 
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les  faire  partir   par  la  pratique  dans  tout 
le  corps  de  fes  actions.  i°.  Ce  ne  fera  point 
encore  affez  de  méditer  fur  ces  vérités ,  fi 
l'on   ne  médite  aufli  fur  foi-même  ;  fi  Ton 
ne  compare  fouvent  fa  vie  &  fes  difpofi- 
tions  avec  fès  devoirs  ,  pour  reconnoître 
en  quoi  l'on  s'en  écarte.  La  parole  de  Dieu 
eft  un  miroir  fidèle ,  félon  l'Apôtre  faint 
Jacques,  qui  aide  à   faire  remarquer  les 
taches  de  lame  ;   il  ne   faut  donc  pas  le 
contenter  de  jetter  les  yeux  fur  ce  miroir 
en  partant  ;  «  on  oublieroit  fur  le  champ  ,    lac.  i#  %& 
90  dit  cet  Apôtre  3  ce  qu'on  y  avoit  reconnu 
w  qu'on  étoit  5  &  l'on  refteroit  le  même.  » 
Pour  réuflir  à  fe  réformer  ,  on  doit  fouvent 
étudier  à  cette  divine  lumière  la  corruption 
de  fon  propre  cœur,  fes  défauts  ,  fes  pan- 
chans  vicieux  ,   fes    partions  fecretes  •,  fe 
rendre  compte  de  fes  actions  &  des  fautes 
fans    nombre  qu'on    commet  ,  afin    d'en 
chercher  le  remède ,  de  renouveller    fans 
cefle  la  bonne  réfblution  de  mieux  faire  % 
de  demander  à  Dieu  la  rémifiion  pour  le 
parte  ,  &  la  guérifon  pour  l'avenir. 

En  troisième  lieu  il  eft  nécertaire ,  pour 
réuffir  dans  l'avancement  .  fpirituel  du 
cœur ,  d'exciter  fouvent  en    foi  de  pieux  \ . 

fentimens  ,  ou  plutôt  de  les  demander  à 
JDieu ,  &  de  prendre  les  moyens  par  lef- 
quels  Dieu  a  coutume  de  toucher  les  âmes. 
Autre  chofe  eft  d'être  éclairé  -,  autre  chofe 
d'être  touché  :  il  y  a  loin  ,  comme  l'on  die  , 
de  l'efprit  au  cœur.  On  peut  être  fort  in- 
ftruit ,  fçavoir  parfaitement  les  vérités  les 
plus  falutaires  ,  en  appercevoir  la  beauté  , 
&  faire  cependant  peu  de  progrès  dans  la 
pratique ,   faute  de  bonne  volonté  &  de 
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courage.   En  un  mot  Fefprit  peut-être  COûA 
vaincu  pour  croire ,  fans  que  le  cœur  (bit 
perfuadé  pour  agir.    Or  c'eft  cette  perfua- 
uon    d'un   cœur  qui  fe  porte  amoureufe- 
ment  à  faire  le  bien ,  que  communément 
on  reçoit    dans  les    tems    de  méditation. 
Dieu  les  accorde  3  à  l'état  de  recueillement 
cii  l'on  fe  tient ,  à  labbaiiTement  de  l'amc 
&  du  corps  en  préfence  de  fa  divine  Ma- 
Jefté,  à  la  considération  attentive  &  fou- 
tenue  de  certaines  vérités  ,  ou  ,  quand  les 
réflexions  aduelles  manquent ,  à    l'humble 
filence  de  l'ame  qui  fe  contente  d'être  de- 
vant Dieu  en  qualité  de  pauvre  &  de  men- 
diant.  C'eft  ce  que  nous  apprend  l'expé- 
rience qu'en  ont  faite   tant  de    pcrfbnnes 
.vertueutes  qui  fè  font  rendues  fidèles  à  ce 
iaint  exercice  -y  &  ce  qu'elle  nous  apprendra 
au/ïï ,  fi  nous  voulons  bien  en  faire  refiài. 
Qu'on  n'attende  pas  de  moi  rien  de  plus 
fur    cette   matière.    Je  lai/Te  à  d'autres  à 
donner  des   méthodes  d'orâifon  :  j'avertis 
feulement    que  les    plus  fimplcs    font  les 
meilleures  &  les  plus  fûres  :  parce  que  trop 
d'art  nuit  dans  une  chofe  qui  cft  toute  du 
cœur ,  &  qui  ne  dépend  pas  de  l 'effort  hu- 
main.   Se  mettre  en  la  préfence  de   Dieu 
par  quelques    A&cs  d'adoration   &  autres 
îcmblables  j  lire  Quelque   chofe  de    bon  , 
penfèr  enfuite  à  ce  qu'on  a  lu  »  fe  repro* 
cher  enfuite  les  fautes  &  les  vices  par  lef- 
quels    on   s'écarte    des     faintes    maximes 
.  qu'on  a  actuellement  devant  les  yeux  ,  rece- 
voir les  penfées    &    les  bons  mouvemens 
que  Dieu  donne  :  fi  l'efprit  eft  diftrait ,  & 
le  cœur    Ccc  ,   fouffrir    patiemment    cette 
épreuve  ,  fe  tenir  humilié  ,   reprendre  un 
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peu  de  lecture  ,  réciter  dévotemeric  en  foi* 
mcine  quelques  Pfeaumes  ou  autres  priè- 
res vocales  j  prendre  à  la  fin  quelques  bon- 
nes réfolutions  y  c'eft  affairement  avoir  fait 
une  bonne  méditation. 
^  Ce  que  j'ai  dit  en  paflânt  des  diffrac- 
tions &  des  fécherefTes  ,  montre  afTez  que 
les  méditations  exceffivement  longues  ,  ne 
conviennent  pas  au  plus  grand  nombre  , 
qui  n'en  cft  nullement  capable  >  &  qu'ai nfi 
la  raifon  veut  qu'il  n'y  en  ait  pas  de  telles 
pour  le  commun ,  ou  du  moins  ,  qu'il  foie 
libre  à  chaque  particulier  d'employer  à  une 
lecture  fui  vie  une  partie  du  terrrs  de  l'orai- 
fon  ,  qui  autrement  feroit  un  tems  vrai- 
ment perdu  pour  la  plupart.  Ceci  eft  en- 
core plus  vrai  par  rapport  aux  âmes  néo* 
phites  dans  la  piété  ,  relies  que  font  des 
JPoftulants  &  Poftulantes  ,  des  Novices  y 
des  nouveaux  &  des  nouvelles  ProfcfTes  :  fie 
je  me  fuis  toujouts  étonné  ,  comment 
dans  plufieurs  Monafteres  où  les  longues 
oraifons  font  en  ufage  ,  on  ne  fait  aucune 
diftin&ion  des  perfonnes  ;  on  impofe  à  de 
jeunes  perfonnes  encore  toutes  charnelles 
pour  l'ordinaire.,  &  fans  aucun  lifage  ou 
même  fans  aucune  connoiflance  de  la  piété  , 
la  même  tâche  d'oraifon,  qu'on  demande 
a  des  âmes  exercées  depuis  long-tems  dans 
la  pratique  du  bien  le  plus  parfait ,  &  de 
plus  déjà  éprouvées  &  verfées  dans  la 
prière  mentale.  Cette  conduite  ne  s'ac- 
corde point  avec  ce  mot  de  Je  fus  Chrift 
dans  l'Evangile  :  *  On  ne  met  point  une  Mafth.  ic* 
*>  pièce  de  drap  neuf  à  un  vieux  vêtement  : 
s»  le  neuf  empotteroit  le  vieux  ,  &  il  le 
f  feroit  une  plus  grande  déchirure.  On  ne 
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*>  met  point  non  plus  du  vin  nouveau  dani 
»  des  outres  vieux  ,•  autrement  les  outres 
*>  feront  brifés ,  &  le  vin  &  les  outres  fe- 
93  ront  perdus.  »  Sur  quoi  S.  Jérôme  dit 
qu'il  faut  diftinguer  entre  la  pureté  d'une 
ame  virginale  ,  qui  n'a  point  été  infe&ée 
de  la  contagion  d'aucun  vice  précédent ,  & 
l'état  d'une  autre  ame  qui  aura  été  efclavc 
Jlkron.  hic.  Par  *c  Pa^  de  plufieurs  paflîons  :  Alia 
eft  enim  puritas  virginalis  animA ,  &  nul- 
14  prioris  vitii  c ont  agi  on  e  polluu  :  tJ»  *&* 
ejus  qu&  multorum  fordium  libidini  fubja- 
cuerit.  Il  faudroit  donc  proportionner  le* 
chofes  à  la  différente  portée  des  fujets  ,  & 
ne  pas  furcharger  ,  comme  dit  S.  Paul  » 
par  une  nourriture  trop  folide  ,  des  âmes 
qui  ne  peuvent  pas  la  porter  &  à  qui  il  ne 
faut  encore  que  du  lait  >  A  quoi  en  effet 
penfe-t-on  que  s'occupera  pendant  des 
heures  entières  un  efprit  encore  enfant  > 
pour  ne  rien  dire  de  plus? 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  m'érige  en  Ccn- 
feur  de  qui  que  ce  foit.  J'ofc  cependant 
fupplier  les  perfonnes  qui  font  en  place 
dans  les  Maifons  Religîeufes  ,  de  pefer 
toutes  ces  obfèrvations ,  &  de  ne  point  fè 
•  rendre  efclaves  des  coutumes  ,  aux  dépens 
du  vrai  bien  des  âmes.  Je  ferai  toujours 
prêt  à  refpeder  ce  qu'une  piété  éclairée 
Sidéra  à  ce  fujet. 

Supplément  du  Chapitre  XIV. pour  les 
Vierges   Chrétiennes. 

Ce  Chapitre  ne.  renferme  rien  qui  ne 
{bit  propre  à  toutes  les  perfonnes  qui  font 
profcfGon  du,  célibat,  foie  dans  le  Cloître, 
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£oit  dans  le  monde.  Il  y  cft  parlé  de  la  vît 
réglée ,  des  lectures  de  piété  &  de  la  prière. 
Que  les  Vierges  en  fartent  donc  leur  pro- 
fit ,  &  qu'elles  faflent  attention  à  quelques 
avis  que  je  me  crois  obligé  d'ajouter  ea 
leur  faveur. 

Le  premier  eft  fur  la  vie  réglée.  Les 
Vierges  chrétiennes  doivent  d'autant  plus 
s'obferver  fur  cet  article  ,  qu'elles  ne  fe 
trouvent  pas  comme  les  Religieufes  tout 
naturellement  dans  le  train  d'une  vie  ré- 
glée. C'eft  pourquoi ,  fi  elles  ne  prennent 
bien  leur  parti  pour  vivre  de  règle ,  elles 
deviendront  le  jouet  de  leurs  caprices ,  de 
leur  moleflê ,  de  leur  légèreté.  Elles  vi- 
vront fans  recueillement ,  fans  cfprit  de 
prière  -,  elles  fe  rendront  coupables  d'une 
perte  de  tems  confîdérable  $  fans  parler 
de  beaucoup  d'autres  fuites  plus  fâcheufès 
de  cette  vie  de  phantaiûe  &  de  didipation. 
Il  convient  donc  que  tout  foit  réglé  dans 
la  journée  d'une  Vierge  chrétienne .-  mais 
fur-tout  l'heure  du  lever  &  du  coucher. 
Pourquoi  cela  ?  Parce  que  fi  l'on  fe  couche 
tard  ,  on  ne  pourra  fe  lever  que  tard  *  or 
quand  la  journée  commence  tard  ,  on  ne 
trouve  pas  le  tems  de  faire  une  fuite  d'e- 
xercices1 qui  conviennent  à  une  Vierge. 
Que  fi  le  coucher  étant  réglé ,  le  lever  ne 
l'eft  pas  ,  c'eft  un  autre  inconvénient:  lors- 
qu'on refte  au  lit  plus  que  le  befbin  ne  le 
demande  ,  on*  donne  à  la  fènfualité  &  à  la 
molleflé  les  premiers  momens  de  la  jour- 
née -,  &  ainfi  c'eft  une  journée  mal  com- 
mencée ,  pour  laquelle  on  ne  peut  pas  fc 
promettre  la  bénédiction  du  Seigneur. 

Pour  les  lectures  de  piété,  les  filles  chré- 
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tiennes  doivent  {ça voir  qu'on  peut  pécher1 
par  excès  dans  le  zc le  qu'on  croiroic  avoii 
pour  cet  exercice  ;  &  cela  en  deux  maniè- 
res. L'une ,  ce  feroit  de  vouloir  lire  trop 
de  Livres  ,  de  changer  trop  fouvent  de 
lectures  :  quand  on  a  trouvé  un  petit  nom- 
bre de  Livres  qui  édifient ,  il  vaut  mieux 
6  en  tenir  là ,  &  les  reprendre  les  uns  après 
les  autres ,  les  relire  fouvent  ,  s'en  rem- 
plir $  que  d'en  chercher  toujours  de  nou- 
veaux ,  dont  on  ne  retiendra  pas  plus  , 
ou'on  a  retenu  des  premiers  qu'on  avoit 
lus.  Une  autre  faute  qu'il  faut  éviter ,  c'eft 
d'avoir  une  elpece  de  paflion  pour  achetei 
des  Livres ,  pour  les  amaiïer  en  trop  gran- 
de quantité  j  parce  que  la  vanité  peut  avoir 
beaucoup  de  part  à  cela  ,  on  fait  ofrcn ra- 
tion de  les  Livres  ,  de  fa  Bibliothèque  ;  ce 
oui  eft  oppofé  à  l'efprit  de  détachement  & 
d'humilité  qui  doit  faire  le  caraderc  domi- 
nant des  Vierges. 

Sur  la  prière  enfin  3  il  eft  à  propos  de 
les  avertir  ,  qu'il  leur  eft  très  important 
d'en  contracter  une  fainte  habitude  ,  quoi- 
qu'elles n'y  foient  pas  appellées  par  un  fon 
de  cloche  ,  comme  dans  les  Couvents. 
Rien  ne  leur  feroit  plus  préjudiciable  3  que 
de  le  négliger  fur  ce  devoir  *  &  jamais 
elles  n'acquerroient  cette  ferveur  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  cette  piété  tendre  pour 
Jefus-Chrift  ,  fi  elles  ne  faifoient  de  la 
prière  leur  exercice  le  plus  continuel.  Ce 
que  j'ai  dit  pour  les  Religieufes ,  fur  ia 
manière  de  s'en  acquitter  3  leur  fuffit  :  c'eft 
pourquoi  je  les  y  renvoie. 
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CHAPITRE     XV. 

Suite  des  obfervances  particulières  de 
la  vie  Religieufe  :  La  fréquenta* 
tion  des  Sacremens ,  le  travail  des 
mains  y  lejilence. 

I. 

APju's  la  Prière  ,  il  eft  naturel  de  par-     ^  Icu£f; 
1er  des  Sacremens ,  c'eft-à-dire  ,  de  3e  ja    q^. 
la  Confeflîon  &  de  la  Communion  :  fur  quoi  fcflîon  &  de 
je  n'ai  prefquc  aurre  chofe  à  faire  ,  que  de  1*    Commt». 
renvoyer  les  perfonnes  aux  Livres  qui  font  nion* 
imprimés  fur  cette  madère.  Je  dirai  feule- 
ment deux  chofes  j   1  °.   Que  leur  état  & 
leur  condition  les  invite  plus  particulière- 
ment ,  que  le  commun  des  fidèles  à  fe  la- 
ver fouvent  dans  le  fang  de  l'Agneau ,  &  à 
manger  fouvent  fa  chair  adorable  j  x°.  Qu'il 
n'y  a  pas   d'autres    règles  pour  la  bonne 
Confeflîon  &  la  bonne   Communion  des 
Religieufes  ,  que    pour   celle  des   fimples 
fidèles  i  que  les  Religieufes  doivent  dépen- 
dre de  ces  Règles  &  s'y  conformer ,  auflù 
bien  que  les  autres. 

En  premier  lieu  ,  les  Religieufes  doivent 
faire  un  ufage  plus  fréquent  des  Sacre- 
mens ,  que  le  commun  des  fidèles.  Cet 
avis  regarde  les  Religieufes  négligentes  qui 
ne  font  point  d'effort  pour  s'avancer  dans 
la  pcrfe&ion  ,  &  pour  fe  procurer  par  ce 
moyen  une  fainte  confiance  de  fe  pré* 
fçfltcr   fouvent  au  banquet  facrè  de  lcuç 
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£poux.  Ce  n'eft  pas  qu'elles  doivent  I© 
faire- fréquemment  dans  cet  état  de  tié- 
deur, dont  elles  ne  fortent  point  :  mais 
j'entends  que  le  defir  de  participer  fouvent 
à  la  divine  Euchariftie,  eft  une  raifon  pour 
elles  d'entrer  une  bonne  fois  &  tout  de  bon 
dans  le  chemin  de  la  Perfection.  Voici  de 
quoi  exciter  en  elles  ce  defir.  Elles  ont  plus 
de  droit  que  les  (impies  fidèles  aux  délices 
fpirituellesde  ce  Pain  vivant  defeendu  des 
Ci  eux  ,  parce  qu'elles  appartiennent  de 
plus  près  à  Jefus-Chrift  •>  qu'elles  tiennent 
un  rang  plus  diftingué  dans  fon corps  myf- 
tique  ,  qu'elles  ont  avec  le  Fils  de  Dieu 
des  rapports  plus  auguftes.  Elles  ont  auffi 
plusbefoin  que  les  autres  fidèles  des  grâces 
attachées  à  ce  Sacrement,  parce  qu'elles  ont 
de  plus  grandes  obligations  à  remplir  ; 
comme  elles  doivent  monter  avec  le  Pro- 
phète jufqu'au  fommet  de  la  fainte  mon- 
tagne ,  figure  de  la  Perfection  ,  des  forces 
plus  abondantes  leur  font  nécetfaires  ,  & 
c'eft  dans  le  Pain  nyftérieux  de  l'Eucha- 
riftie  qu'elles  les  trouveront.  Enfin  il  leur 
eft  plus  facile  qu'aux  autres  de  faire  digne- 
ment cet  ufage  fréquent  des  faints  Myfte- 
res  ;  parce  que  leur  vie  dans  les  obfervan- 
ces  du  Cloître  eft  une  préparation  conti- 
nuelle à  cette  action  fainte. 

Mais  j'ai  ajouté  que  pour  le  régler  par 
rapport  à  la  fréquentation  des  Sacremens , 
elles  doivent  fe  juger  fur  les  règles  qu'on 
preferit  à  tous  les  Chrétiens  à  ce  fujec 

Ainfi  quand  elles  liront  dans  les  bons  Li- 
vres ,  que  la  fréquente  Communion  (elon 
les  faints  Pères  &  tous  les  Théologiens  , 
demande  pour  difpofition ,  i f .  Lexcmptio* 
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de  tout  péché  mortel,  i°.  L'exemption  de 
toute  attache  aa  péché  véniel  ,  qui  (croit 
volontaire  &  qu'on  ne  voudroit  pas  com- 
battre, 3  °.  Un  ardeqt  defir  ,  une  faim  vive 
de  la  divine  Euchariftie  ;  qu'elles  fe  jugent 
là-derTus  ,  &  qu'elles  ne  règlent  point  leurs 
communions  fur  d'autres  principes.  Lors- 
qu'elles entendront  les  faims  Pères  décla- 
mer avec  toute  la  vivacité  d'un  faint  zélé 
contre  l'horrible  crime  de  la  communion 
indigne  ;  lorfqu'elles  apprendront  que  l'E- 
glife  de  Jefus-Chrift  a  toujours  regardé 
comme  une  communion  facrilége  ,  celle 
qui  fe  fait  dans  l'état  du  péché  ,  c'eft-à- 
aire  ,  (ans  qu'on  foit  fîneerement  converti 
&  pleinement  affranchi  de  toute  habitude 
criminelle  du  péché  mortel  ,•  elles  ne  ren- 
verront pas  au  commun  des  Laïques,  cette 
doctrine  qui  eft  tout  à  la  fois  invariable, 
commune  pour  tous  ,  &la  feule  lure  :  elles 
fe  garderont  bien  de  croire  ,  ni  que  leur 
Inftitut  &  leur  état  leur  donne  le  privilège 
de  commettre  impunément  des  facriléges  * 
ni  que  ce  qui  en  feroit  un  dans  une  autre 
pcrlonne  ,  cefiat  de  l'être  dans  une  Relu 
gicufe  qui  feroit  dans  un  état  pareil  d'in- 
dignité. Lorlqu'elles  verront  les  Conciles  ,' 
&  fpécialement  le  Concile  de  Trente ,  déci- 
der que  lorfqu'on  a  perdu  la  jufHce  par 
des  péchés  mortels,  on  ne  peut  la  recou- 
vrer fans  d'abondantes  larmes  ,  de  longs 
gémiflemens  ,  des  œuvres  iaborieufes  $  que 
ceux  à  qui  ce  malheur  eft  arrivé  ,  ne  peu- 
vent ni  demander  ,  ni  recevoir  l'abfolu- 
tion ,  félon  S.  Cypricn ,  fans  avoir7  pris 
auparavant  tout  le  tems  néceilaire  pour 
l'aJTurcr  far  lç  changement  de  vie  du  chanr: 
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fement  du  cœur  5  au'unc  pénitence  &  uflc 
ouleur  momentanée  ,  des  ades  de  con- 
trition faits  en  paflant  >  félon  S.  Ambroifè 
ÔC-  S.  Grégoire  ,  ne  font  pas  une  difpofîtion 
fufïifante  pour  la  réconciliation  du  pé- 
cheur \  mais  qu'il  faut  que  la  converfion 
précède ,  &  que  les  habitudes  ne  fubfîfrent 
plus  3  lors  3  dis-je  ,  que  les  Religieuses  li- 
ront &  feront  lire  à  leurs  Novices  toutes 
ces  faintes  maximes  ,  elles  fe  Souviendront 
que  l'Eglife  n'a  point  mis  d'exception  pour 
elles ,  &  qu'il  ne  fçauroit  y  en  avoir  >  & 
elles  fe  croiront  indifpenfabicment  obligées 
d'acquiefcer  à  ces  vues. 

Je  fupprime  ici  ,  pour  abréger ,  beau- 
coup de  plaintes  ameres  &  bien  fondées 
que  me  fourniroit  le  Sujet  que  je  traire. 
Que  n'aurois-je  point  à  dire  fur- tout  fur 
un  ufage,  ou  plutôt  un  abus  qui  règne 
dans  plufieurs  Maifons  Religieufes  par  rap- 
port aux  Sacremens?  Un  jeune  homme  , 
une  jeune  fille  entrent-ils  dans  un  Monaf- 
tere  pour  faire  leur  Noviciat  :  prelque  fur 
le  champ  ,  tout  eft  fait  ,  confeffion  géné- 
rale ,  abfblution ,  communion  ,  commu- 
nion même  aflez  fréquente  3  tous  les  quin- 
ze jours  j  tous  les  huit  jours ,  deux  ou  trois 
fois  par  femaine.  Soit  qu'ils  foient  entrés 
dans  la  Maifon  chargés  de  crimes  &  d'ha- 
bitudes criminelles ,  ce  qui  arrive  aSIèz  fou- 
vent  j  foit  qu'ils  aient  confervé  leur  inno- 
cence ,  ce  qui  eft  rare  j  Ja  règle  eft  unifor- 
me pour  tous  ■*  fans  qu'on  exige  dans  les 
premiers  la  moindre  épreuve  un  peu  lon- 
gue ,  fans  qu'on  foit  arrêté  par  les  rechûtes 
qui  ne  manquent  gueres  d'arriver  ,  on 
f  a£c  outre  ;  cemmç  $'jl  en  its>iv*iç  même, 
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lie  recevoir  les  Sacrémens  ,  <jue  de  prendre 
de  l'Eau  benîte  ou  de  faire  un  ligne  de 
croix. 

Abus  à  peu  près  pareil  par  rapport  aux 
Profès  &  aux  Profeues  ,  qui  certainement 
ne  font  point  impeccables  ,  &  parmi  lef- 
quels  il  n'eft  pas  fans  exemple  de  trouver 
aes  chûtes  mortelles  ,  des  péchés  même 
d'habitude.  Que  fera  une  personne  qui  eft 
malheureusement  dans  le  cas  ?  La  règle 
parle  :  je  dis  la  Règle  du  Couvent  ;  le  ta- 
bleau des  Communions  eft  dreffé  ;  il  faut 
obéir  ;  c*eft-à-dire  ,  qu'il  faut  communier 
indignement.  Qui  ne  fouferira  point  après 
cela  à  la  réflexion  qu'ont  faite  plufïeurs 
Auteurs  judicieux  de  notre  fiéele  ?  Quel 
renverfement  des  choies ,  s'écrient-ils  !  Les 
Monafteres  autrefois  étoient  des  aziles  ou- 
verts à  la  Pénitence  ,  où  les  pécheurs  trou* 
voient  l'heureufe  facilité  d'en  pratiquer  les 
faintes  rigueurs  ,  &  de  pleurer  leurs  péchés 
autant  de  tems  qu'il  éroit  nécefïaire  pouç 
parvenir  à  une  entière  &  folide  conver* 
lion  :  aujourd'hui  on  croit  être  véritable- 
ment converti ,  pour  être  revêtu  d'un  habit 
Religieux. 

Le  remède  à  un  mal  auiîi  déplorable  eft 
bien  fimple.  Que  les  Supérieurs  aient  loin 
de  pourvoir  leur  Maifon  de  bons  Confef» 
feurs  ,  gens  éclairés  ,  amateur  des  bonnes 
règles  ,  zélés  pour  le  falut  des  âmes  d'uni 
zélé  qui  (bit  félon  la  fçïencc  ,  fuivant  J'ex- 
preilion  de  faint  Paul  .*  qu'on  lai  (Te  ces; 
bons  Dire&eurs  pleinement  libres  de  fui^ 
vre  leurs  lumières  ,  &  de  conduire  les 
conférences  fuivant  les  befoins  de  chacun  } 
£afin  qu'on  ne  gêne  point  les  particuliers  M 
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for  le  point  de  la  Communion  ,  eufort* 
que  ni  Supérieurs ,  ni  égaux  ,  ne  paroiflent 
faire  attention  aux  per Tonnes  qui  demeu- 
rent quelque  tems  éloignées  des  Sacre* 
mens  *  &  que  le  refpect  humain  ne  déter- 
mine point  un  pécheur  actuellement  dans 
l'habitude  du  crime ,  ou  non  encore  fuffi- 
famment  éprouvé  pour  la  converûon  ,  à 
s'approcher  en  mauvais  état  des  choies 
faintes. 

IL 

Queftîon  ,  icj  fc  préfente  une  queftion  à  décider, 
Ravoir  que^  çzyQ^t  ^  fequei  cft  plus  convenable  ,  ou  de 
côvenable  de  fe  contenter  d'un  feul  Confefleur'  pour 
n'avoir  qu'un  toute  la  Maifon,  &  d'obliger  tout  le  monde 

feur  ouuoiL  dc  s'y  adrc{rcr  5  ou  d'€n  avoJr  plaficurs  , 
te" une  "com*  cntrc   lefqucls  il   fera  libre  à    chacun  de 
munauté ,  ou  choifir.  On  fçait  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire 
à'en      avoir  p0Ur  &    contre  ;  je  ne  m'y  arrête  point. 
^     eurs.       pQUr    parcr    aux    inconvéniens    des  deux 
partis  ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  un  milieu  .•  ne 
permettre   ou'un    feul    Confefleur  ,   c'eft 
trop  peu  :  donner  à  chaque  particulier  la 
liberté  d'avoir  qui  il  lui  plaît ,  c'eft  trop. 
Le  tempérament  fage  fera   i9.  D'ôbfervcr 
exactement  la    difpotîtion  du  Concile  de 
Trente  ,  qui  ordonhewde  donner  aux  Reli- 
gieufes     des     Confefleurs    extraordinaires 
quatre  fois  l'an ,   afin  de    procurer- à  des 
âmes    foi  blés  qui    manqueroient  d'ouver- 
ture pour  le  Confefleur  ordinaire  ,  une  li- 
berté   raifonnable   de   confeience  ,  &  de 
fournir  à  toutes  les  perfonnes  de  la  Mai- 
ion  le  confeil  &  la  lumière  dont  elles  peu- 
vent avoir  befoin. 
La  raifoa  &  le  boa  fens  diâeac ,  qu'i 
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ne  faudra  pas  refufer  à  ces  Confcfleurs 
extraordinaires  la  permiffion  de  revenir 
plufîeurs  fois ,  s*il  cft  néceflaire  ,  comme 
lorfqu'il  fc  rencontreroit  des  perfonnes 
donc  l'état  demanderoit  quelque  délai  & 
Quelque  épreuve  de  pénitence  avant  l'ab- 
(olution.  Autrement  ce  ne  (croit  faire  le 
bien  qu'à  demi  ,  Se  rendre  prefque  entiè- 
rement inutiles  pour  des  pénitens  d'une 
certaine  efpece  ,  les  fecours  qu'on  auroit 
voulu  leur  procurer.  Auffi  fainte  Therefè 
ne  (è  borne  point  à.  aucun  tems  limi- 
té par  rapport  à  l'ufage  des  Confefîeurs 
extraordinaires.  Je  vais  rapporter  tout  au 
long*  ce  qu'elle  en  dit ,  ann  qu'on  com- 
prenne mieux  quel  étoic  fon  cfprit  fur 
toute  cette  matière. 

«  Dans  la  faufle  créance  qu'il  y  va  de  la  ,  cfie*'£.  & 
03  réputation  du  Monaftere  de  n'avoir  *  ^J  „"i 
»  qu'un  Confefïeur  ,  Fefprit  infernal  fe 
93  (crt  de  ce  moyen  pour  mettre  les  pau- 
93  vres  filles  dans  une  gêne  d'elprit.  Car  fî 
»o  elles  demandent  d'aller  à  un  autre  Con- 
«fefTeur  ,  on  croit  que  c'eft  renverfèr 
»o  toute  la  difeipline  de  la  Maifon  :  &  quand 
a>  celui  qu'elles  défirent ,  feroir  U^faint  , 
•o  s'il  fc  rencontre  qu'il  ne  foit  pas  du 
»  même  Ordre ,  on  s'imagine  ne  pouvoir 
a?  le  leur  donner  ,  fans  faire  affront  à  tout 
♦oTOrdre.  »  fElle  avoit  dit  plus  haut  :  c' 4*  *fi* 
•»  Si  on  leur  tient  tant  de  rigueur ,  que  de 
93  leur  refufer  d'aller  à  un  autre ,  elles  ne 
»3  (ça vent  que  faire  pour  calmer  le  trouble 
90yac  leurefprit.  )  Elje  pourfuit  :  ce  Louez 
99  extrêmement  Dieu  >  mes  filles ,  de  la  li- 
*,  berté  que  vous  avez  d'en  ufcr  d'une 
^t  ^utre  forte.  Car  quoiqu'elle  ne  fe  doive* 


dby  Google 


2 1 S  Principes 

a,  pas  étendre    à  avoir  beaucoup  de  Coal 
a»  fefleurs  ,  vous    pouvez  néanmoins  outre 
»>  les  ordinaires  en  avoir  quelques-uns  qui 
m  vous  éclairciflent  de  vos  doutes.   Je  dc- 
*,  mande  au  nom  de  notre  Seigneur  à  celle 
»  qui  fera  Supérieure  ,  de  tâcher   toujours 
»  d'obtenir  de  l'Evêque  ou  du  Provincial 
wpour  elle  &  fes  Rcligieufcs  cette  fainre 
»>  liberté ,  de  communiquer  de    fon  inté- 
»  rieur  avec  des  perfonnes  doctes  ,   princi- 
»  paiement  fi  leurs  Confefleurs  ne  le  font 
»  oas,  quelque  gens  de  bien  qu'ils  puiflent 
a»  être.  »  Cette  lainte  fille  qui  avoit  un  don 
tout  particulier  de  gouvernement  pou/  la 
conduite  des  âmes  ,  répète  plusieurs  fois 
ce  même  avis  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  » 
&  elle  le  finit  en  difant ,  qu'elle  ne  s'éroit 
décidée  de  cette  manière  ;  que  fur  la  rêfo* 
lution  de  fer  formes  ff  avant  es  ■>  fpirituelles  é» 
de  grande  expérience ,  que  l'Evêque  avolt  fait 
aflcmblcr  à  ce  fujet  >  &  qui  avoient  beau- 
coup prié  ,  avant  que  de  former  leur  dé» 
cifion. 

Sainte  Thercfe  penfoit  donc  que  le  bien 
fpiritueUes  Monafteres  demande  qu'il  y 
ait  toujoms  une  liberté  raisonnable  au  fu- 
jet de  la  confeffion.  Elle  veut  qu'on  per- 
mette à  celles  qui  croient  en  avoir  befoin  t 
de  s'adrefïcr  à  quelque  Confefleur  extraor- 
dinaire ,  foit  pour  leur  épargner  une  génç 
deconfeience  très-funefte3  foit  pour  éclair-' 
cir  leurs  doutes  ,  au  défaut  des  Confe/îeurs 
ordinaires  qui  n'ont  pas  quelquefois  a/Fez 
de  lumière.  Ceci  lui  paroifïoit  même  fi  im- 
portant, qu'elle  conseille  aux  Religkufès, 
Ch.yn*  4-  Si  on  fait  difficulté  de  leur  permettre  d'aller 
4ê  tems  en  tems  à  un  autre  dans  le  beforn , 
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àc  communiquer  hors  de  la  confeffion  avec 
des  perfonnes en  qui  Ce  [prit  de  Dieufe  trouve 
joint  avec  la  doltrine. 

Il  y  a  plus.  Elle  fuppofc  aufll ,  &  c'éft  le 
fécond  devoir  des  Supérieurs  quant  à  ce 
point  3  qu'on  ne  fe  fera  pas  une  loi  abfolue 
de  n'avoir  qu'un  fcul  &  unique  Confèfleur 
ordinaire  pour  toute  la  Maîfon.  Ccft  ce 
qui  paroît  par  la  permifllon  qu'elle  fbuhaite 
qu'on  donne  en  certains  cas  de  changer  de 
Confèfiêur  ,  u  pour  de  bonnes  rai  Ton  s  on 
ne  fe  trouve  pas  bien  de  celui  qu'on  a  >  & 
ce  qui  eft  encore  plus  clairement  marqué 
|>ar  les  paroles  du  texte  que  j'ai  rapportées 
plus  haut  :  Quoique  cette  liberté  ,  dit-elle ,ê  c^ 
ne  doive  pas  $  étendre  a  avoir  beaucoup  de  17, 
Confefieurs ,  vous  pouvez,  néanmoins  outre  les 
ordinaires  en  avoir  quelques-uns  qui  vous 
éclair  cijjint  de  vos  doutes. 

Rien  en  cflèt  neft  plus  fage ,  plus  fenfé  , 
plus  raifonnable  que  ce  tempérament ,  qui 
laine  d'un  côté  à  choifîr  entre  plufieurs  Di- 
recteurs ,  &  qui  de  l'autre  reflerre  ce  choix 
4ans  un  petit  nombre.  Tel  a  toujours  été 
l'ciprit  delEglifc*  on  en  trouve  des  verti- 
ges bien  marqués  dans  des  fiécîes  plus 
-reculés.  Voici  ce  cme  portent  les  Statuts  de 
lïlluftre  Eelife  de  Cantorberi  en  1175. 
•c  Nous  ordonnons  ce  qui  fuit  pour  les  foin  ,,; 
»>  Confeflïons.  Les  Confcfleurs  feront  le  CânCt  part,  il 
90  Supérieur  Prêtre  qui  fera  en  place  ,  auffi-  p  i©7°- 
9»  Sien  que  le  premier  des  Chapelains  ,  fi 
wç'cft  un  homme  hors  de  tout  fbupcon  : 
a>  on  y  joindra  deux  des  îrercs  Prêcheurs  , 
93  Se  deux  des  Frères  Mineurs ,  ou  même 
93  plus  ,  fi  la  néceflité  le  demande  :  hors 
99  ceux-là  9  nous  donnons  1  exclufion  à  tous 

J  L  Partie f  & 
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*>  autres.  »  On  trouve  encore  un  mont*** 
ment  de  cette  fage  difpofition  dans  un 
^îi'ûért  .  C°nc^e  ^e  Par*s  tcnu  foixante-dix  ans  au- 
£%•  "  "  paravant  ,  Van  mx  ,  lequel  condamne 
î'indiferétion  des  Chapelains  qui  fouffr oient 
avec  peine  que  les  Religieufes  fc  eonfeffaf- 
ient  a  d'autres  qu'à  eux. 

A12  refte ,  ni  fainte  Thercfe  ,  ni  ces 
Conciles  ne  prétendent  pas  autorifer  les 
caprices  &  les  fantaifîes  de  ces  cfprits  in* 
quiets  qui  fç  trouvent  dans  les  Couvents  , 
qui  fc  plaifept  à  changer  fans  raifon  de 
par  pure  légèreté  d'efprit  ,  pu  qui  ont  la 
vanité  de  voulojr  un  Directeur  diftingue 
du  commun  qui  ne  (bit  que  pour  eux, 
Ceft  pourquoi  fainte  Therefe  recommande 
à  (es  filles  de  tâcher  même  fur  cet  article  , 
de  ne  rien  faire  qui  contrevienne  à  tobéif- 
fance ,  autant  que  cela  fera  pofliblc  :  &  clic 
fuppofe  toujours  une  vraie  néceffité  pour 
la  confeience,  lorfqu'elle  établit  cette  loi 
de  liberté. 

III. 
le  travail  Paflons  à  une  autre  matière.  Le  travail 
des  nuins.  des  mains  tient  fa  place  parmi  les  obfcr- 
Ses  avantages  yances  du  Cloître  dans  les  Maifons  bien 
tiïJw  "glécS»&  ilfaut  bien  fe  garder  d'y  ton- 
tueldes  Reli-  cncr»  Tour^onlpirc  a  faire  eltimcr  &  rc£ 
Çicufes.  pedter  cette  pratique.     Ceft  la  condition 

commuâe  de  tous  les  enfans  d'Adam  , 
condamnés  à  manger  leur  pain  à.  la  fueur 
de  leur  vifage.  Les  grands  éloges  que  le 
Saint- Efprit  donne  à  la  femme  forte  ,  rou- 
lent fur  fa  vie  labôrieufc  &  fur  lesavanta* 
ges  qui  ên>  reviennent  à  fa  maifon.  VA  po- 
ire Si  Paul  condamne  féverement  les  gens 
ojfift  qui  pàflçnc  leur  vie  fans  travailler  ,  * 
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&  déclare  quiconque  ne  travaille  point  , 
déchu  du  droit  de  manger. 

Aufli  toutes  les  Conftitutions  &  toutes 
les  Règles  concernant  es  Communautés  Se 
les  Monafteres  ,  depuis  la  nailfance  de 
l'Ordre  Monaftique  jusqu'à  prêtent ,  tant 
en  Orient  qu'en  Occident ,  fe  réunifient 
toutes  à  recommander  le  travail  des  mains  : 
tous  les  Saints  qui  ont  expliqué  ces  Rè- 
gles y  ou  qui  nous  ont  lai  fié  des  enfeigne- 
mens  pour  la  vie  Rcligieufe  ,  infîftcnt  for- 
tement fur  l'obligation  q4fcnt  les  Reli- 
gieux &  fur- tout  Tes  Religieufcs  ,  de  faire 
emploi  du  tems  en  quelque  ouvrage  ma- 
nuel. S.  Clément  Pape  ,  S.  Bafile ,  S.  Ifi- 
dore ,  S.  Jérôme ,  S.  Auguftin ,  S.  Fphrem  , 
Caffien  ,  Ruffin  ,  S.  Benoît ,  S.  Bernard  & 
beaucoup  d  autres  fe  trouvent  cités  au  long 
par  M.  l'Abbé  de  la  Trappe  dans  fon 
Traité  des  Devoirs  Monaftiques.  On  peut 
le  confulter  Tom.  i  Ch.  19  II  y  cotte  aufli 
les  Règles  &  les  Conftitutions  des  diftérens 
Ordres. 

En  effet,  l'cfprit  de  la  Profeflion  Rcli- 
gieufe rend  la  loi  du  travail  (ingulierement 
recommandable  aux  perfonnes  qui  vivent 
dans  le  Cloître.  D'un  côté  l'état  de  pau- 
vreté volontaire  dont  ils  ont  fait  vœu  ,  les 
conduit  naturellement  à  fe  regarder  com- 
me réduits  à  x la  condition  des  pauvres  qui 
vivent  de  leur  travail.  Ce  qui  eft  encore 
plus  vrai ,  fi  la  pauvreté  réelle  de  la  Mai- 
fon  ou  la  modicité  de  Ces  revenus  vient  à 
l'appui.  Car  il  faut  en  ce  cas  de  deux  cho- 
fcs  Tune  pour  fuppléer  à  l'indigence  de  la 
Maifon  ,  ou  faire  quelque  gain  journalier 
pat  le  travail  des  mains  *  ou  attendre  &- 
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follicitcr  les  aumônes  des  fidèles.  Or  je 
demande  lequel  de  ces  deux  paitis  eft  Je 
plus  du  goût  des  perfonnes  vraiment  reli- 
gieufes.  On  ne  verra  jamais  dans  le  monde 
les  bons  pauvres  prendre  le  parti  de  men- 
dier ,  lorsqu'ils  peuvent  s'aider  à  gagner 
leur  vie  5  .&  dans  un  Etat  bien  policé  on 
De  iouffre  point  de  mendians^  qui  font  ca- 
pables d'exercer  quelque  profeflion.  Seroit- 
ïl  édifiant  de  voir  des  perfonnes  oui  font 
dans  l'état  des  parfaits  ,  fe  fouftraire  à 
cette  règle ,  feindre  à  charge  au  public 
en  vivant  aux  dépens  d'autrui  ,  détourner 
fur  elles  par  une  efpecc  de  larcin  ,  des  au- 
mônes oui  doivent  être  réfervées  pour  de 
vrais  indigens  ,  $c  ravir  à  ceux-ci  les  afîif- 
tances  très*  néceflaires  qui  leur  manquent  , 
parce  Qu'elles  prennent  leur  cours  d'un 
autre  coté  ? 

Si  quelques-unes  des  perfonnes  à  qui  je 
parle  3  étoient  Weffées  du  parallèle  que  je  fais 
d'elles  avec  les  pauvres ,  je  veux  bien  avoir 
égard  à  leur  délicatefie  -  &  les  envifage* 
(bus  un  point  de  yuc  qui  ne  les  peinera 
point.  Elles  ne  di (conviendront  pas  qu'en 
qualité  de  Religieufes  elles'  doivent  tendre 
à  Ja  perfection,  c'elt-à-dire *  à  la  plus 
grande  exemption  du  mal ,  &;  à  la  plus 
exacte  pratique  du  bien  qu'il  eft  pofliblc. 
Le  travail  des  mains  eft  d'un  grand  fecours 
pour  l'une  &  pour  l'autre.  De  combien  de 
défauts  ne  préferve-t-il  pas?  Combien  de 
vertus  facilite- 1- il  ?  A  combien  de  bonnes 
oeuvres donne-t-il  lieu? 

,  L'oiiîveté  qu'on  fçait  être  un  grand  vice 

|c  la  fource  de  beaucoup  d'autres  ,  fuivanc 

-  J'&riWe-Sainîç  ,  demande  pour  remède 
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&vpdur  préTcrvatif  une  vie  occupée  ,  des 
travaux  réglés,  des  ouvrages  journaliers 
aflidus.  Ceft  l'avis  que  donne  le  S.  Efprit 
fous  l'image  d'un  efclave  de  mauvaife  vo- 
lonté ,  qu'il  ne  faut  laiffèr  jamais  dans 
1  inaction  &  dans  la  fainéantife  ,  &  qu'on 
doit  tenir  toujours  occupé  &  travaillant  : 
Mitte  illum  in  operationem>nevacet.  Cet  £f<:/;#  ..^ 
efclavccft  notre  corps  ou  fiégent  toutes  lesv.  iS. 
pa (fions ,  &  dont  les  révoltes  contre  l'cfpric 
ne  peuvent  être  fubjuguées  qu'en  évitant 
foigneufement  l'oifiveté. 

Le  travail  des  mains  met  à  couvert  de 
la  vie  d'amufement  &  d'inutilité ,  qui  eft 
un  grand  défaut  dans  un  Chrétien.  Car  ce 
n'eft  point  aflez  de  n'avoir  point  à  fe  re- 
procher l'oifiveté ,  il  faut  que  le  tems  foie 
employé  utilement.  Vivre  fans  rien  faire  , 
ou  s'occuper  de  bagatelles ,  c'eft  à  peu  près 
la  même  chofe ,  c'eft  également  perdre  fon 
tems.  Quand  je  parlé  donc  ici  de  travail 
des  mains  ,  j'entends  un  travail  dont  l'ob- 
jet foit quelque ebofe  d'utile,  le  travail  du 
jardin  pour  l'entretien  de  la  Commu- 
.  nauté  ,  celui  de  la  cuifine  pour  le  fervice 
des  Frères  ou  des  Sœurs,  la  couture  pour 
fournir  aux  be  foins  de  la  Mai  fon  ,  &  ainfi 
des  autres  ouvrages  qui  font  pour  les  dif- 
férentes efpeces  de  néecifitc.  Si  la  Com- 
munauté eft  riche ,  &  qu'elle  puifle  fe  paf- 
fer  du  travail  des  Religicufes  ,  le  monde 
eft  plein  de  pauvres  qui  manquent  de 
tout  ,  &  qui  attendent  de  la  charité 
des  Cloîtres  toute  l'afliftance  qu'on  peut 
leur  procurer  par  le  travail  des  mains. 
Ce  ne  feroit  donc  pr'S  entrer  dans  Pefprit 
de  la  loi  qui  le  preferit ,  que  d'occuper  le 
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tcmsqui  Iuieftdeftiné,  à  ces  ouvrages  de 

pur  amufèmcnt  ,  que  le  monde  même  re- 
garde   comme    des  puérilités    de  Nones, 
&  doot  il  prend  occahon  de  railler  le  petit 
cfprit  des  Couvents.    Il  faut  dire  la  même 
choie  de  ces  ouvrages  de  fenfualité  od  les 
#    Religicufcs    fc    font   quelquefois  honneur 
d'exceller ,  de  ces  friandifes  de  cent  fortes 
qu'elles  répandent  dans  le  monde  >  &  qui 
ne  fc  rciTentent  gueres  du  (erieux  qui  de- 
vrait faire  leur  caradtere.  Pures  infutilirés, 
vraies  bagatelles  ,  qui  ne  font  pas  affûté- 
ment  un  emploi  légitime  du  cems ,  ni  un 
travail  digne  de  la  Profeffion. 

IV. 

Siîîtc,       Un  autre  danger  dont    le   travail  des 
:  mains  met  à  couvert  ,   c'eft  le  commerce 
*  du  inonde.^  Il  ne  faut  que  fçavoir  quel  cft 
l'esprit. 'de  la  vie  Monaftiquc ,  pour  com- 
.  pendre  combien  la  fréquentation  des  gens 
du  fiécle  lui  c(t  oppolee.    Les  vues  &  les 
Intérêts  font  fi  différens  de  part  &  dau- 
tre  ,  qu'il  n'y  a  qu'à   perdre  beaucoup  du 
côté  des  Religieutes  3  *n  revoyant  le  mon- 
de. L'amour  des  travaux  &  des  ouvrages 
du  Cïefcre  mettra  entre  elles  &  le  monàe , 
une  barrière  beaucoup,  plus  lure  ,    que  la 
.  grille  &  ItsrmirâiHes  de  fa' Mai  (on.  Lors- 
qu'elles feront  occupées  tout  le  jour   dans 
l'intérieur  ,  cites  ne    feront  plus  fi  forte- 
ment tentées  de  chercher  l'amutement  de 
la  grille  ,  &  elles  aurotit  un  prétexte  pfau- 
fible  pour  abréger  la  longueur  des  vifites 
du  dehors  ,  &  pour  en  diminuer  le  nombre. 
Les  péchés  de  la  langue  font  encore  «jt 
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Ûc  ces  vices  que  Tes  perfonnes  Rcligieufcs 

,  doivent  éviter   avec  grand  foin,   &  dont 

,  elles  trouveront  un  falutaire  préfervatif 
dans  la  vie  occupée  dont  je  parle.  Si  d'un 
ce  té  leur  vocation  eft  de  tendre  à  la  per- 
fection ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  de  l'autre  , 
fuivant  l'Apôtre  S.  Jacques  ,  qu'on  n'en 
approche  ,  qu'à  proportion  qu'on  eft  mai- 

.  tre  de  (a  langue  :    Si  qui*  non  offendit  in     *fc*  *•  *• 

verbo  ,  hic  perfecïus  eft  vir.  Mais  c'eft  aufli 

0.  â  quoi  «les  perfonnes   défoeuvrées  dans  les 

Monafteres  ne  réufliront  jamais.    Lorfque 

le  corps  n  eft  point  occupé ,  l'efprit  &  l'ima- 

j  ginarion  travaillent.  Cette  foule  de  penfées 
cjui  les  agitent,  ne  peut  pas  fe  contenir  > 

'  éc  fait  effort  pour  fe  produire  au  dehors. 
On  veut  s'amufer  dans  l'inaction  oii  on 
eft ,  &  l'amufement  de  la  converfation  eft 
le  premier  qui  fe  préfente  &  qu'on  a  tou- 
jours à  portée  de  foi.   Au  lieu  que  dans  une 

.  Maifon  bien  difeiplinée  ,  où  chacun  eft  à 
l'ouvrage,  &  où  le  fïlence  eft  preferit  pen- 
dant le  travail ,  îoit  en  tout ,  foit  en  partie  , 
on  n'eft  plus  expofé  ni  à  la  multiplicité  des 
paroles,  ni  aux  fuites  funeftes  qu'elle  en- 
traîne après  foi  ,  &  que  j'aurai  lieu  d'indi- 

-  quer    plus  bas. 

C'en  eft  a(Tez  pour  faire  voir  de  quelle 
utilité  eft  le  travail  des  mains  dans  les 
Monafteres  ,  pour  écarter  les  vices  les  plus 
oppofés  à  l'elprit  de  la  Religion.  11  n'eft 
pas  moins  utile  (  &  c'eft  fon  fécond  avan- 
tage ,  )  pour  donner  lieu  à  l'exercice  des 
vertus  les  plus  importantes  par  rapport  à 
l'avancement  fpirituel  des  âmes.  La  vie 
férieufe  en  fera  Je  premier  fruit.  Eloignées 

£4e  foiiîveté  &  de  l'inaction  ,  à  couvert  d» 
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la  vie  d'inutilité  &  d'amufetnent ,  les  Reîî- 
gieufes  s'accoutumeront  par  l'affiduité  du 
travail  à  fe  pafler  de  mille  fortes  de  diffrac- 
tions :  leur  cfprit  s'habituera  à  une  pré- 
fence  de  Dieu  continuelle  :  les  penfées  fé- 
lieufes  prendront  chez  elles  la  place  âcs 
penfées  vaines,  qui  font  le  partage  des 
gens  défœuvrés  j  les  ris  exceffifs  ,  les  entre- 
tiens folâtres  ,  le  badinage  indécent  ne  fe- 
ront plus  du  goût  de  ces  Vierges  occupées  .• 
èc  comme  l'amc  prend  fouvent  le  pli  du 
corps  &  de  Pefprit  ,  el'e  deviendra  plus 
intérieure  ,  &  plus  capable  de  rccollccYion , 
à  melure  que  le  corps  fera  plus  occupé  & 
l'efprit  moins  diftrait. 

La  vertu  de  pénitence  fera  de  même  le 
fruit  naturel  du  travail ,  qui  en  eft  le  pre- 
mier exercice.  L  homme  condamné  à  man- 
ger fon  pain  à  la  fueur'de  fon  vifage  ,  & 
exécutant  avec  humilité  Tordre  rigoureux 
prononcé  contre  lui ,  rend  hommage  à  la 
juflice  divine  ,  il  l'adore  ,' il  en  reconpoît 
l'équité  ,  il  l'aime  :  il  conçoit  de  plus  en 
plus  l'horreur  que  mérite  le  péché  qui  eft 
ainfî  puni  ,  &  il  s'eftime  heureux  d'avoir 
un  moyen  toujours  préfent  d'expier  tous 
les  péchés  perfbnncls  qu'il  a  eu  le  malheur 
d'accumuler  par  défias  le  premier  qui  fut 
la  caufe  de  tout  le  mal.  Dans  cette  difpo- 
fîtion  il  devient  amateur  de  toute  mortifi- 
cation ,  ennemi  des  délicatefles  :  il  s'ac- 
coutume à  traiter  rudement  fon  corps  en 
toure  rencontre  ,  parce  qu'il  s*eft  fait  l'ha- 
bitude de  fe  regarder  comme  péche»r  , 
xedevable  en  mille  manières  à  la  Juftke 
divine. 
Joignons  à  la  vertu  de  pénitence  >  ccllf 
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ce  la  patience  ,  qui  ne  s'apprend  jamais 
mieux  que  par  une  vie  de  travail  >  par  la 
perfévérance  dans  des  ouvrages  journa- 
liers, uniformes  ,  quelquefois  pénibles  , 
ou  l'amour  propre  fouvenc  n'eft  point  fa- 
tisfait ,  &  où  l'on  ne  fe  toutient  3  que  par 
une  volonté  ferme  &  généreufe  de  faire 
ce  qui  eft  commandé ,  &  de  le  faire  fans 
fc  lafler. 

Le  dernier  avantage  du  travail  des  mains, 
c  eft  de  donner  lieu  à  la  pratique  de  plu- 
sieurs bonnes  œuvres.  Il  fait  exercer  la 
charitéenvers  le  prochain.  Les  Sœurs  s'ai- 
dent mutuellement  de  leur  indu! trie  pour 
tous  les  befoinsdu  corps  :  s'il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  veillent  au  fpi rituel  de  la 
Mai  (on ,  les  autres  leur  rendent  fèrvice 
dans  le  temporel:  celles  qui  font  plus  for- 
tes  de  corps ,  fuppléent  à  ce  que  les  infir- 
mes &  les  foiblcs  ne  peuvent  pas  faire  ponr 
la  décharge  de  la  Maifon  :  celles  à  qui 
Dieu  a  donné  quelque  talent  pour  certains 
ouvrages  ,  l'emploient  pour  l'utilité  de  cel- 
les qui  manquent  'd'une  certaine  iriduftrie  : 
les  Sœurs  du  Chœur  en  employant ,  au 
travail  le  tems  qui  leur  refte  après  les  Offi- 
ces, fe  trouvent  en  état  de  foulager  les 
Sœurs  Converfcs  ,  &  de  leur  épargner 
quelque  portion  des  ouvrages  pi  «s  ou 
moins  rudes  dont  elles  font  fou  vent  fur- 
.  chargées.  On  voit  combien  d'œuvres  de 
charité  font  renfermées  dans  la  vie  labo- 
rieufe  des  Religieufes.  L'aumône  en  fera 
encore  une  fuite.  Quand  toute  la  Commu- 
nauté fera  fidèle  &  a ffidùe  au  travail ,  il 
pourra  fe  faire  qu'il  y  aura  du  tems  de 
-  iefte  après  les  befoinsde.  la  Maifor*  feûj> 
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jms.  Alors  les  Religicufcs  fc  feront  nn  Àe* 

voir  &  un  honneur  de  s'employer  pour  le 

.  fervice  des  membres  de  Je  fus  -  Cbrift  qui 
foufFrenc  -,  elles  travailleront  pour  vêtir  les 
pauvres ,  afin  de  ne  pas  perdre  la  récom- 
penfe  promife  dans  l'Evangile  à  cette  œu- 

•  yrc  de  miféricorde  :  Venez  ,  dira  Jefus- 
Chtift  y  les  bénin  de  mon  Tere  ,  force  que 
fui  été  nu  &  vous  m'avez,  revêtu. 

Je  me  fuis  étendu  plus  que*  je  ne  peir- 
fois  fur  l'article  du  travail  manuel  ;  ccft 
apparemment  l'importance  de  la  matière» 

2ui  m'a  fourni  plus  que  je  n  efperois.  Je 
nirai  par  une  dernière  réflexion  que  de- 
mande l'équité.  Quelque  étroite  que  £aîe 
annoncé  cette  obligation  ,  elle  fouffre  pour- 
tant des  exceptions.  S.  Auguftin  lui-même 
qu'on  içaic  avoir  été  un  zélé  prédicateur 
du  travail  des  mains  pour  les  Moines ,  8c 
qui  a  compofé  un  fort  beau  Traité  fur 
cette  matière ,  ne  s'éloigne  pas  d'accorder 
quelque  indulgence  à  des  personnes  ,  par 
exemple,  qui  auraient  été  élevées  dans  le 
fiéele  avec  plus  de  délicatefle ,  &  qui  ne 
pourroient  pas  porter  de  rudes  travaux. 
Mais  pour  ces  perfonneslà  même ,  il  Ion- 
naite  qu'au  travail  des  mains  on  fubftitue 
quelque  occupation  en  vertu  de  laquelle 
on  puilTe  dire  qu'elles  ne  mangent  pas 
~ï)e  *fere~  gratuitement  &  les  bras  croifés  le  pain  de 
Monatlfr.  c  la  Communauté  :  Vt  nec  panem  ;  qui  corn* 
2  *•  munis  fa&us  efi ,  gratis  manducent. 

i 

V. 

sur  le  si*     La  pratique  du  filence-dans  tes  MonaÊ 

"**'  teres  ,  eft ,  de  même  que  celle  du    travail 

-4c*  mains,  recommandée  fortement   dans 
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toûfes  les  différentes  Règles  Monaftiques. 
•Je  ne  m'arrêterai  point  à  le  prouver.  La 
chofe  eft  notoire ,  &  perfonnenc  la  con- 
tefte.  J'obferverai  feulement, ,  que  celles- 
■  de  ces  Règles  qui  ont  voulu  s'approcher  le 
plus  près  de  la  perfection  ,  telle  que  celle 
de  Ciceaux  dans  les  tems  pafTés  ,  &  celle 
de  la  Trappe  dans  le  dernier  fïéclc ,  font 
un  tel  cas  du  filence  ,  quelles  l'ordonnent 
perpétuel ,  abfolu  ,  fans  -interruption.  Et 
c'eft  pour  écarter  toute  occafîon  &  tout 
prétexte  de  le  rompre  ,  qu'il  y  a  dans  les 
Ufages  de  Cîteaux  ,  ce  qu'ils  appellent  un 
Onomafticon ,  e'eft-à-dire ,  un  Dictionnaire 
de  fignes  diftérens  pour  demander  fes  be- 
foins  fans  le  fecours  de  la  parole.  Mais  fi 
toutes  les  Constitutions  Religieufes  n'exi- 
gent pas  ce  fîlence  rigoureux  j,  &  pour  ainfi 
dire  ,  éternel  j  elles  ne  refpircnt  néanmoins 
■qu'amour  du  filence ,  &  en  recommandent 
la  pratique  là  plus  fréquente  qu'il  eft 
pomble. 

En  effet ,  les  péchés  de  la  langue  font 
fans  nombre.  La  langue  ,  dit  l'Apôtre  faint  J*c,  3.  €2 
Jacques  ,-  eft  un  monde  d'iniquité.  Les 
personnes  de  piété  doivent  craindre  ces 
péchés  ,.  autant  que  les  autres  :  c'eft  à  elles 
que  parle  cet  Apôtre,  lorfqu'il  dit  que  1  fï 
quelqu'un  croit  avoir  de  la  religion  ,  & 
qu'il  ne  fçache  pas  relier  fa  langue  ,  fa 
religion  eft  vaine  ,  &  fa  piété  fauiïe  :  Uujus  /**,  1.  x*; 
van*  eft  retigio.  On  doit  le  dire  a  plus  forte 
raifon  de  celles  d'entre  les  perfbnnes  piew- 
fes ,  que  leur  vocation  appelé  plus  parti- 
culièrement à  la  perfection.  Or  le  plus  fur 
moyen  dérégler  fa  langue  pour  en  éviter 
.  les  écarts  innombrables ,  c'eft   de  s'en  in- 
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tcrdirc  Fufage  le  plus  qu'il  eft  poiîifcfe 
C'eft  un  principe  que  nous  avons  établi  de* 
le  commencement  de  cet  Ecrit  ,  qu'il  eft 
encore  plus  facile  de  fe  priver  entièrement 
«le  l'ufage  des  chofes  ,  que  d*  en  ufer  de 
telle  forte  qu'on  ne  péthe  point  dans  l'u> 
fage.  Ceft  là  le  but  des  confells  Evangéli- 
ques  ,  1  or  (qu'il  s  nous  propofent  le  renon- 
cement à  plusieurs  objets  innoceos  d'eux* 
mêmes,  par  exemple  ,  à  la  pofleïfion  des 
richeiTes.  Jefus-Chtift  en  nous  préfentanc 
des  confeils ,  a  voulu  nous  mettre  à  cou- 
vert de  tous  les  dangers  qui  font  infépa- 
xablcs  de  la  joui  (Tance  des  chofes  de  ce 
monde.  Tel  eft  au  (fi  le  vrai  efprit  de  la 
Loi  qui  preferit  le  filcnec  dans  la  vie  Mo- 
naftique.  Comme  il  n'eft  guerts  noflible 
de  parler  beaucoup  &  de  ne  point  mrt  de 
fautes  en  parlant  $  la  voie  abrégée ,  fi  Von 
veut  prendre  le  chemin  delà  Perfection*, 
eft  de  fermer  la  bouche.  En  s'interdifant 
l'ufage  de  la  langue  pour  des  difeours 
même  innocens  ,  on  eu  devient  maître  , 
pour  ne  lui  permettre  jamais  aucun  dif- 
eours digne  dé  reproche ,  lorfque  le  befoia 
veut  que  /on  parle. 

Qu'il  eft  beau  de  voir  une  Corn  m  o- 
nauté  ,  ed  le  fil  en  ce  eft  en  recommanda- 
tion ,  &  qui  eft  à  l'abri  de  toutes  ks  émo- 
tions ,  de  tous  les  troubles ,  de  toutes  les 
difïèufions  ,  de  tous  les  fcandalcs  que  eau- 
fent  les  péchés  de  la  langue,  La  médifance 
n'y  diftile  pas  fon  fiel  :  Tes  jugemens  témé- 
raires &  l'tfprit  de  critique  n'y  fou/Ment 
point  le  feu  de  la  divifion  :  les  envies  Se 
Us  jaloufîes  tombent  d'elles  -  mêmes  ,  ne 
pouvant  point  s'exhaler  &  fe  produire  au 
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dehors  par  les  paroles  ;  les  pentes  cabales- , 
les  intrigues  ne  trouvent  point  de  porte 
ouverte  ,  dès  que  le  fîlcncc  fupprimç  les 
fréquentes  communications  &  les  liai  Tons 
particulières  :  les  petites  vengeances  n'y 
ont  pas  cours  ,  la  plus  courte  &  la  plus 
prompte  des  vengeances  ,  qui  eft  celle  de 
la  langue  ,  étant  retranchée  :  la  fubordina- 
tion  Se  l'obéiffance  n'y  font  point  trou- 
blées ,  parce  que  le  rclpecl  pour  les  Supé- 
rieurs n'y  eft  point  altéré  par  des  conver- 
fations  indiferctes*  fur  leurs  défauts  réels 
ou  prétendus. 

VI. 

Ce  n'éft  pas  feulement  au  bon  ordre  pu-  $ùit«* 
blic  &  à  la  police  chrétienne  de  la  Maifon , 
«juc  robfcrvation  (crupuleufe  du  filence  eft 
profitable.  Chaque  perfonne  en  particulier 
y  trouve  un  moyen  fingulier  de  perfection 
•pour  la  vie  intérieure.  Car  le  filcnee  a  tou- 
jours été  regardé  comme  la  purification 
du  coeur.  Ceft  la  langue  ,  dit  &.  Jacques  , 
qui  fouille  tout  le  corps  des  actions  de 
*  l'homme, étant  elle  même  comme  enflam- 
mée par  le  feu  des  paffions  :  Qu&  maculât^  /^  ^ 
totum  corpus ,  infiammata  àgehenna.  Ce  fera 
donc  le  vrai  moyen  d'affoibîir  &  de  dé- 
truire les  partions  ,  &  de  purifier  l'homme 
intérieur  ,  que  de  réprimer  fa  langue. 

L»  bouche ,  dit  le  Sauveur ,  parle  de  tu»  - 

bendance  du  cœur.  Les  partions  qui  réfident  .    a    ' 
au  dedans  ,  cherchent  à  Ce    produire  au- 
dehors  :&  la  langue  eft  le  premier  infini- 
ment dont  elles  te  fervente  L'efprit  de  ven- 
geance ,  par  exemple  ,  produit  des  drfcoim 
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vindicatifs.  Or  telle  eft  la  nature  du  cofftl 
de  l'homme  ,  §t  la  liaifon  intime  qu'il  y  a 
encre  la  bouche  &  le  cœur  ,  que  comme  la 
bouche  prononce  ce  que  dicte  le  coeur ,  le 
cœur  à  fen  tour  s'anime  par  les  paroles 
que  la  bouche  profère ,  &  il  fe  fait  comme 
un  reflux  dans  l'a  me  des  fen  ci  mens  qu'ex- 
priment les  paroles  prononcées  par  la  lan- 
gue. C'cft  l'ame  qui  a  commande  à  la  lan- 
gue d'exprimer  fes  fentimens  ,  &  fes  fèn- 
timens  articulés  &  exprimés  par  la  parole  , 
en  deviennent  plus  forts  &  plus  vifs  au* 
dedans.  S.  Auguftin  fait  cette  remarque 
au  fujet  de  la  prière  vocale ,  pour  en  mon- 
trer l'utilité.  «  Je  ne  fçais  ,  dit- il ,  comment 
m  il  arrive  ,  que  ces  prières  de  la  bouche 
»  qui  fuppofent  un  et  prit  de  religion  ,  un 
m  efprit  de  piété  dans  celui  qui  les  pro- 
»  nonce  ,  reportent  dans  fon  ame  après 
s»  qu'elles  font  prononcées  une  imprcflîon 
a»  plus  forte  de  piété  ,  un  accroifiemenc 
9»  de  ferveur.  »  * 

Sur  ce  principe  ,  il  eft  facile  de  juger 
combien  les  dilcours  qu'auront  formé  les 
pallions  de  l'ame ,  peuvent  nuire  a  fon 
avancement  intérieur  ,  en  donnant  une 
,  nouvelle  force  à  Ces  pallions.  Un  cœur 
vain,  aime  à  fe  vanter  dans  les  dilcours; 
&  plus  on  fe  fera  accoutumé  à  ces  paroles 
de  vanterie  ,  plus  le  cœur  croîtra  en  vanité. 
Un  cœur  qui  a  quelque  fècrete  malignité , 
par'e  volontiers  des  défauts  de  fon  pro- 
chain :  &  plus  il  fe  donnera  de  licence 
pour  le  critiquer  dans  la  converfation  , 
plus  la  malignité  ,  l'habitude  des  jugemens 
téméraires  (c  fortifiera  en  lui.  Une  ame 
diffipéc    cherche  à  converfer  fans  fin  ,  ,à 
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parler  de  toutes  chofes }  elle  en  rempor- 
tera une  plut  grande  difiipation  &  une 
paffion  plus  ardente  pour  la  curiofité  & 
pour  l'amufcmcnt.  Il  eft  donc  vrai ,  par  la 
raifon  dt$  contraires  ,  que  les  partions  plut 
ou  moins  vives  qui  fe  trouvent  en  nous  9 
(car  qui  eft- ce  qui  n'en  a  pas?  )  s*affoibli- 
ront  peu  à  peu ,  lorfqu'ellcs  n'auront  pas 
la  reflburce  de  la  langue  pour  fe  produire. 
On  fera  moins  facile  à  juger  &  à  cenfurcr 
la  conduite  d'autrui  en  foi- même  ,  lors- 
qu'on n'aura  pas  occafion  de  produire  ces 
jugemens  par  la  parole  >  &  qulls  fe  for- 
meront ,  pour  ainfi  dire ,  en  pure  perte  au- 
dedans.  On  fera  moins  fufceptiblc  des 
penfées  de  complaifance  &  de  vanité  ;  lorf- 
que  la  pratique  d'un  filence  journalier  & 
iévere  retranchera  Toccafion  de  parler  à 
fon  avantage.  Et  ainfi  du  refte. 

Mais  en  même  tems  que  le  filence  (ère 
à  purifier  le  cozur  de  fes  partions  ,  il  le 
rend  d'ailleurs  beaucoup  plus  propre  aux 
chofesde  Dieu.  Nouvelle  facilité  pour  la 
perfection  de  l'homme  intérieur.  Le  filence 
rend  l'homme  plus  propre  à  la  prière  , 
parce  qu'il  le  tient  plus  dégagé  des  chofes 
extérieures  qui  drftraient  Peiprit  &  appé- 
fantirtent  l'a  me.  Le  filence  rend  l'homme 
plus  propre  à  la  méditation  ,  parce  qu'il  le 
tient  plus  recueilli ,  moins  hors  de  chez 
lui ,  moins  vuide  de  pieufês  affections  &  de 
penfées  (ai n tes ,  qull  retrouve  par  confis- 
quent {ans  peine  >  lorsqu'il  veut  méditer. 
Le  filence  rend  l'homme  plus  propre  à  l'e- 
xercice de  la  présence  de  Dieu  ,  parce 
qu'au  défaut  de  la  converfation  avec  les 
hommes  ,  l'ame  s'accoutume  à  converfer 
avec  Dieu» 
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CHAPITRE    XVI. 

Dernières  ebfervances  de  la  vie  Reli* 
gieufe  :  La  Clôture  &la  Stabilité. 


*oi  de  là  /~\  \J  o  i  q  u  E  cet  article  ne  préfente  pa* 
Ptôtutc.  \J^  d'abord  udc  matière  apparente  de  fpi- 
ritualité  ,  il  n'eft  pas  cependant  indifférent 
pour  la  perfection.  Souvenons  -  nous  tou- 
jours que  l'obfervation  des  dévoies  litté- 
raux de  la  Profeflion  Rcligieufe  ,  cft  la 
bafe  de  la  perfection ,  &  qu'en  vain  y  afpi- 
reroic-on  ,  &  on  ne  commençoit  par  la  pra- 
tique exacte  oes  différentes  obligations 
extérieures. 

La  Loi  de  la  clôture  des  Religieufes  rea- 
ferrac  deux  points.  Le  premier  eft  la  dé- 
fenfe  faite  aux  Religieufes  de  fortir  , ,  pour 
quelque  raifon  que  ce  foit  3  hors  du  Monaf- 
*erc,  fi  ce  n'eft  dans  des  cas  privilégiés  & 
qui  font  très- rares",  comme  je  le  dirai  en 
Ion  lieu.  Le  fécond  eft  iUnterdidtion  faite 
aux  perfonnes  du  dehors  d'entrer  daas 
l'enceinte  du  Monaftere  ,  &  aux  Religieu- 
fes d'y  admettre  qui  que  Ce  foiç  ,  excepté 
les  per/onnes  dont  le  minifteic  y  cft  indif- 

.  penfablement  nécefTairc. 

Le  Pape   Boniface  VIII.  dans  fa  Bulle 

Tericulofo  ,  parle  ainfî ,  «  Nous  ordonnons 

30  par  ces  préfentes  ,  qui  feront  fiables  & 

••      »  immuables  pour  toujours  ,  que  toutes  les 

•  *>  Religieufes  tant  en  général  qu'en  parà- 
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W  cu'ier ,  préfentes  &  à  venir  ,  de  quelque 
»a  Religion*  ou  Ordre  qu'elles  foicnt ,  en 
o*  quelque  endroic  du  monde  qu'elles  de- 
>3  meurent  ,  garderont  dorénavant  une 
a»  perpétuelle  clôture  dans  leurs  Monafte- 
33  les  ,  en  forte  que  dès  le  moment  qu'elles 
»  auront  fait  leur  Profeffion  ,  elles  ne  puif- 
%>  fent  avoir  per  mi  filon  d'en  fortir  ,  fous 
w  quelque  prétexte  ,  ni  pour  quelque  raifon 

»  que  ce  Toit Nous  mandons  &  corn* 

m  mandons  très  -  étroitement  en  vertu  de 
99  fainte  obéifiance ,  fous  proteftation  du 
m  jugement  de  Dieu ,  &  avec  menaces  de 
m  la  malédiclion  éternelle  3  à  tous  Patriar- 
x  ches ,  Primats  >  Archevêques  ,  Evêques  , 
m  à  tous  Abbés  &  autres  Prélats  Eccléfïaf- 
*>  tiques  ,  ezemts  &  non  ezemts  ,  de  quel- 
»  que  Ordre  qu'ils  puiffent  être  ,  de  poux- 
»  voir  à  la  clôture  convenable  des  Monaf- 
_x>  teres  des  Religieufes  ,  oii  elle  n'eft  pas 

x>  gardée, &  de  renfermer  les  Reli- 

»  gieules  ,  le  plutôt  qu'ils  pourront.  » 

Cette  Décretale  de  Boniface  VIII.  a  été 
confirmée  &  rcnouvcllée  par  Benoît  XIII, 
par  Pie  V.  dans  deux  Bulles,  Circà  P*ftc~ 
ralis  ,  &  Décors  >  par  Grégoire  XV.  dans  fa 
Bulle  Injcrutabili.  Elle  cft  d'ailleurs  ac- 
ceptée &  autorifée  par  un  grand  nombre 
de  Conciles  .*  le  Concile  de  Friflinghen  en 
1440  ,  de  Rouen  en  1  511,,  de  Bourges  en 
1518,  le  Synode  de  Hildeshetm  en  1539  , 
&c.  maïs  fur-tout  par  le  Concile  de  Trente 
SefT.  ij.  Chap.  5.  Il  ne  fe  contente  pas 
même  d'adopter  &  de  renouvel  1er  la  Dé- 
cretale Periculofo  de  Boniface  VIII.  Il  en* 
chérit  en  un  point ,  en  ce  qu'il  menace 
d'excommunication  les  Magiftrats  féculier,» 
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qui  réfuteront  leur  miniftere  pour  établir 
la  clôture  dans  les  Maifons  Religieufes  où 
elle  ne  leroit  pas  établie  ,  &  ou  les  Supé- 
rieurs Eccléûaftiques  voudroient  l'établir. 
Il  n'en  cft  pas  de,  cette  difpofition  du 
Concile  de  Trente  ,  comme  de  plu  (leurs 
qui  ne  font  pas  reçues  en  France.  Henry 
III.  dans  les  Etats  de  Blois  tenus  en  1 579 , 
adopte  celle  -  ci ,  &  emprunte  même  les 
propres  termes  du  Concile  :  «  Admonef- 

»£'*?'      f  »  tons  les  Archevêques  ,  Evêques  &  autres 
FEiufc,  art,       „      .  .  ,       _  /        I  \       _   ..    . 

.t*  ^  Supérieurs  des  Monaiteres  des  Religieu- 

»  fes  ,  de  vacquer  foigneufement  à  remet- 

»>  tre  &  entretenir    la    clôture   des    Relî* 

»  gieufes.  A  quoi  faire  ,  ils    contraindront 

x>  les  défobéiflantes  par  cenfures  Eccléfiaf- 

-  m  tiques  &  autres  peines  de  droit ,  nonobf- 
99  tant  oppositions  ou  appellations  quel* 
*>  conques.  Enjoignons  à  nos  Officiers  leur 
93  prêter  tout  aide  &  confort.  Et  ne  pourra 
*>  aucune  Religieufe  après  avoir  fait  Pre- 
9?  feffion  ,  fortir  de  fon  Monaftere  ,  pour 
93  quelque  tems  &    fous   quelque    couleur 

•  9»  que  ce  foit ,  fi  ce  n'eft  pour  caute  légi- 
99  time  ,  qui  foit  approuvée  de  l'Evêque 
93  ou  Supérieur  :  &  ce  nonobflant  toutes 
99  difpenles  ou  privilèges  à  ce  contraires  » 
Louis  XIII.  a  confirmé  ce  Règlement  âes 
Etats  de  Blois  par  fon  Ordonnance  da 
mois  de  Janvier  1619. 

Je  pourrois  citer  des  Arrêts  du  Confeil , 
&  des  Arrêts  des  Parlemens  du  Royaume  ; 
tels  que  l'Arrêt  du  Parlement  de  Provence 
en  1639  ,  qui  confirme  une  Sentence  de 
l'Evêque  d'Apt  au  fujet  de  la  clôture  don 
Couvent  de  Filles  ,•  un  Arrêt  du  Confeil  de 

y?6)5>  for  le  même  fujet  ,  rapporté  d*û< 
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la  première  partie  des  Mémoires  du  Cler- 
gé. Joignez -y  une  Lettre  Circulaire  de 
M.  De  Châteauneuf  Secrétaire  d'Etat  fous 
Louis  XlV.  à  tons  les  Evêqucs  du  Royau- 
me, à  qui  il  recommande  de  la  part  du 
Roi  de  veiller  à  l'cxade  clôture  des  Monaf* 
teres  de  Filles. 

Tous  les  Conciles   fans  nombre  qui  fc 
font  tenus  dans  toute  la  Chrétienté  depuis 
le  Concile  de  Trente  pour  en  adopter  les 
Reglemens  ,   &  Jes  mettre  à  exécution  , 
font  uniformes  fur  cet  article.  Tolède  en 
ï$66.  Cambrai  en  1567.  Malincsen  1570. 
Befançon  cp  1  77  $  ,  &c.  Ajoutez  les  Aiîem-     MerHt    ^ 
blées  du  Clergé  de  France   16%$  ,  1635  ,  chrgé  >  *ru 
164s  ,  i*15  >  1670,  1^75.  J'ai  cru  devoir  *».      tffgj'- 
entrer  en  picuve  de  ce  point  de  difeipline  ,  ^J^rI 
plus  en  détail  quon  ne  lauroit  peut-être  gHimtu 
attendu  $  parce  que  (bit  mépris  des  Règles 
de  la  part  de  plufïeurs   Monaftercs  ,  foie 
négligence  de  la  parc  des  Supérieurs  ma- 
jeurs à  les  faire  obferver ,  foit  ignorance 
de  la  part  des   uns  &  des  autres  ,    cette 
fainre  Loi  eft  tout  communément  violée. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  penfer  >  que 
cette  Difeipline  n'eft  pas  d'une  haute  anti- 
quité, &  que  c'eft  le  Pape  Boniface  qui  le 
premier  en  a  fait  la  Loi.  Quand  cela  fe- 
-  roit,  il  demeureroit  pour  confiant  ,  que 
tel  eft  le  vœu  de  toute  l'Eglife  Chrétienne 
depuis  près  de  cinq  fiécles  ;  puifque  non- 
feulement  on  ne  peut  produire  depuis  Bo- 
ni face  aucune  autorité  dans  l'Egiife  qui  ait 
dérogé  à  cette  féverc  &  rigide  Loi  ,•  &  qu'au 
contraire  elle  n'a  ccrTé  d'être  renouvcllée , 
confirmée,  inculquée  dans  toute  l'étendue  • 

4u  oionde  Chrétien,  Nous  allons  voir  ce* 
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fendant  que  fi  le  Pape  Bonifâce  cft  le  pre- 
mier  des  Souverains  Pontifes  qui  aie  in- 
terdit au  Rdigieufes  par  une  Loi  générale 
tonte  fortie  hors  de  leur  Cloître  ,  il  D'à 
fait  en  cela  autre  chofe  ,  que  de  notifier 
par  un  Aéfce  folemnel  l'intention  de  l'E- 
CU fc  ,  déjà  connue  tant  par  la  pratique  des 
îiécles  précédera  3  que  par  un  nombre  in- 
fini de  Reglemcns  auffi  anciens  que  l'éta- 
bliûement  des  Maifons  Religiewcs.  £n 
Toici  les  preuves. 

-   IL 

Cîômrt  s.  céfaire  Archevêque  d'Arfcs  qui  vivôit 

P^Sgh  c  *  la  fin  da  cinquième  fiéele,  a  dretfé  une 

«(ans  cous  les  Rcgîc  pour  des  Vierges  qu'il  avoir  anem- 

iLcies.  blees  à  Arles  Cous  la  conduite   de  fainte 

y\  StéJe.  Çeûric  fà  feeur.    Voici  comme  il  parle  : 

•     •*  •  f  •     ci  Si  quelque  fille  veut  entrer  dans    votre 

»  faint  bercail  >  qu'elle  fc  réfolve  4e  de- 

»  meurer  ju(qu'à  la  mort  dans  le  Monaf» 

*>  tere  &  de  n'en  point  fortir.  »  Et  dans  la 

Récapitulation   de  fa  Règle  :   «  Il  y  a  une 

»  chofe ,  dit  il ,  que  nous  voulons  que  vous 

»obferviez  inviolablement  ,    qui   eft   que 

a»  jamais  aucune  de  vous  n'ait  la  téménré 

99  de  fortir  >  ou  de  donner  permiffion  à  une 

»  autre  de  fortir  du  Monaftere.  >9  Ft  pont 

lever  toute   ambiguïté     écoutons  Cypriea 

Tit  itféùnt  (on  Difciple  Evéque  de  Toulon  ,  »  qui  at- 

Cef«re  dans  „  tcftc  qUC  ccs  Fiijçs  fc  S.  Cefaire  étoient 

mis*  l'  l  M  tellement  reclufes ,  qu'il  n'étoit  permis  à 

»  aucune  de  mettre   le  pied  hors  la  porte 

9)  du  Monaftere  ,  depuis  leur  entrée  jof- 

93  qu'au  iour  de  leur  mort  :   V&ris  janum 

y  egredi ,  ufque  in  diem  tranfitus  earum. 

¥?.  Siide%    Sainte    Radegonde  Reine   de  France  « 
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lyant  fondé  le  Monafterc  de  Sainte  Croix 
le  Poitiers  ,  les    Evêques   du  Concile  de 
Fours  lui  écrivirent  en  ces  termes  »•  ce  Nous    n  Cokc  je 
»  ordonnons  particulièrement  que  les  Fil-  Tours  em  f'< f * 
oies  qui   mériteront   d'entrer  dans  votre 
»  Monaftcrc  de  Poitiers  ,   n'auront   jamais 
»  la  liberté  d  en  forcir,  depuis  qu'une  fois 
»  elles  y  feront  entrées  ,  conformément  à 
»  la  Règle  de  S.  Cefaire.    Que  û  /  ce  qu'à 
•  Dieu  ne  plaife  )   il  s'en    trou  voit    quel- 
»  qu'une  qui   ne  gardât  pas    la  clôture  , 
»  nous  la   retranchons    dès  à    préfent   de 
n  notre  communion ,  &  lui  difons  un  cruel 
»  anathême   »  On  voit  ici  la  peine  terrible 
le    l'excommunication    employée  dès   ce  à 
premiers  te  m  s  contre  les  violatrices  de  la 
clôture. 

Dans    le  fiéde  fuivant   nous  entendons  ril%  Stàl§ 
S.  Grégoire  le  Grand  faire  des   reproches  à 
FEvêque  de  Cagliari  en  Sardaigne  ,  de  ce 
que    par   fa  faute   les   Religieufes  de  fou 
Diocèle  (ôrtoient  quelquefois  pour  les  af- 
faires de  la  Communauté ,  &  qu'il  négli- 
geoit  de  leur  donner  un  Agent  ,  nn  Pro- 
cureur qui  leur  rendît    fer  vice    dans  leur 
temporel.  Il  lui  ordonne  de  le  faire  à  l'ave- 
nir ,  «  &  veut  qu'il  ne  foit  jamais  permis    ^       -  . - , 
»•  aux  Religieufes  ,    pour    quelque    affaire  indm\     £4 
y>  que  ce  foit ,  foit  publique  ou  particulière ,  £p.  ?% 
o>  de  lortir  du  Monaftcre  ,  contre  la  dé- 
»»  fenfe  qui  eft  portée  par  leur  Règle  »  La 
Règle  exiftoit  donc  déjà ,  &   ce  n'eft  pas 
on    nouveau   Règlement    que    fait    faine 
Grégoire. 

Dans  le  même  fiécle  ,  le  Concile  du  Dp- 
me ,  in  Trullo ,  en  6$% ,  «  ordonne  auffi  ex*  . 

p>  nre^émenr  <jue  les  Vierges  guj.  vivenç  ™  . 
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»  dans  les  Monaftcrcs  où   elles  ont  em^ 

M  brade*  l'état  Religieux  #    ne   fortent  ta 

»  aucune  manière  de  leur  clôture  ,  à  moins 

»  d'une  néceflité    inexorable  :    Inexorsbili 

»  necejfitate.  » 
rilL  Siéde.      E>*ns  lc  VIII.  fiécle  S.  Lulle  Archevêque 
r      '  "  de  Mayence  excommunia  une  AbbefTe  qoi 

avoir  permis  à  deux  Religieufes  de  fortir  : 
Zpift.  47-  ^xcommunicatam  te  ejje  feias*  Le  Pape  Etien- 
Epijl.    4.  ne  II.  auefte  que  les    Religieufes  d'Italie 

étoient  tellement  reclufes ,  que  pas  une  ne 
jl8.  SS  .Ord.  pouvoit  fortir  jufqu'à  fa  mort:  c'eft  aufli 
5.  Bened.  f.  cc  que  rapporte  l'Auteur  de  ïa  vie  de  faint 
7.£<«.  J-  Vallride  en  Tofcane.  Enfin  le  Concile  de 
fcTctn™'.  Ver,  ou  Vernon  ,  ou  Verneuil,  quel  qu'il 
C*pit.  Cari  foit  ,  Vernenfe  ,  aufli  -  bien  que  Charle- 
M*  ».  f.       magne  dans  fon  Capiwlaire  ,  interdifenc 

toute  fortie  aux  Filles  enfermées  dans  les 

Cloîtres. 
IX.  Siede      Le  IX.  fiécle  nous  fournit  plufieurs  roo- 

numens  qui  dépofent  pour  la  Loi  de  la 
™y*THr7n.  clôture.  On  peut  voir  le  Concile  de  Mayen- 
III.  Can.  ?©'  ce  en  81 5  ;  le  III.  Concile  de  Tours  dans 
CabiUn  Can.  ja  même  année ,  le  IL  Concile  de  Châlons 
éi.  Uqmjgu  £-ur  saonc  ,  encore  dans  la  même  année,  le 
Molùntlcarï.  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  81*  ,  celui  de 
16.  Mayence  en   847» 

X  Si/de         £>ans  le  X.  fiécle  3  un  ^Concile  de  Sens 
C*nCiJf„1'«  tenu  fous  l'Archevêque  Gautier  ,  établit  la 

913.    oratHtû  ,  a 

ç.  même  dilciphne. 

XI.  Siècle.  Dans  le  XI.  fiécle ,  Yves  de  Chartres 
écrit  une  Lettre  aux  Religieufes  de  fon 
Diocèfe ,  pour  leur  reprocher  les  abus  qui 
6'étoicnt  introduits  chez  elles  ,  &  les  rap- 
pelle à  leurs  obligations ,  entre  lefquelles 
il  n'oublie  pas  celle  dont  nous  parlons. 
tpip.  10.  w  On  ne  vous  a ,  dit-il  ,  renfermées  dans. 
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de  la  Perfection  Religieufe.    1$  j  *" 
w^rotrc  Monafterc ,  qu'afin  de  vous  empê- 
»>chcr  de   recevoir    ceux    qui    aiment    le 
m  monde ,  &  d'en  forcir  pour  paroîcrc  en 
»  public.  « 

Le  Concile  Provincial  de  Rouen  en 
1071,  renouvelle  aufli  la  Loi  de  la  clôture 
des  Religieufes  3  &  enjoint  aux  Evêqucs  d'y 
tenir  la  main. 

Je  ne  puis  pafler  fous  fîlence  un  traie 
mémorable  d'un  Monaftere  du  Dioeèfe 
d'Autun  fondé  par  S,  Hugues  fixiéme  Abbé 
de  Clugni ,  dans  le  Bourg  de  Marcigny.  Ce  in  Biblicth) 
faint  Fondateur  n'avoit  pas  manqué  de  cUniaietju 
recommander  à  ces  Filles  l'obfervation  v^ltntL  U , 
exacte  de  la  clôture,  &  il  fouhaitoit  que  E,f  *  * 
les  per formes  qui  s'engageoient  dans  cette 
Majfon  ,  ne  la  regardaient  point  autre- 
ment que  comme  une  prifon  ,  ou  comme 
un  tombeau  ,  dont  elles  ne  dévoient  ja- 
mais forrir.  Il  fut  très  -  fidèlement  obéi  ; 
beaucoup  plus  même  qu'il  ne  s'y  feroie 
attendu.  Un  jour  le  feu  prit  à  une  métairie 
toute  voifine  du  Couvent.  Llncendie  avan- 
ce de  proche  en  proche  ,  &  gagne  déjà  les 
bâti  mens  du  Monafterc.  Le  Vénérable  Hu- 
gues Archevêque  de  Lyon  qui  fe  trouva 
alors  fur  les  lieux  ,  fut  fupplié  par  le  peu- 
ple de  perfuader  à  ces  bonnes  Religieufes 
de  fortir  &  de  prendre  la  fuite.  L'Arche- 
vêque vient  en  diligence  ,  les  exhorte  à 
fortir  de  la  Maifon  :  mais  elles  refufent  de 
le  faire ,  &  proteftent  qu'elles  font  prêtes  à  - 
mourir,  plutôt  que  de  rompre  leur  clô- 
ture. Le  P  élat  leur  fait  un  commandement 
exprès  de  fortir  ,  en  vertu  de  lVbéin^nce 
due  à  l'autorité  dont  il  étoit  revêtu.  Elle» 
pç  furent  point  ébranlées»  «  Puifquc  l'au- 
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»>  torité  deJefus-Chrift  ,  lui  dit  une  d'en- 
»*  trelles ,  dont  vous  êtes  armé ,  vous  don- 
«ne  'droit  de  commander  ,  commandez 
»  plutôt  au  feu  de  s* éloigner  de  nous.  » 
L'Archevêque  étonné  d'une  telle  foi  ,  fc 
mît  en  prière ,  &  commande  en  effet  an 
feu  de  s'éteindre  :  ce  qui  arriva  à  l'inftant. 
On  ne  prétend  pas  propofçr  cette  hiftoirc 
comme  une  règle  de  conduite  qui  (bit  à 
fuivre  à  la  lettre  :  mais  on  la  propose  com- 
me une  preuve  fenfible  de  l'amour  qu'a- 
voient  alors  les  Reiigieufes  ,  &  que  l'Eglife 
leur  infpiroit  pour  la  plus  exalte  clôture. 
jriyjrXIII-  Pour  le  XII.  &  XIIL'fiécles ,  je  pro- 
fit*/*, «foirai  en  témoignage  de  la  Loi  dont  il 
s'agit ,  la  Règle  de  Fontevrauld ,  celle  des 
Pilles  Urbaniftes  ,  les  anciennes  Définitions 
de  Cîteaux  ,  êc  l'exemple  des  Filles  de  l'Or- 
dte  de  Prémontré.  Le  Moine  Hcrman  dans 
f4h  7-  le  troifiéme  Livre  des  Miracles  de  Notre- 
Dame  de  Laon  ,  ce  artefte  que  dès  oue  les 
•>  Filles  de  l'Ordre  de  Prémontré  le  font 
»>  engagées ,  c'eft  une  Loi  inviolable  qu'ei~ 
3>les  demeurent  eri  fermées  pour  toujours 
a)  dans  l'enceinte  de  leur  Maifon  ,  fans  en 
*>  fortir  jamais.  »  Les  Règles  que  j'ai  nom- 
mées font  précités  fur  cet  articles  je  n'en 
rapporterai  point  les  paroles  ,  pour  éviter 
les  redites.  On  trouve  dans  ces  deux  fié- 
clçs  plufieurs  Conciles  qui  s'expliquent 
auffi  fortement  que  ceux  des  fiécles  précé- 
dons ,  que  j'ai  cités  plus  haut. 

Nous  voici  arrivés  au  fiécle  de  Boniface 
VIII.  &  de  fa  Décretale  Piricubfe.  Or  que 
manque- t-il  au  Catalogue  que  ie  viens  de 
faire ,  pour  former  une  Tradition  claire  & 
confiante ,  que  ce  Pape  n'a  fait  que  fuivre 

Jpjfqu'U 
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forfqu'il  a  porté  la  Loi  cxprefTc  èc  générale 
de  la  clôture  pour  les  Religieufes  ?  Nous 
avons  vu  d'ailleurs  que  la  chaîne  de  la 
Tradition  fe  fuit  de  (iéde  en  ûéele  depuis 
cette  époque  jufqu'au  tems  préfenr.  Ceft 
ce  qui  deviendra  encore  plus  évident ,  par 
le  concert  unanime  de  toutes  les  Règles 
Monaftiques  que  chaque  Maifon  a  reçues 
dans  Ton  établiuement.  Il  n'en  cft  pas  une  , 
ancienne  ou  moderne  ,  qui  ne  tienne  le 
même  langage.  Je  me  contenterai  de  les 
nommer 

J'ai  déjà  cité  la  Règle  des  Religieufes. 
de  S.  Cefaire  ,  celle  de  Sainte  -  Croix  de 
Poitiers ,  celle  de  Fomevraud  ,  celle  des 
Tilles  Prémontrées,  ce'.ledes  Filles  de  Cî- 
teaux.  Ajoutons  celle  dès  Religieufes  Do* 
minicaines  en  1401,  celle  des  Religieufes 
Minimes  en  1458,  celle  des  Annonciadés 
en  1  joi  ,  celte  que  Etienne  Poncher  drefla 
cour  let*Maifons  de  Chelles ,  de  Malnouë  , 
de  Montmartre  en  1  jotf  ,  celle  des  Reli- 
gieuses de  la  Vifitaiièn  en  16  \  8  ,  celle  du 
Val-ds-Grace  en  16 1  j  ,  celle  des  Chanoi- 
neiTes  Régulières  de  S.  Etienne  de  Reims; 
en  1619  ,  celle  des  Religieufes  du  Calvaire 
en  16  j^  y  celle  de*  Urfulincs  en  1650. 
Parmi  toutes  ces  Règles  il  y  en  a  deux  , 
cjui  pour  lier  encore  plus  fortement  les 
Religieufes  à  la  Loi  de  la  clôture  ,  en  font 
la  matière  d'un  quatrième  vœu  que  les 
Profeflcs  ajoutent  aux  trois  autres.  C'cfl 
S.  Etienne  de  Reims  &  le  Parader. 

Il  réfulte  de  tout  ceci ,  au'il  n'y  a  point 
de  règlement  de  discipline  établi  dans  l'E~ 
gUfe ,  qui  le  £bit  auffî  uniformément ,  aufïï 
perpétuellement    &  auûl    univerfellement 

IL  P*me%  X 
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.que  celui  qui  interdit  aux  Religieuies  toute 
fortie  hors  de  leur  Cloître  »  fous  quelque 
prétexte  que  ce  (bit. 

lit 

Cas  part*.  Il  faut  avouer  cependant  que  cette  Loi  a 
eu' «ers  d'ex-  (es  exceptions  ,  &  que  la  plupart  des  auto- 
ception.  rjt^s  £-ans  nombre  que  j'ai  citées  en  font 
une  mention  exprefle.  Mais  ces  exceptions 
elles-mêmes  font  de  telle  nature,  quelles 
font  encore  mieux  fcntir  quelle  cft  l'étroite 
rigueur  de  la  Règle.  Il  y  a  donc  des  cas 
danslcfquels  les  Religieuies  peuvent  fortir 
de  la  clôture.  Qui  font-ils? 

C'cft  une  néceflité  indifftnfmbU  J  firiU 
letife  ,  extrême  >   urgent*  ,  abfêlue ,  rsre  : 

f  néceflité  an  refte  non  celle  qui  regarde 
utilité  particulière  des  Religieuies,  mais 
du  bien  public  )  C'cA  ce  que  portent  la 
Décrctale  Vericulofo  ,  les  Rcglemens  d"Er 
tienne  Ponchcr  »  la  Règle  des  Urfcniftes  , 
les  Conftitutions  de  la  Vifitation  ,  le  Con- 
cile de  Milan  ea  i $6$  ,  la  lettre  Circulaire 
de  M.  De  Châteauneuf  Secrétaire  d'Etat , 
citée  plus  haut  :  en  un  mot  toutes  les  auto* 
rites  que  j'ai  alléguées  ci-deflus. 

Or  quelle  cft  cette  néoeffité?  Ccft ,  pat 
exemple  ,  le  cas  d'un  incendie  ,  d'une 
Inondation ,  d'une  pefte  ,  d'une  irruption 
d'ennemis  j  fuivant  toutes  ces  mêmes  Rè- 
gles ,  fie  notamment  fuivant  les  Conftitu- 
tions des  Bcncdiftints  d'Auxerrc  »  fie  du 
Val-de-Grace  de  Paris.  Ce ft  Je  cas  d'une 
famine. extrême,  fuivant  les  Rcglemens  de 
S.  Etienne  de  Reims  ;  c'cft  le  cas  d'embra- 
ftment ,  de  lèpre  ,  d'épidémie ,  félon  kl 
Çpnftitutions  du  Parader. 
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Toutes  ces  autorités  ajoutent  à  ces  eau- 
fès  générales  d'exception  ,  deux  autre* 
eau  Ces  particulières  :  la  première ,  c'eft  lorf- 
qu'ii  s'agiroit  d'envoyer  une  ou  pluûeurs 
Rcljgieuf£s  dans  une  autre  Maifon  où  Ton 
fbuhaitcroit  établir  la  réforme  :  la  féconde  9 
c'eft  quand  une  Religieufe  fèroit  élue  & 
appelléc  par  quelque  Couvent  ,  pour  en 
être  Supérieure.  Hors  ces  cas  d'exception  , 
ni  les  Papes  ,  ni  les  Conciles  ,  ni  les  Règle- 
mens  Se  Constitutions  Monaftiqucs  n'en 
connoiflent  point  d'autre  ,  &  laifïent  là 
Règle  dans  toute  (à  force  &  dans  toute  fa 
vigueur.  Cela  cft  û  vrai ,  que  dans  les  cas 
même  d'exception  les  plus  légitimes  ,  l'E- 
glife  exige  encore  que  ce  foit  l!Evéque  qui 
*n  foit  juge  1  £c  ne  permet  la  fortie  dans 
ces  cas  >  que  fuppofé  la  permiffion  obtenue 
de  ttBvéqtte.  Cette  condition  eft  exprefTé- 
ment  portée  par  là  Bulle  de  Grégoire  XV. 
InfcrutabiU ,  par  le  Concile  de  Trente  ,  & 
par  tous  les  Conciles  Provinciaux  qui  ont 
été  tenus  en  conftquence  :  fans  parler  de 
ceux  qui  l'ont  précédé  >  6c  des  différentes 
Règles  des  Ordres  Religieux. 

Enfin  l'étendue  de  cette  Loi  eft  telle ,  que 
nulle  perfonne  de  quelque  qualité  quelle 
foit  n'en  eft  exceptée»  Les  Abbedès  y  font 
fbumifes  aufli  étroitement  que  les  autres  : 
gc  la  peine  de  l'excommunication  eft  égale» 
ment  fulminée  contre  les  Abbeflcs  &  con- 
tre les  (impies  Religieufcs,  qui  fortiroient 
de  l'enclos  de  leur  Maifon  3  fans  la  per- 
million  de  l'Evéque.  C'eft  ce  qu'en  voie 
dans  un  Concile  de  Sées  en  1674  ,  la  date 
a'eft  pas  vieille.  Les  Princeflcs  du  Sang 
qui  (ont  Religieufcs  n'ont  poirît  non  plus 
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de  privilège  à  cet  égard*  ,  tant  parce  qoe? 
l'Eglife  dans  fes  Conciles  oc  les  a  point 
exceptées  ,  que  parce  qu'elles  (ont  nom- 
mément coroprifes  dans  la  Loi  ,  par  quel- 
ques-unes de  ces  autorités  alléguées  plus 
haut ,  telle  qu'eft  la  Bulle  de  Pie  V.  JDecm, 
les  Conftitutions  des  Hcrmites  de  fàinc 
Àuguftin ,  &  aucres. 

D'ailleurs ,  s'il  y  avoir  eu  par  le  paffi 
quelques  Difpenfcs  générales ,  quelques 
Induits  pour  quelques  Maifons  ou  pour 
certaines  perfonnes*  ils  font  tous  révoqués 
Se  annullés  par  Pie  V.  par  le  Conc:le  de 
Trente  &  beaucoup  d'autres.  Enfin  peur 
obvier  à  tout  ,  le  même  Pic  V.  déclare 
Balte  Cire  à  m  que  la  Loi  oblige  celles- là  même  qui  au- 
Paftoraùs,  „  soient  fait  Proreifiou  dans  un  In  Ai  tut  qui 
*»  ne  les  y  obligeroit  point,&  où  de  teais  im- 
*>  mémorial  la  clôture  n'auroit  pas  eu  lieu.  » 
Que  diront  maintenant  certaines  Reli~ 
gîeufes  qui  ne  (è  font  aucun  fcrupulc  de 
violer  la  clôture  fous  divers  prétextes  ,  n'é- 
tant point  dans  las  cas  rares  Se  finguliers 
d'exception.  Comment  pourront-elles  jufti- 
ficr  leur  conduite  Se  devant  Dieu  >  &  de- 
vant les  nommes  ,  &  \fe  difculper  d'une 
prévarication  manifefte  l  Qu'elles  fçachent 
qu'au  jugement  du  Seigneur  elles  feront 
féverement  condamnées  pour  avoir  oCé 
tranfgreiler  une  Ordonnance  auflî  (blem* 
Bellement  promulguée  de  (téçle  en  fîécle  % 
franchir  des  bornes  auflt  facrées ,  Se  défo- 
béir  tout  à  la  fois  à  tant  de  Souverains 
Pontifes, à  tant  de  Conciles  généraux  Se 
particuliers  ,à  toutes  les  Régies,  Conftitu- 
tions &  Statuts  de  tous  les  Ordres  Moaa£» 
tjques. 
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•   Remontons  à  la  (burce  primitive  de  tou* 
tes  ce»  décidons.    On  ceiTera  de  les  juger 
tropféveres,  lorfqu'on  cntiera  dans   Tcf- 
pric  qui  les  a  di&ees  .•  &  je  ne  doute  point 
que  les  Rcligicufes  aroatriecs  de  la  perfec- 
tion ,  auxquelles  je  parle  dans  cet  Ecrie  , 
ne   fe  rendent  fans   héfiter  à  l'importance 
des  raifons  que  je  vais  rapporter.  1*.  Qu'eft* 
ce  qu'une  Religienfe  hors  de  fon  Couvent? 
Ceft ,  difent  les  Saints ,  un  oifeau  hors  de 
fon  nivf ,  un  poison  hors  de  l'eau  ,    une 
brebis  hors  de  la  bergerie  ,  un  arbre  tranf- 
planté  ,  un   mort  hors   de    Ion  tombeau. 
C'eft- à-dire,  que  comme   le  Cloître  cft  le 
centre  des  perfonnes  Religteulcs  ,  &  leur 
place  naturelle  ,  dés  qu'elles  s'en  écairent  , 
elles  (ont  exporées  à  la  dilîlpation  de  l'eC 
prit   &  des  lens  ,    &  perdent  tout-à-coup 
Tefprit  intérieur  qui  fait  leur  vie.   ia.   La 
Corde  des  Religieufes   hors  des  Couvents 
les  porte  au  relâchement  &  à  la  tiédeur. 
Elles    pratiquent   peu  d'obfervances  régu- 
lières parmi  les  gens  du  monde,  &  elles 
n'y  trouvent   pas  ordinairement  de  grands 
exemples  de  pieté,  de  zélé  ,  de  modeftie  , 
4e  filence  ,  de  mortification.    Ce  qui  fait 
qu'elles    tombent   infenûblement    dans  la 
langueur  y  d'où  il  leur  cft  difficile  enfnite 
de  le  relever  *  pour  remonter  à  la  ferveur 
de  leur  faint  état     $°.  La  clôture  cft  la  fi- 
dèle gardienne  de  la  virginité.   Cette  fainte 
Se  precieufe  vertu  court  toujours  de  grands 
lifqucs  dans  les  compagnies  du  fiécle.  Les 
converfations  n'y  font  pas  fi  mefurées ,  les 
objets  auxquels  on  n'eft  point  accoutumé  , 
frappent  davantage  &  font  plus  d'impref- 
jïon  ,  la  vigilance  £ur  les  fens  y  eft  moin* 

L  iij 


dby  Google 


i\S  Principes 

iïvcrc  ,  &  la  prière  moins  affidue.  Or 
ce  (croie  une  préemption  très*criimnelte , 
que  de  pen&r  qu'on  n'a  rien  à  craindre  , 
quand  on  s'expofe  volontairement  an  dan- 
ger. Pluficurs  y  ont  péri ,  fie  c'en  cft  afics 
pour  oue  toutes  (oient  far  leurs  gardes. 
v  Quand  même  un  n'y  ferait  pas  naufrage , 
on  au  roi  t  toujours  fait  tm  grand  mal  en 
autorifant  parfoa  exemple  celles  à  qui  la 
(ortie  dans  le  monde  feroit  réellement  fe- 
«efte.  40 .  Il  eft  contre  la  bienféance  de  l'état, 
&  contre  l'honneur  de  la  Frofèffion ,  qu'on 
voie  des  Rcligieufcs  Sortir  de  leur  Cloître , 
dit  le  Pape  Pie  V.  tantôt  pour  vifiter  des 
parent»  tantôt  pour  caufe  de  maladie  , 
tantôt  (bus  quelque  autre  prétexte;  c'eft 
toujours  un  fcandale  pour  le  public ,  de  les 
voir  courir  par  les  maifons  iéculkrcsj  il 
en  cft  toujours  offenfé. 

IY. 

Réfutation      Parcourons  ici  les  prétextes  les  plus  ©t- 

des  prétextes  dinaires  que  l'on  emploie ,  pour  s'autoriier 

pour|autor».  ^^  l*abus  des  forties  que  nous  combac- 

du  Monafterc  tons }  afin  de  porter  la  lumière  dans  les 

pour      aller  confeiences  timorées  ,  &  de  leur  épargner 

au-dchors.      4csÉmtcs  trèV  considérables  Qu'elles  pour- 

soient  commettre  ,  faute  d'inftru&ion. 

i  Ce  n'êft  que  pour  peo  de   rems  qu'on 

forcira  de  la  clôture  ,  aveô  lt  dcffcin  d'y- 

rentrer  au  plutôt  :  c'eft  pour  aller  vifirer 

Ats  bien»  appartenant  au  Couvent  ,  pont 

n'être  pas  trompé  par  des  Officiers  ou  des 

Gens  d'affaire  peu  fidèles,  fur  des  ouvrages 

qui  font  à  faire.  Cela  n'êft  point    permis  -, 

nulle  des  autorités  que  nous  avons  citées 

«'excepte  ce  cas  dans  la  d^feafe  générale , 
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&  plusieurs  même  décident  formellement 
contre  la  fortie  dans  cette  rencontre.  Noua 
avons  vu  le  reproche  que  fait  S.  Grégoire 
à  l*£véqne  de  Cagliari  3  de  ce  qu'il  n'avoir 
pas  foin  éc  donner  aux  Rcligkufes  de  fou 
Diocèlè  un  homme  d'affaires  j  ce  qui  leur 
donnoit  lieu  de  violer  la  clôture.  Les  Sta* 
tuts  de  Prémontré  en  1510,  interdifene  c  w0</,  cv. 
toute  (ortie  même  pour  peu  de  tems.  Le  ^J*  c'a^  t[ 
Synode  de  Cahors  en  i£j g  ,  &  un  Concile 
de  Rouen  cité  plus  haut ,  font  la  même 
chofe,  per  temiittum  temfâris ,  &  le  Pape 
Pie  y.*  dans  &  Bulle  D<*r*n  les  avoir  pré- 
venus •*  Etiom  Md  bvtve  tempus  >  dit- il. 

Les  Religieufes  ibnt  invitées  par  leurs  * 

parens  qui  défirent  les  voir  ,  &  les  retenir 
pendant  quelque  tems  dans  leur  famille 
pour  leur  confolation.  Ne  peuvent  -  elles 
pas  condefeendre  à  leur  volonté  &  leur 
donner  cette  fatisfaâkm  ?  Il  eft  hors  de 
doute  qu'elles  ne  le  peuvent  ,  Se  qu'elles 
tranfgreflèroicni  grièvement  la  Loi  de  la 
clôture  3  pour  les  mêmes  raîfons. 

Mais  ne  feroienr- elles  pas  en  fureté*  de 
tonfcicHce  ,  fi  <k«s  ces  différent  cas  elles 
a  voient  obtenu  la  permiffion  de  leur  Eve* 
que  f  Nullement.  Si  la  permilfion  eft  obte- 
nue fans  qu'il  y  ait  aucune  des  caufes  gra- 
ves exprimées  dans  les  Ordonnances  de 
TEglife,  inondation  ,  Incendie  ,  incurfion 
d'ennemis  ,  &c.  une  telle  permiflîon  ne  les 
exemte  pas  du  violemenr  de  la  Loi.  Car 
en  même  -  tems  que  PEglifc  exige  que 
même  dans  les  cas  d'exception  les  Rcli-' 
gieufes  ne  Conçût  point  fans  la  permiffion 
de  l'Evêque  ,  elfe  dérenrî  aufli  aux  Evêquet 
de  donner   aucune    permHRon     hors    ces 
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grands  cas  de  néceifité.  Ainfi  s'explique  k 
I.  Concile  Provincial  de  Milan  de  1 je  8  ,  8c 
tous  les  autres  de  fuite,  conformément  à 
ce  beau  principe  de  S.  Bernard  fur  la  ma- 
l.   j.    <fc  ticre  des  Difpenfes.  <*  Si  la  nécdCcé  le  de- 

Cwjid.  r.  4#  «mande,  dit-il,  la  difpenfe  eft  exculable  ; 
»  fi  Tutiliré  l'exige,  j'entends  l'utilité  pu- 
»  blique,  &  non  l'utilité  des  particuliers  , 
m  la  difpen(e  eft  louable  :  mais  quand  ni 
»>  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  caufes  ce  s'y 
»  trouve  ,  ce  n'eft  plus .  une  diipeniation 
>y  fidèle  ,  mais  une  diftïpation  cruelle.  » 
.  Que  penfer  enfin  des  forties  qui  fe  font 
pour  la  Camé ,  pour  chercher  des  remèdes , 
•  pour  aller  aux  eaux  -l  Ç'eft  aflbrément  la 

la  caufe  la  plus  légitime  en  apparence  9 
pour  autorifer  une  Religieufe  à  iortir  de 
lbn  Couvent  :  &  c'eft  de  quoi  cependant 
aucun  Concile  ni  aucune  Règle  ne  fait  un 
cas  d'exception.  Plu£eur$au  contraire  s'ex- 
pliquent formellement  contre  la  difpenfe 
pétrt.     4.  fondée  fur  la  rai  (on  de  famé.  <*  Nous  dé- 

r.  3.  »a  fendons  ,  difent  les    Constitutions    des 

»  Hermites  de  S.  Auguftin  ,  à  toutes  les 
»  Religicufcs  de  fortir  de  la  clôture,  même 
a>  fous  prétexte  de  maladie.  «  L'Univerfité 
de  Salamanqne,  fui  van  rie  témoignage  du 
jr.cloufHrd'O^m^îlsatw  des  M Privilèges  Je  l'Ordre  de 

Monulinm.  S.  François ,  ayant  été  coqfujt^c  pour  fçavoic 
fi  les,  Supérieurs  pou rroient  permettre  à  une 
Religieufe  malade  de  >^aimc  Claire  ,  de 
iortir  de  fon  Couvent  pour  aller  dans  un 
autre  afin  de  recouvrer  la  fanté ,  répondit 
unanimement ,  Uw  orc  ,.  que  cela  ne  (e 
pouvoir  pas.  Pie  V.  dans  la  Bulle  Décor i , 
défend  toute  fortie  ,  tnéme  pour  c*ufe  de 
j/nalodie  j  û  ce  n'eft  maladie .  contagieux 
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Les  nouvelles  définitions  <te  l'Ordre  de  3.  p«rt. 
Cîceaux  en  1  ;  yo  ,  dépouillent  de  l'habit  de  Dtft-  >4*  <}• 
Rcligicufc  celles  qui  fortiront  pour  aller 
aux  eaux  ,  &  excommunient  celui  qui  aura 
donné  la  permiffion.  L'article  3*  du  Cou* 
tumier  de  la  Vifitation  Se  les  Statuts  des 
Urfulines  de  Tours ,  défendent  pareille- 
ment de  fonir  pour  aller  aux  eaux  :  5c 
M.  Amelorte  ,  Archevêque  de  Tours ,  réfuta 
conftamment  à  l'Abbeâe  de  Beaumont  la 
permiffion  de  fonir  pour  un  pareil  fujetj 
quoique  la  permiffion  fut  demandée  par  la 
Reine  même.  Ce  Prélat  rapporte  les  rai- 
fbns  de  fon  refus  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Sa  Majefté  le  10.  Avril  167 S. 

Voici  comme  parlent  les  Reglemens  des 
Carmélites:  «  Quoique.  l'Eglile  ne  corn*  „.  ^ 
amande  ordinairement  que  les  choies 
»  qu'on  peut  accomplir  fans  £è  mettre  en 
m  danger  de  mort ,  quelquefois  néanmoins 
»oa  cil  obligé  d'obfervcr  la  Loi  au  péril  - 
h  même  de  la  vie  ;  6c  principalement 
•>  quand  la  confèrvation  du  bon  état  de 
—  tout  un  Ordre  en  dépend. ..  .m  Auffi  bien 
m  pluficurs  Papes  &  Docteurs  déclarent 
a»  unanimement ,  que  ce  ne  font  pas-là  des 
»  caufes  légitimes  a  une  Religieuse  de  for- 
ai tir  de  ion  Monaftere  ;  &  ils  ajoutent  , 
*>  qu'il  cft  plus  expédient  de  mourir  un 
90  peu  plutôt ,  en  donnant  à  (es  Sœurs  ua 
»  exemple  de  parfaite  c  ôture ,  que  de  pro- 
longer fa  vie  v  en  fortant  3  éc  donnant 
93  fujet  aux  autres  de  prendre  uoe  liberté 
9»  qui  eft  très-préjudiciable  au  bien  de  tout 
m  l'Ordre,  n 

Il  fera  bon    d'entendre  Sainte  Thercfe 
s'expliquer  à  ce  fujet  avec  cette  fupériorné 
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.  de  foi  qu'pn  admire  en  elle  :  Ôc  neuf 
r*f™*hd \ finirons  par- a.  «  H  fembk  ope  queU 
«o.  *  r*  »c]uc$-uncs  de  vous  autres  ne  toit  venue 
•»  pour  autre  fujet  en  Religion ,  que  pour 
^  faire  enforte  de  ne  point  mourir.  Cha- 
*>cune  travaille  à  ceci  comme  elle  peut, 
a»  Mais  faites  état  »  mes  Sceurs  ,  que  vous 
*>  venez  afin  de  mourir  pour  Jefus-Chrift , 
93  &  non  pas  pour  vous  bien  traiter  pour 
10  Jcus-Chrift.  Car  le  Diable,  vous  mec 
9>  cela  dans  l*efprrt ,  vous  perfuadanc  que 
9B  c'eft  pour  bien  fupporter  U  garder  l'ob- 
9t  fervance  de  l'Ordie  :  &  enfin  on  veut 
93  tant  garder  1* Ordre  en  procurant  fa  fan- 
«>  té,  qu'on  meurt  fans  l'accomplir  entîe* 
99  remeut  un  mois ,  ni  poffible  un  jour.  » 
Avec  de  tels  fentimens ,  il  ne  viendra  point 
•n  peu  fée  d'alléguer  la  fauté  pour  pré* 
texter  des  fortics. 

V. 

,      ....  Venons  au  fécond  point  de  la  Loi  qui 

àc      l'ci.tré   concerne  la  clôture  Rehgieufe  >  qui  eu  1  în- 

des  Couvent 6  tcrdi&ioa  de  .i'eptrée  des  Couvents  à  tou- 

à  toute  per-  Us  ks   pertonnes  du  dehors.  Je  pourrais 

«"ansdftja-  mc  difpcofci    d'entrer  en  preuve  ;  parce 

étion.  ^ne  ce  fécond  article  eft  une  fuke  nécef- 

wire  du  premier.    Si  l'Eglifc   défend  aux 

Rerligieuies  de  s'expo(èr  à  reprendre  l'air 

du  fiécle  en  fortant  3  il   eft  naturel  qu'elle 

ne  leur    permette  pas  de  laifTcr  entrer  ce 

même  air  du  fiéde  >  en   introduilant  chez 

elles  les  féculiers.    Cependant    l'abus    des 

x  entrées  dans   les  Couvents    étant  devenu 

exorbîtamment  commun  ,    l4intérét    fpiri- 

tuel  &  des  Rdigieufes  ,  fc  des  Chrétieos 

vivans   dans  le  monde  ,    demande  qu'on 
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eflàie  de  leur  ouvrir  les  yeux  fur  une  obli-  > 
gation  de  confeience  au/fi  grave  &  aufS 
férieufe  qn'cft  celJcd. 

cc  II  ne  fera  permis  à  perfonne  ,  dit  le    Seff.  tf .  de 
»  Concile  de  Trente ,  de  quelque  qutliu  ,  Re&l*r.  c.  j . 
^  fixe  ma  âge  qu'il  foit ,  d'entrer  dans  la  cîé- 
»5  ture   des   Monafteres   des   Religicu&s  > 
^fens  la  licence  par  écrie  de  l'Evêque  ou 
»»  Supérieur  ,  es  cas  néceftaires  feulement  > 
^fiirJcs  peines   dtt  Droit  j  ceft-à-dire  ,- 
fur  la  peine  de  f  Excommunication,  qui  cft 
la  peine  ordonnée  par  le  Droit  à  ce  fujet. 
Ce  font  les  propres  termes  des  Etats  de 
Biois ,  qui  ont  copié  Çc  traduit  mot  à  mot 
le  Statut  du  Concile  de  Trente.  Joignons- 
y-la  célèbre  Aâcmbléc  de  Mefan  tenue  la 
même  année  1 5  79,  «   Il  ne  fera  permis  à  ^     ^t  n_ 
*>  perfonne ,  de  quelque  quaHU  ou  condt-  .uj^  artt  $] 
*>rion,  de  quelque  fex*  ou  de  quelque  *£# 
»  qu'elle  foit  >  d'entrer  dans  la  clôture  des 
»  Rcligicufcs .,  à  peine  d'excommunication 
»  qui  fera  encourue  par  le  tcul  fait.  Or  le 
»»  Supérieur  ne  doit  donner  cette  permif- 
wfion   qu'aux    Gonfcffcurs    pour  confbkr 
»les  Malades,  de  pour  leur  adraifaiftrer  les» 
*a  Sacrement,  aux  Médecins,  aux  Chirur- 
Mgiens&aux  Ouvriers  denéceftité.  » 

Voilà  en  mâme-tems  l'accord  &  le  con- 
cert parfait  de  toutes  les  PuiCances  Ecclé- 
Caftiques  Zc  Civiles  ,  fur  le  point  impor- 
tant de  Difciptine  que  nous. traitons  ;  un 
Concile  Général  ,  une  Aflembléc  générale 
du  Clergé  de  France  ,  &  une  Ordonnance 
émanée  de  f  Autorité  Royale  ,'  promulguée 
dans  l'Aflcmblée  de  tous  les  Etats  du 
Royaume.  Rien  n'y  manquera ,  fi  l'on  veut 
y    joindre   les  Ordonnances  de  tous  les 
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Conciles  Provinciaux  qui  fè  Jonc  tenus 
dans  toutes  les  paitics  du  monde  après  le 
Concile  de  Trente.  On  me  difpc niera  bien 
d'en  faire  le  catalogue  ,  qui  ne  feroic 
qu'ennuyeux  II  n'y  a  qu'à  les  ouvrir.  Mais 
je  ne  puis  palier  fous  nlence  l'autorité  des 
Souverains  Pontifes  ,  qui  non  contents  de 
prononcer  la.  même  interdiction:,  ont  en- 
core l'attention  de  révoquer  toute  préven- 
due permiffion  contraire  *  Nous  révo- 
«*  quons  8c  abolitions  ,  dit  Grégoire  XIII* 
»>  dans  fa  Bulle  Vbi  gratté. ,  toutes  &  eba- 
93  cune  les  permiiîions  d'entrer  dans  les 
•9  Monaftercs  de  Religieutes  ,  qui  auroient 
»>  été  accordées,  aux  ComtcrTes  >  aux  Mar- 
•>  qui  les, , .  aux  DuchefTcs  &  autres  fem- 
m»  mes ,  de  quelque   qualité    &   condition 

»  Qu'elles  puifient   être &  nous  dé- 

m  fendons  à  toutes  fes  personnes  qui  ont 
99. obtenu  ces  pouvoirs,  de  s'en  fervir  en 
9»  quelque  manière  que  ce  foit ,  pour  en- 
»>trer  dans  les  Monafteres  ,  fous  peine 
a»  d'excommunication  encourue  par  le  fait 
99  même.  »  Paul  V.  confirme  la  Bulle  de 
Grégoire  XIII.  paria  Bulle  Mimslwmfta- 
tus.  Enfin  le  Pape  Urbain  IV.  dans  la  Règle 
qu'il  a  donnée  aux  Reiigieufcs  de  Sainte 
Glaire  appellécs  depuis  Urbaniftes ,  ce  en* 
99  joint  pofitivement  &  expretlément  aux 
9»  Abbcflcs  &  aux  Sœurs  ,  de  ne  jamais 
99  laiûer  entrer  dans  leur  clôture  intérieure 
99  aucune  perfonne  foit  régulière  foit  fécu- 
90  litre,  de  quelque  qualité  qu'elle  (bit,  û 
99  elle  n'enta  la  pcrmiflîon  du  Siège  Apof- 
99  tolique  ,  ou  du  Caxdinal  Protc&cur  de 
93  l'Ordre.  » 
On  pourroic  préfenter  ici  une  Tradition 
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de  tous  les  fiéetes  femblaWe  à  celle  tjuc  fai 
propofée  fur  le  premier  article  ;  pour  mon- 
trer combien  en  tout   tems  l'Eglife  a  été 
oppofée  à  cet  abus  de  l'entrée  des  perfon- 
nes  féculicres  dans  les  Maifons  Religicufes. 
Je  me  contenterai  d'en  rapporter  quelques 
traits.  S.  Auguftin  attefte  que  de  fon  tems     Be  Morti; 
iln'étoit  pçr«s  qu'aux  vieillards  de  venir  Ecd.  Cathoh- 
dans    le  vcftibule   des  Mpnafteres.   Voilà  «■?•  n» 
ppur  le  V.  fîéclc. 

S.  Ccfairc  dans  fa  Règle  défend  à  fes 
Religicufes  de  laiflcr  entrer  aucun  homme 
dans  leur  clôture  ,  5c  n  excepte  que  les  Ma- 
çons ,  Couvreurs  &  autres  ouvriers  nécef- 
faires ,  &  il  ajoute  :  «  Empêchez  auflî  que 
«  les  Dames  du  monde  foit  filles  ou  fem- 
»  mes  n'y  entrent.  »  Ccft  un  témoin  pour 
le  VI    fiécJe.  r 

S.  Ifîdorc  de  Scville  rend  des  Couvents   Lih        dt 
de  fon  tems   ,  le    même  témoignage  qaco^i.  £«/.  <! 
S.   Auguftm  rendou  de   ceux  du  fien  ,•   &iy. 
S.  Donat  Archevêque  de  Befançon  ,  copie 
pour  fes  Relieicules   ce    que  S.  Cefaire  a 
ordonné  aux  fiennes.  Ce  font  deux  témqins 
pour  le  VIL  fiécle. 

Le   Concile  de  Frioul   aflemblé    par  le   c*pit.    n 
Patriarche  d'Aquilée  en  751  ,  dépote  pour 
le  VIII. 

Le  III.  Concile  de  Tours  &  ks  Capim-      c*n.   2?. 
laires  de  Charlemagnc ,  parlent  pour  le  IX.  *•  I • 

Je  laifïe  les  fîécles  fui  vans  ,  pour  abré- 
ger ,  &  j'obferve  feulement  que  toutes  les 
Règles  &  Conftitutions  de  tous  les  Ordres  , 
de  toutes  les  Congrégations ,  de  toutes  les 
Maifons  de  Religicufes ,  n'ont  toutes  ici 
au' une  voix.  Je  n'en  excepterai  point  l'Or- 
are  des  Minimes  qui  fcmbleroic  plus  ia- 
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diligent  >  parce  que  les  familles  des  Fonda- 
teurs prérendent  avoir  droit  d'entrer  ,  hom- 
mes &  femmes  ,  dans  les  Couvents  des 
Religieux  Quoi  qu'il  en  foie  de  ce  droit , 
ou  plutôt  de  cette  tolérance ,  (  tolerentur  )  » 
qui  parole  même  avoir  été  annuilée  par  la 
SaUemétrt  Congrégation  Interprète  du  Concile  %  ja- 

'conf^T1*'  ma*s  ^  n  v  *  cu  "cn  ^  ^cmD"™c  E°ur  ks 

f*f**1.         Mônafteres de  Filles.  La  Loi  au  contraire 

y  cft  portée  à  la  dernière  rigueur.  Car  la 

Règle  ne  permet  pas  même  aux  Confèf- 

Ch  t  n        ^curs  &  aux  Médecins   d'entrer.  «  Nous 

18.       * l?  '  »  défendons  très  exprefiément  à  toutes  les 

»  Sœurs  de  cet  Ordre ,  de  fouffrir  en  au- 

»>cune  manière  que  les  Confefleurs  &  les 

»  Médecins  entrent  dans  la  clôture.   Elles 

m  pourront  feulement  les  laincr  approcher 

*>  des  grilles  ferrées  de  l'infirmerie  ,   &  en 

m  faire  approcher  elles  -  mêmes  les  mala- 

»>  des ,  ou  les  y  faire  porter  honnêtement 

»  »3  dans  un  lit  à  roulettes ,  afin  que  le  Mé-- 

*•  decin  puifle  les  voir  &  les  toucher.  •» 

*  La  Loi  cft  donc  inconteftablement  en 
vigueur .,  puifque  de  fiéele  en  fiécle  nous 
la  voyons  renouvellée  fans  fin  ;  de  les  in- 
fractions que  les  féculiers  &  les  Religicufes 
de  concert  n'y  font  que  trop  iouvent ,  ne 
préjudicient  point  à  l'obligation  étroite 
qu'ils  ont  les  uns  &  les  autres  de  s'y  con- 
former. Ni  le  grand  nombre  des  prévari- 
cateurs ,  ni  la  négligence  de  pluûeurs  Su- 
périeurs à  la  faire  obfetver  ,  ni  leur  trop 
grande  facilité  à  difpenfer,  ne  (ont  point 
des  moyens  à  alléguer  contre  une  Ordon- 
nance de  i'Eglife  aufE  folemnelle  ,  aum 
clairement  annoncée ,  &  qui  emporte  avec 
foi  la  peine  de  l'excommunication. 
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VI. 

Le  (cul  cas  où  il  foie  permis  à  des  lien-    Cai    ^ex% 
Vers  ou  à  des*  féculiercs   d'entrer   dans  la  option, 
clôture  des  Religieufes  ,   eft   celui  d'une 
indifpenfable  nécdiïté  ,  dont  l'Evéque  doit 
être  juge.  Ainfi  afin  que  cette  entrée  foie 
irréprochable  ,  il  faut  que  ces  deux  choies 
concourent ,  une  vraie  néceflité  3  et  la  per* 
jniffionde  l'Evéque.  L'une  fans  l'autre  ne 
fuffit  pas.  Àuffi    les   mêmes   autorités  qui 
défendent  aux  (écutiers  l'entrée  des  Monâf- 
teres  ,  défendent  aux  Evéqaes  de  donner 
des  permifftons  dans  tout  autre  cas,  que 
celui  d'une  abfoltu  fr  indtfpenfable  nêcejfité. 
Ce  (ont  les  termes  du  Concile  de  Rouen  en    Xôtom.  th. 
1581  ,  du  Concile  de  Reims  en  1/85 ,  du  d*     *l*na$'e 
Concile  de  Touloufe  en  ijjo  ,  &c.   Et  le  mZul'to- 
Concile    de  Tolède  déclare  que    lesper-/*/*.  ùt.   %o. 
miflîoos  obtenues  hors  le  cas  d'une  abfo-   ToUt.  p*rt. 
lue  néceflîté,  ne  fauvent  point  de  péché  l  '  de  MoniaL 
ceux  qui  encreraient  :  Extra  quas  nec  heen-    f 
lia  daripetefl  ,  nec  data  cuiquam  fuffragari 
valcat. 

Il  s'enfuit  de-là  que  ces  permi  fiions  ob* 
tenues  fans  caufe ,  ne  lient  pas  les  Rcli- 
Vicufcs  &  ne  leur  impofent  pas  la  Loi  de 
lai  (Ter  entrer  chez  elles  les  féculiers  qui  en 
font  porteurs.  Car  l'Evéque  qui  donne  ces 
permimons ,  ne  fait  que  permettre ,  &  ne 
commande  point.  Les  Religieufes  donc  qui 
aiment  les  bonnes  règles ,  peuvent  &  doi- 
vent ,  fans  manquer  à  l'obéi  (Tance  due  à 
l'Evéque  ,  refufer  l'entrée  aux  perfonnes 
qui  ont  ces  perroiflions  ,  s'il  n'y  a  pas  une 
vraie  néceflité.  Aufli  le  Pape  Urbain  VIII. 
dans  fa   Bulle  Sacrùfanftum ,  déclare  que 
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toutes  les  perfonnes  à  qui  il  auroit  donné 
permiflion  ,  n'en  peuvent  ufer  que  du  con- 
sentement exprès  des  Rcligieu fes  ,  &  ajou- 
te que  ceux  qui  entreroieat  fans  l'avoir  , 
*  encourent  les  cenfurcs  portées  contre  ceux 

qui  violent  la  clôture  Keligieufe. 

On-  demandera  maintenant  qui  (ont 
ceux  qui  le  -trouvent  dans  le  cas  d'une 
vraie  &  abfolue  nécefEté.  Tous  les  Conciles 
Je  toutes  les  Conftitutions  fe  font  expli- 
qués ,  &  la  ebofe  s'entend  affcz  d'elle-même. 
Cela  fe  réduit  aux  ConfefTeurs  ,  aux  Méde- 
cins &  aux  Ouvriers  néce  flaire  s.  Je  dis  les 
Ouvriers  néccilaîrcs ,  c'eft-à-dire  .  ceux  qui 
travaillent  pour  des  chofes  nécedaires  ;  & 
non  pas  ceux  qu'on  voudrait  faire  entrer 
pour  des  ouvrages  fuperfius ,  des,  ouvrages 
de  goût ,  des  ouvrages  appartenans  au  luxe 
&  à  la  rnolefîc ,  parce  qu'il  n*v  a  point  de 
néceftîté  pour  une  Religicufe  de  donnée 
dans  le  luxe  &  dans  la  fuperfluité. 

Hors  donc  ces  trois  fortes  de  perfonnes  , 
Confetfcurs  ,  Médecins  ,   Ouvriers  ,   nulle 
autre  n'eft  exceptée  de  la  défenfe  ,  qui  cft 
générale  ,  qui  s'étend  à  tout  le  monde ,  & 
dans  laquelle  le»  Supérieurs  ,  les  Prélats 
eux-mêmes  font  compris   comme  les  au- 
tres. 11  ne  fera  pas  inutile  d'en  rapporter 
quelques  preuves.  «  Que  les  Kvêqucs  ,  dit 
**•  **'       »lc  Concile  d'Aquilée  en  15*6,  n'entrent 
m  jamais  eux-mêmes  dans    les  Monafreres 
»  de  Filles ,  que  dans  la  néccfGté.  »   Les 
Statuts  de  Prémontré  preferivent  la  même 
cliofe  pour   l'Abbé  Générai  de  l'Ordre  & 
Bulle    Du  les  autres  Prélats  réguliers.  Grégoire  XIII. 
bus.  de  Greg.  a  donné  une  Bulle  exprès  ,    pour  avertir 
xui.  cçux  ^uj  om  par  |cur  dignité  le  droit  de 
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donner  des  permiffions  d'entrer  dans  les 
Cou  vents ,  qu'ils  ne  fçauroient  fe  fervir  du 
droit  que  leur  donne  leur  dignité  pour  y 
entrer ,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  de  néceffité. 
11  va  même  ju{qu'à  menacer  les  Prélats 
qui  contreviendront ,  de  fufpenfe  à  Drvi* 
his  &  même  d'excommunication.  Au  refte 
toutes  ces  autorités  modernes  ne  font  que 
xenouveller  l'ancienne  Difcipline.  S.  Au-» 
euftin  y  au  rapport  de  Poffidius  ,  n'entroit 
jamais  dans  les  Monafteres  des  Religieu- 
fes,  fans  une  prellante  néceflïté  :  Non  nifi 
urgentibm  necejfitttibus.  Et  M.  Gpdeau  Evê- 
duequi  a  aufîî  écrit  la  vie  de  S.  Augaftin  , 
fait  la  même  remarque  fur  ce  Saint ,  &  y 
ajoute  des  réflexions  très -touchantes  à  ce 
fujet  Il  eft  au/fi  rapporté  dans  le  III  ilécle 
des  A  êtes  des  Saints  de  l'Ordre  de  faine 
Benoît  ».  qu'une  fainte  Abbefïe  d'un  Monaf- 
tere  d'Angleterre  ,  nommée  Tette  ,  ne 
t>ermettoit  pas  que  nort-; feulement  les  Laïcs 
\l  les  Eccléfiaftiqucs  ,  mais  que  les  Evêquc* 
mêmes  entraffent  dans  la  clôture  de  fis 
Rêiigieufes. 

Que  faut- il  pcnftr  de  deux  prétextes 
donc  on  veut  colorer  certaines  entrées  dans 
Içs  Couvents  l  Le  premier  eft  pour  -les  Ec- 
clénaftiques  ,  qui  allèguent  pour  raifon  la 
cérémonie  d'un  enterrement  ,  où  ils  fe 
croient  néceflaircs  ,  ou  bknf  auquel  les 
Keli^ieufes  les  incitent.  Jugeons-en  par  le 
principe  établi  ci  deflus.  Dès  que  la  néçeC- 
fîté.eft  la  feule  raifon  valable  dcdifpenfe, 
félon  les  faints  Canons  ,  il  ne  doit  entrer 
d'Eccléfiaftiques  dans  le  Monafterc ,  que  ce 
qu'il  en  faut  précifément  pour  la  cérémo» 
çiç  des  funcraiilcs.  la  exe^uiu  Hl9mdiumx 
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die  un  Statut  des  Dominicains  en  15*3  , 
ingrtdtMntnr  folmm  qui  neceffarii  fuerint  , 
e'eft-à-dire  ,  le  Célébrant ,  6c  on  ou  deux 
aflïftans.  Les  autres  qui  ne  ferviroient  qu'à 
taire  cortège  Se  à  former  un  Clergé  &  une 
Proceflion  ,  font  ici  fuperflus  ,  parce  que  la 
Proceflion  l'eft  elle-même  :  les  Religieufès 
fuffiroient  à  cela.  Il  cft  à  oWèrver  que  daus 
tous  les  Rcglcmens  faits  au  fu jet  de  la  clô- 
ture, il  eit  exprcfTémcnt  défendu  à  tous 
les  Eccléfiaftiqucs  ,  Contefleurs  ou  autres 
qui  feront  entrés  par  nècc&té  ,  d'aller  ail- 
leurs que  od  leur  devoir  les  appelle  ;  Se 
aux  Religieufès  de  les  conduire  &  de  les 
promener  dans  toute  la  Maifbn  ,  comme 
cela  fe  pratique  (buvent  Se  allez  mal- à- 
propos. 

Le  fécond  prétexte  qui  regarde  les  laï- 
ques ,  c'eft  le  cas  d'une  brèche  faite  aux 
ftmrs  de  clôture.  Or  rien  n'eft  plus  frivole. 
On  ne  trouve  point  le  moindre  veftige  de 
cette  exception  dans  aucun  Concile  ni  dans 
aucune  Conftitution  :  Se  elle  eft  fu/filàm- 
ment  répudiée  par  le  principe  général  , 
que  l'entrée  dans  les  Monafteres  ne  dé- 
cent licite  pour  les  Laïques  ,  que  dans  le 
cas  de  nécemté  >  qui  certainement  n'a  pas 
lieu  ici. 

VIL 

Delaftab'-     Dîfon*  un  mot  de  la  ftabilité,  afin  de 

lité  dans  le  ne  rien  laitier  a  defirer.    Ce  qu'on  entend 

Couvent    de  par  la  ftabîliré ,  en  ftilede  Religion-,  c'eft 

Proftflïon.     qu'uac  Rcfigicufe  eft  fixée  dans  un  Monaf- 

tere  ou  elle  eft  entrée ,  &  qu'elle  ne  change 

point  de  Couvent.    Ce  n'ejl  pas  qu'il  ne 

puifte  fe  rencontrer  des  cas  où    pour    de 

bonnes  raifous  le  changement,  feroic  per- 
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«lis-  Mais  ces  cas  font  trèsrarcs  aa  juge- 
ment des  perfonnes  capables  de  décider 
en  ces  fortes  de  choies  -,  fie  les  canfes  les 
plus  ordinaires  qu'on  prétexte  pour  faire 
ces  changemens  de  rnaifon ,  ne  font  nulle,» 
ment  décifives. 

Il  eft  d'abord  très- clair  ,  que  de  'vouloir 
quitter  une  Maifon  où  la  Règle  Terrible 
trop  auftere ,  pour  fe  faire  transférer  dans 
une  aurre  plus  mitigée,  ce  n'eft  pas  une 
vue  bien  digne  de  la  Pro&ffion  qu'on  a 
faite  dans  la  Religion.  Une  perfonne  qui 
a  choifi  l'état  Religieux  ,  c'eft-à-dire ,  l'état 
de  perfection  ,  qui  conféquemment  s'eft 
vouée  fans  retour  au  célibat  fie  à  toutes  fes 
dépendances  3  mortification  des  iens  ,  vie 
de  prière  ,  humilité  s  qui  s'eft  liée  par  tin 
Vœu  foiemnel  à  robéiflance  /  à  une  dé* 
pendance  abfolue ,  à  une  abnégation  totale 
de  fa  propre  volonté  ;  qui  a  embraflé  l'état 
4e  pauvreté  &  de  dépouillement  de  tous 
les  biens  du  monde*  &  par  une  fuite  ne% 
cetfaire  ,  toutes  les  privations  inféparabtet 
de  la  vie  pauvre  >•  une  Religieufe  ,  dis-je  , 
qui  a  fait  cette  démarche  ôc  qui  prétend 
répondre  à  fa  vocation  ,  comment  pour-» 
roit-elk  en  conteience  fe  trouver  trop  à 
l'étroit  où  elle  cft  ,  fie  penfer  à  fe  mettre 
au  large.  Ce  feroit  avoir  mis  la  main  à  la 
charue  >  fie  tourner  la  tête  derrière  foi  >  Se 
faire  voir  par-là  qu'on  n'eft  pas  propre  au 
Royaume  de  Dieu ,  fuivant  la  décifion  for* 
mellc  de  notre  divin  Sauveur. 

C'eft  donc  au  contraire  par  des  Vues  de 
perfection  ,  qu'on  eft  plus  communément 
tenté  de  demander  des  difpehfcs  fur  l'ar- 
ticle de  la  ftaWlité.  Oa  fe  petfuadc  qu'o» 
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ne  peut  pas  faire  fon  falut  dans  la  Mai  fon 
où  l'on  cit  :  la  Règle  cft  mal  obfervée  ,*  la 
diflipation  &  du  dedans  &  du  dehors  y  cft 
grande  ;  les  bons  exemples  manquent  ,  les 
mauvais  fc  multiplient  s  les  tentations  (ont 
perpétuelles,    par  les    caractères   difficiles 
avec  qui  l'on  eft  obligé  de  vivre  ,   ou  de 
qui  il  faut  dépendre  *  on  fe  fènt  trop  foi- 
ble  pour  aller  à   Dieu  dans  un  dénuement 
prefque  entier  de  fecours  j  on  voit   par  ex- 
périence  qu'en   effet    on    n'avance    point 
dans  le  bien ,  qu-'au  contraire  on  recule  de 
jour  en  jour  :  on  ne  peut  pas  fe  réfoudre 
à  combattre  fans  relâche  {es  impatiences  y 
h  lutter  à  chaque  inltant  contre    les  occa- 
fions  de  violer  la  Règle  ,  à  fe  roidir  conti- 
nuellement contre  le  torrent  du   mauvais 
exemple.  On  voit  d'un  autre  côté  une  Mai- 
fon  édifiante  où    l'on   pourroit  faire   fou 
falut  beaucoup  plus  Jurement  ;  une  Maifon 
tdont  on  a  entendu  dire  beaucoup  de  bien  j 
où  il  y  a  de  la  lumière  ,  de  l'inftruéHon  , 
du  zé  e ,  du  goût  pour  les  bonnes  ebofes. 
Quelque  plaufîblés  que  foient  toutes  ces 
réflexions   ,  il   s'en    faut   bien    cependant 
qu'elles  forment  toujours    une  rai  (on  (b* 
lide  &    un  motif  fuffifanr  pour  demander 
à  changer  de  Mai  fon.  Tous    les  obrtacles 
qu'on  prétend  trouver  a  fon  falut  dans  le 
Couvent  ojl  la  Providence  nous  a  placés , 
ne  font   pas  roujours  auffi  grands  ni  au  (fi 
infurmontables  qu'on  fe   l'imagine.    Avec 
un  peu  de  bonne  volonré ,  on  va  loin.  Qui 
nous  empêche   d'être  exaéts  à   une  Règle 
commune ,  pendant  que  plufieurs  autres  y 
manquent  $  de  pratiquer  la  retraite  ,  le  fi- 
Jcuce ,  ic  recueillement,  en  ne  fe  liant  paj 


dby  Google 


de  la  Perfection  jR.eiïgieu/1.     i6t 
tvec  des  perfonnes  trop  diflîpées  5  d'obéir 
avec  {implicite  à  des  Supérieurs  ,  qui  au- 
ront de  Thumcur ,  de  la  hauteur  &  autref 
défauts  pareils  ,  &  doftrir  à  Dieu  les  ré- 
pugnances qu'on  reffent  &   les  épreuves 
par  lcfquelles  on  pafle  ;    de  pratiquer  Ici 
devoirs  de  la  charité  envers  des  perfonne* 
difeeles  3  &  mal  intentionnées  ,  la  douceur , 
la  patience ,  le  fupport   des  défauts  ;  de 
chercher  dans  la  prière  des  forces  qu'on 
ne  peut  point  tirer  de  l'exemple  des  autres  ? 
D'ailleurs  ,  en  fortant  d'une  Maifon  pour 
aller    dans  une  autre  ,  on    fçait  bien  ce 
qu'on  quitte ,    comme    dit   le   proverbe  ; 
mais  on  ne  fçait  pas  ce  qu'on  trouve.    Tout 
paroît  beau  de  loin.    Par-tout  où  l'on  fc 
placera  ,  on  rencontrera    des  difficultés  , 
des  embarras  de  la  même  nature  que  ceux" 
qu'on  prétend    éviter.    Tout  y  eft  mieux 
réglé ,  dit-on  :  mais  quand  on  y  fera ,  peut- 
être  trouvera  - 1  -  on  qu'il  y  a  à  rabbatre  $ 
ou  que    le  mieux  ,    s'il  y  eft  effective- 
ment ,  nous  paroîtra  au-deflus  de  nos  for* 
ces  }  &  voila  déjà  une  tentation  toure  prête 
de  découragement.  Combien  de  chofes  fe 
préfenteront ,  qui  ne  feront  point  de  notre 
goût ,  parce  qu'elles  nous  feront  nouvelles 
&  in  fol  ires  ?  Il  faudra  du    tems    pour    s'y 
faire  ,  &  pour  changer   en  quelque  façon 
d'efprir.  On  aura  aufli  peut-être  bien  de  la 
peine  à  fe  faire  à  nous.  Les- nouveaux  vifa- 
ges  ne  plai(ènt  pas  communément  dans  les 
Communautés  Religieuies  :  nouvelle  fourec 
Je  mécontentement  par  mille  petites  peines 
qu'il  faudra  etfuyer  $  au  rifque  même  de 
ne  jamais  réunir   à    fy m pati fer    avec   des 
perfonnes  qui  ont  des  allures  toutes  diffcV 
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tentes  des  nôtres.  Enfin  comme  les  tm* 
barras  du  falut  en  remontant  jufqu*à  la 
fourcc  ,  viennent  toujours  de  nous  -  mêmes 
&  de  notre  mauvais  fonds  *  par  -  tout  où 
nous  irons  ,  nous  les  trouverons  imman- 
quablement ,  parce  que  nous  nous  porte- 
rons nous  mânes  par- tout*  Il  faudra  cou- 
jours  fc  faire  violence  ,  parce  que  le  Royau- 
me des  Cieux  (buf&e  violence  >  &  qu'il  n'y 
a  que  ceux  qui  &  la  fout  ,  qui  rempor- 
tent. Or  je  ne  fçais  s'il  neft  pas  encore 
plus  facile  de  fe  faire  cette  violence  dans 
une  Maifbn  où  l'on  cft  habitué ,  vivant 
avec  des  perfbnnes  qu'on  connoît ,  &  dont 
on  cft  connu  de  longue  main  y  que  dans 
une  Maifbn  qui  nous  cft  étrangère  ,  &  à 
laquelle  nous  fommes  &  nous  ferons  peut* 
être  long  tems  étranger». 

On  trouvera  encore  bien  d'autres  réfle- 
xions très-judicieufes  fur  le  fujet  dont  il 
s'agit  ,  dans  le  célèbre  &  pieux  Auteur  que 
j'ai  déjà  cité  en  plufîcurs  rencontres.  Ceft 
l'Auteur  des  Lettres  de  Morale  en  neuf 
volumes. 


dby  Google 


de  la  Perfection  Religîeufe.     z<?j 

CONCLUSION 

De  FOuvrage.     * 

JE  ne  puis  mieux  finir  cette  Inftru&io* 
des  Vierges ,  tant  elles  qui  font  renfer- 
mées dans  les  Cloîtres,  que  celles  qui  vi- 
vent dans  le  inonde  ,  que   par  les  éloges 
que  les  faints  Pères  ont  donnés  à  leur  état. 
La  vue  de  (a  noblefTe  de  de  fa  dignité  fer-» 
vira  d'aiguillon  pour  les  animer  à  répon- 
dre dignement  à  leur  fublime  vocation  ; 
&ce  fera  en  même-tems  une  juftification 
abrégée  de  la  Doctrine  que  je  leur  ai  pro- 
foCéc ,  en   cas  qu'elle  leur  parût    un  peu 
léverc  .•  en  effet  que  peut  il  y  avoir  de  trop 
dans  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  û  on  le 
compare  avec  l'éminence  ,  les  prérogatives 
de  cet  état ,  tel  que  les  Saints  l'ont  dépeint  ? 
Je  me  contenterai  de  rapporter  les  pa- 
roles de  trois  des  plus  refpe&ablcs  Auteurs 
Eccléfiaftiques  dont  la  Providence  nous  a 
confervé  les  précieux  Ecrits.  Voici  comme 
parle  Tertullicn  fur  la  Virginité.  «  Êro- 
•>  pofez^vous  les  beaux    exemples  de  nos 
m  Sœurs   dont  les  noms  font  connus  de  _***•  f •    ** 
•9  0160,  qui  renoncent   an  mariage,  mé-    xor*  c#   * 


•>prifant  les  avantages  &  du  corps  &  de 
09  l'âge  ,  par  la  préférence  qu'elles  donnent 
»à  la  fainte  chafteté.    Elles    ne    veulent 


m  avoir  que  Dieu  pour  époux  :  fi  elles  ont 
••  des  grâces  extérieures  ,  c'eft  pour  Dica 
m  qu'elles  les  ont  :  fi  elles  ont  la  préroga- 
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.,  tive  de  la  jeunefle  ,  elles  n'en  font  état 
«que  pour  Dieu.   Ceft  avec  Dieu  qu'elle* 
„  vivent ,  c'eft  avec  Dieu  qu'elles  conver- 
•,  feue  s  nuit  &  jour  elles  (ont  avec  Dieu 
M  dans  un  faint  commerce.    Leurs  chattes 
„&  ferventes  prières  font  la  dot  qu'elfes 
•,  lui  apportent  :  le  douaire  qu'elles  reçoi- 
vent de  lui  font  des  grâces  inefti niables, 
*  Ceft  ainfi  qu  elles   anticipent   dès   cette 
w  vie  les  douceurs  de  l'éternelle  félicité,  & 
M  forment  dès  à  préfenr  une  famille  ange- 
93  lique ,  n'ayant  point  de  part    non  plus 
*,  que  les  Anges  du  Ciel  aux  engagemens 
»  de  la  terre.  ** 
t    de  h*-     »^°"  difeours  ,  dit  S.  Cyprien  ,  sar 
litu   v»ù»-  »drcfle  maintenant  aux  Vierges,  dont  la 
init.  &  W  „  vocation  mérite  des  égards  &  dcs4°1DS 
fnem.  90  proportionnés  à  fa  fublime  dignité.  Elles 

M  font  les  fleurs  des  plantes  de  l'Egide  , 
.,  l'ornement  &  la  gloire  de  la  grâce  ce- 
.>  lcfte ,  l'aimable  jeunefle  de  la  famille 
»  chrétienne  ,  une  production  de  fainteté 
«  brillante  d'honneur  &  de  prérogatives  , 
*,  la  parfaite  imaçc  de  Dieu  qui  répond  a 
..,  font  incomparable  famteté  ,  la  plus  illu- 
«ftre  portion  du  troupeau  facré.  Ceft  pac 
»  elles  que  triomphe  ,  que  fleurit  la  glo- 
Wieufe  fécondité  de  l'Eglife  notre  rocre; 
»  plus  le  nombre  s'accrpit  de  cette  famille 
»  virginale  ,  plus  la  joie  de  la  mere  au- 

»,  gmente Ce  que  nous  ferons  un  jour  , 

»  vous  l'êtes  par  anticipation ,  o  Vierges  s 
»  vous  pofTcdêz  la  gloire  de  la  réfurreâion 
»  dès  cette  vie  *  vous  paffez  à  travers  ce 
•>  fiécle  présent ,  fans  rien  prendre  de  la 
•>  contagion  du  fiéde.  Yivant  avec  pçrfé- 
v  vérancç 
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*  vérance  dans  le  (acre  célibat ,  vous  êtes 
»  légales  aux  Anges  de  Dieu . . . ,  Les  plus 
»»  hautes  places  vous  attendent  dans  le 
a»  Royaume  du  Père  célefte  où  il  va  pltf- 
»  fieurs  demeures  :  le  renoncement  à  toute 
fc>  >affe&ion  pour  les  xrhôfês  terreftres  votis 
»  mérite  des  récompenfes  privilégiées  dans 

*  le  Ciel  '•  *•  •  Bès  ce  monde  même  la 
s»  Grâce  de  la  justification  propre  à  torts 
»  les  batifés  ,  qui  ont  dépouillé  le  vieil 
3»  homme  dans  le  bain  ialutake  ,  &  qui 
»  ont  été  renouvelles  -par  TEfprit  faint  ,. 
»  habite  chez  vous  dans  un  degré  bien 
»  plus  éminent  4  parce  quelle  y  éteint  juC- 
»  qu'à  la  moindre  pente  vers  les  choie*» 
a»  terreftres ,  &  qu'il  ne  refte  plus  en  vous- 
»  que  ce  oui  appartient  à  la  vertu  &  aux. 
3»  chofes  de  fefprit  ; . .  S.  Paul  dit  :  Corn- 
§»  me  nous  aijtfm  poKédâfiaedèm^lauce  de* 
9i  WiomYrMrtt».  éÊt  ûtt/èû.}àmptt-y .^ppftons 
*-  àufli  la  w&ml^nœ^^iîio^Bie*  qui  èfti 
»  du  Gielv-Oeft  la  virginité*  ,  c'eft  limité— 
»  grité .,  c'eft  la  -6intei&;qui  porte  tette- 
»  reflemWance.  **> 

«  Le  Jîls.de  J&eu  viottê  Sfjgneûr  &     4>«/.     «4 
»3  nohre£ai«veur  ,<&  5.  Atfe*na£  qui  s'eft  <*»?*»*•  J»b 
»  fait  homme  poÉr  ppm>  qui  a  dé  ruit  la**'** 
a»  mort ,  qui  a  délivfe  le  genre  humain  de 
93  la  (èrvitude  de  la  corruption •-,  a  laiffé 
»  chez  nous  parmi  tous  les  autres  dons  de 
»3  fa  bonté ,  le  don  éminent  de  la  Virgi- 
»  nité,, par  lequel  nous  devenons  fur  la 

*  terre  (emblabk»  aux  Anges.  Celles  qui* 
jr  embraient  ce  fublime  état  >  font  appel- 
»  lées  dans  le  langage  ordinaire  de  r*Egrjfe 
a*Catholique*les  Epoufes  de  Jefus-Chrift  y; 
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9  &  elles  font  an  fpe&acle  d'admiratio* 
»  aux  Payens ,  qui  les  révèrent  comme  le 
»  Temple  de  l'ineffable  Verbe.  Car  il  eft 
»  confiant  qu'il  n'y  a  que  chez  les  Chri- 
st tiens  que  cette  noble  éc  cclefte  profeffioa 
»  eft  connue:  &  c'eft  une  des  preuves  les 
m  plus  éclatantes  >  que  c'eft  chez  nous  une» 
»  quement  que  fe  trouve  U  vraie  lUUç 
a»  gion.  >» 

J%»  Je  le  punit  Vatûti 


ïmobatiôb* 


dby  Google 


1&7 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfèigneur  le 
Chancelier ,  deux  Manufcrits ,  dont  l'un 
intitulé  :  Les  Principes  de  la  Perfection  Cbré~ 
tienne  ;  l'autre  :  Principes  de  la  Perfeàion 
Religieufe  :  où  je  n'ai  rien  trouvé  de  con* 
traire  à  la  foi  &  aux  bonnes  mœurs»  h 
farii  ce  1 4  Décembre  1 74*. 

TAMPONFT, 

Do&eur  8c  Ex-Syndic  de  la  Fa* 
culte  de  Théologie  de  Pari* 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

'T     OUÏS  PAR  LA  6RACB  DB  DlEU  Roj 

■■■*  di  France  et  de  Navarre  *  à  no» 
amés  &  féaux  Conféillers  les  Gens  renanç 
nos  Cours  de  Parlement.,  Maîtres  des  Re- 

?iêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
onfeil,  Prévôt  de  Paris*  Baillifs ,  Séné- 
chaux  ,  leurs  Lieutenans  -  Civils  &  autres 
nos  Juftkiers  qu'il  appartiendra  >  Salut» 
Notre  amée  la  Veuve  Laurent  Rond  et  » 
Imprimeur-Libraire  »  ancien  Adjoint  de  Cz 
Communauté  >  Nous  a  fait  expo&r  qu'elle 
ôé/îreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Lei 
Principes  de  la  PerfeSion  Chrétienne  tf  de  l* 
PerfrQion  Religieufe  ,  s'il  nous  plaifoit  lui 
•ccoidcr  nos  Lettres  de  Privilège  poux  ce 
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gccefTaires:  À  en  Caus**  -rodant  ftvoftf^ 
bleménrtraiter  l'Expofante^ous  lui  avon* 
permis  jÇjpermeçcons  far  ces  Pxéfentes  ^ 
de  faire  imprimer  ledit  Oirrrage  en  on  oa 
tolufieurs  roîinwes^  autant  (kéis  <qoe  bon 
lui  femblera,  &  de  le  vendre,  Éâire  vendre  8c. 
débiter  partout  notre  ftojfâttmc  pendant  le 
tems  defixsannéës  confécutives  *à  compter 
du  jouv  de4axlatetdeS  Pi&entes }  Fai/bn* 
defenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'em 
introduire  d'imprefllon  étrangère  dans  au* 
cun  dieu  de  notre  obékTance  ,  comme  auffi 
à  tous  libraires  &  Imprimeur*,  d'impri- 
mer ou  faire  imprimer  ,  Tendre  ,  faire 
▼endre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ou- 
trage r.  m  d'en  foire  aucun  £*ti*it  tout 
quelque  prétexte  que  ce  foit  v  d'augmen- 
tation t  tofteâion  ^ibânaemem  èfea%tres,. 
fans  la  permùlion  ex pr elle  &  par  écrit  d> 
laditelîxpoiànfe'QiKte  ceurtjùi  auronrdrok 
d'elle,  à  peine  de  confifcattonide^EtenTplaH 
tes  contrefaits-,  de  trois  miite  IWres  d*a*. 
mehder  contre  chacun  des  contïevenansv 
dont  un  tiers  à  Mous ,  un  tiers,  à  l'Hôtel^ 
Dieu  de  .Paris  ,:&  Pàutretiers  2r4adfcelîxpo* 
Fanteouà  ceux  qui  aurons  droit  d'elle,  âd. 
de  tous  dépens  ,  dommages*  <8t  intéféts  $  a  te 
charge  que  ce»  Préféntes  feront  enregi- 
ftrées  tout  au  long  fiir  le  îtegjftre  de  iz> 
teommunauté  des  Libraires  ^Imprimeur* 
de  -Paris  dans  trois  mois  de  h  date  d*îce4~ 
les  5  que  i'imprefliôn  dudit  Ouvrage  fer*, 
feite  dans  notre  Royaume  &  non  ameurs* 
en  bon  papier  &  beaux  cara&éres  confofc. 
ûiément  a  la  feuiûe  imprimée  attachée- 
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fbur  modèle  fotts  le  contre-ïcel  dçs  Pré- 
fentes ,  que  l'impétrante  fe  conformera 
en-  tout  eux  Regleméns  de  k  Librairie  & 
notamment  a  celui  du  10  Avril  171  y  5  qu'a- 
vant de  l'éxpofer*  ea  vente  le  Manufcrir 
qui  aura  fèrvi  de  copie  a  i'impreflïon  dudit 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  oa 
l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  main* 
ée  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  feufc 
Bagitesseau,  Chancelier  de  France,  Corn* 
mandeur  dejios  Ovdf  es  ,  &  qu'il  en  fers 
en  fui  te  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  >  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  fïeur 
Dagu&sseau  ,  Chancelier  de  France.  Le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  -,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 

J" oignons  de  faire  jouir  ladite  Expofanre  & 
sursayans  caufes ,  pleinement.  &  paifible* 
ment,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun? 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fia-' 
dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pourdûèmenc 
fignifiée,  &  qu'aux  copies  collation  nées  par 
l'un  de  nos  amés  ,  féaux  Confeillers  8c 
Secrétaires,  fiai  foit  ajoutée  comme  à*  l'O- 
riginal. Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  S  rgent  fur  ce  requis ,  de  faire 

rur  l'exécution  d'icelles'tousa&es  requis^ 
néceïïaires ,  fans  demander  autre  per*~ 
miflion  ,  &  nonpbftant  clameur  de  Haro*. 
€hjirte  Normande*  &'  Lettrés  à>  ce  contrat 
re*.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris 
k  huKicme  jour  dû  :  mois  de  (lutter*  l*an> 
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de  grâce  mil  feoteent  qnârante-fept,  Jfc 
4e  notre  Règne  le  trente- deuxième. 
?ax  le  Roi  en  fon  Confeil. 

SAINSON. 

Kepflré  fur  U  Rigifirc  XL  de  la  Chatte* 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris , 
N°.  8$rf.  /*/.  7|  I  ,  conformément  aux  an- 
ciens Règlement  confirmés  par  celui  dm  1% 
février  1713.  A  Paris  le  zq  Août  1747. 

G.  CAYIUER,5HSw 


? 


De  Imprimerie  de  Pt.  N.  LOTTIIS^ 

*uè*  Saine  Jacques  t  proche  celle  de  ht 

têKk&mmaiic  »  à,  U  V&té»  174$* 
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